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TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE. 


NOTICE. 


[j’alchiniie a joué autrefois et joue encor(‘. aujourd’luii un rôle liés 
important en Orient. Ses origines remontent aux Clialcléens et aux 
Babyloniens (é; elle a été cultivée avec ardeur par les Persans, au 
temps des Sassanides, ainsi qu’en témoignent de nombreuses indica- 
tions, fournies par les textes alchimiques grecs Quoique toute cette 
branche orientale de la vieille littérature scicntifjfjiKî soit aujourd’hui 
perdue, il semble qu’elle ait laissé quehpjes souvenlîs chez les pr(‘- 
niicrs alchimistes arabes. Mais ceux-ci se ratlacluüit surtout à la culture 
grecque, qui leur avait été tran.smlse d’abord par les Syriens. Sans 
revenir sur ces derni(*rs, dont j’ai parlé longuement dans un autre 
volume, je vais m’attacher à l’instoire de l’alchimie arabe. 

Les auteurs alchlml(|U€^s arabes, nommés par It^s blstoriens et pai 
les collections encyclopédiques écrites ini langue arabe, sont nombreux. 
A la rigiuMir, on pourrait y conq>rendre les médecins, qui s’occupaiiuil 
pour la plupart d’alchimie et d’études congénères, en vue d(* la com- 
position des médicaiiKuits; sinon même de l’élixir de longue vie. Les 
traités de matière médicale, tels que celui d’ibn Haïthar, emprunt!^ 
en grande partie à Dioscorideé*^\ touchent par bien des points à 
l’histoire de la chimie; mais il convient de im* boriuu’ aux alchimistes 
proprement dits et à leurs ouvrages. A cet égard, je citerai notamment 


Origines de l'Alchimie, p. 45 - 5 'J. 
Collection des Alchimistes grecs, liste 
planétaire des métaux, p. a 5 , 36; mé- 
tliodcs des Persans, p. (ii et a 5 /| ; Sophar 

ALCHIMIE. — III, 2* partie. 


de Perse et les traditions d’Ostuuès , p. 1 39. 

Notices et extraits des mss de la Bibl. 
nationale, t. XXlIt, 1877 ; t. XXV, 1881; 
t. XXVI, i 883 . Traduction par Leclerc. 



2 
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les indications fournies par le Kitâb-al-Fifirisl^^\ par Ibn Khaldoun ; 
enlin par Ibii Kliallikan et par le Lcxicon du bibliographe Hadji 
Kbalfa(^), polygrapbes plus modernes. 

Je ne pousserai pas mon examen postérieurement à la date des 
croisades, époque à laquelle les Latins ont eu connaissance de l’al- 
(•bimi(* arabe, par TEspagne principalement. Cependant les Arabes 
ont (H)nlinué (hipuis à écrire sur ce sujet, jus;ju’à notre temps. De 
nos jours nièine, l)eau(-oup de personnes, au Maroc (‘t ailleurs, pos- 
sèdent des ouvrages d’alcliimie; mais elles les tiennent secrets, et re- 
luscnit d'ordinaire d’en donner communication et surtout d’en laisser 
prendrez copie, pane (ju’ellcs s’imaginent posséder le merveilleux se- 
(‘r('t (le la transmutation : les rêves du moyen âge durent encore dans 
les pays musidmans. 

D’après les auteurs cités plus haut, le premier musulman qui ait 
écrit sur l’art akliimique fut Kbàled l)en Yezîd ibn Moaouïa, prince 
Omeyyade, mort eu 708. Il aurait été élève du moine syrien Ma- 
rianos. C’est un personnage historique, qui paraît avoir été l’un des 
promoteurs de la culture» scientilique gn^îque chez les Arabes. On lui 
a attribué divers ouvrages alchimi(pies, comme on l’a fait chez les 
(irecs pour les empereurs Héraclius et Justinien (se(’ond). Nous pos- 
sédons seulement les titres de ses ouvnigt'S en arabe : plusieurs sontl(*s 
mêmes que les litres de certaines traductions latines, pid)liées dans le 
Theatram clicmicum et dans la Biblioflieca cliemica. Mais il n’y a pas lieu 
d’en parler auliemcnt ici, l’existence de textes arabes correspondants 
m’étant inconnue. On lui donne pour disciple Djàber beu Ilayyàn Ey- 
Çoufy, le Géber des Latins W, qui aurait eu pour maître véritalde 
rimam Djafer Eç-Çâde(j^^k 11 a vécu vers le milieu du vin® siècle; 


Ext. Fliigol, P S.'ji et suiv. 
Notices et cjctruits des munuscrits de la 
liibliothèqiie nationale, t. XX.f, p. ’iO'j-'X’i'] 
et 347-364. 

Ed. de, Flügel, t. V. p. 370. 

Pour plus de (Jarté, j’écrirai Djàber, 


tontes les fois qu’il s’agira de l’écrivain 
arabe véritable, et Géber, lors(pi’il sera 
question des textes latins mis sous ce nom. 

IjC môme, sans doute, que Adfar 
d’Alexandrie , cite dans les vieilles traduc- 
tions latines. 
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d’autres disent au ix®. Il était natif de Toiisa, établi à Koufa. Léon 
rAfricaiii prétend que c’était un chrétien grec, converti à l’islamisme : 
opinion qui pourrait être un reflet altéré de la tradition qui rattache- 
Djâher aux Sabéens. En effet, d’après d’autres chroniqueurs, il se- 
rait né à llarràn, et aurait été Sahéen, c’esl-à-dire qu’il était, d’après 
ceux-ci, au nombre des derniers partisans du culte d('s astres et des 
religions habylonienti(*s : il y a, en effet, quelques indices de (’C genre 
dans les Traités que nous allons traduire. Quoi qu’il en soit, Djàber y 
proteste sans cesse de son zèle miisnlinan, comme le font l(‘s noii- 
veauA convertis et les gens dont la loi est suspecte. 

Divers titres de ses ouvrages ont été signalés, la plupart ('tant d('- 
signés par des dénominations nuinériqiuîs, qui (vxpriinaicait \v iK)inl)r(* 
(les opuscules ('ompili^s en un (Xirtain ensem])le : par e\(*inple, le Livre 
des Soir ail le-dii , (Ju les soixante-dix (‘pitres, (pu ressc'inhlent, d après 
Ibn Klialdoun, i\ un nunnnl d’énigjiKîs. Sons le même titre, il existe 
dans le ms. latin yioti de i’aris, un ouvrage considérable, (jni parait 
(dre en grande partie traduit de celui de Djàber, d’après la ('omparalsoii 
([lie j’ai faite des titres de ses cliapitre.s, av(;c ceux donnés dans le Kildh- 
aJ-hihrisl. Citons encore' le Livre des Ccnl douze (d’après d’auhexs, (^XIV 
on eXX); le Livre des Ciiuf renls, on les cin([ (('lits opuscules, ete. — 
Ou trouvera plus loin l’iiKlication de litres plus spéciaux pour un etn - 
tain nombre (b; ces opuscules, titres donnés par Djàber Ini-mèine, 
ainsi cjue la liste complète' du Kilâh-aLluhrisl. Mais les historiens ne 
nous ont indiqué d’une manière précise ni les ibéorles ^ouvelle^s, ni le*.s 
faits découveirts par Djàber, et lui-nièine, dans le's ouvrages epie nous 
allons reproduire, nous laisse également dans le^ vague à ('et (égard. 

Quoi (jii’il eu soit, la réputation de Djàber domine celle des autr(‘s 
alcliiinistes arabes. C’est d(* leur avis commun « le Grand Maitix* (!(' 
l’Art ». Après Djàber, on cite; Dzou’n Noua El-Misri, (pii était soulite; 
puis, sans autre détail, Maslema ben Ahmed El-Madjrili (de Madrid), 
astronome (;spagnol, mort en 1007 : « 11 a écrit sur la magie et l’al- 
ediimie. » 11 eut pour élève Abou Bekr ibn Bechroun, qui vivait au 
(îommencemeut du xi'* siècle, lequel a composé un petit traité, inséré 
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par îbn Khaldoun daps son ouvrage et dont je donnerai plus loin 
l’analyse : c’est à peu près la même doctrine que celle d’une alchimie 
latine, réputée traduite d’Avicenne. 

Vient alors le célèbre médecin Abou Bekr Mohammed benZakariya 
Kr-Râzi, dit Rases, sous le nom duquel nous possédons divers ou- 
vrages alchimiques traduits en latin. La liste de ses traités arabes sera 
donnée plus loin. 

Le Kildh-al-Fihrist nomme ensuite Ibn Oiiahchiya, magicien naba- 
téen, lÜ-Ikmîmi l’Égyptien, Abou QirAn de Nisibe; — c’est toujours 
la région du sabéisme, c’est-à-dire de la vieille tradition babylonienne. 
Puis on cite Stéphanus, moine de Mossoul, Es-Sâïh El-Aloui, Dobeîs, 
élève d’El-Kindi, Ibn Soleinian, Ishaq ben Noçaïr, habile dans la fabri- 
ruilon (les verres et émaux, llm’Abi El-Azâ(jir, El-Khenchelîl. 

. Plus lai'd v(*.curent d’autres alchimistes nommés par Ibn Khaldoun, 
lels (|ue dVjgbrayi, mort o.i\ i iüü; Abou Abdallah Mohammed, Ibn 
Amyal Et-Temimî (x.ii*' si(îcle), AI)ou Casba ben Temmam El-Iràqi, 
Ladiq Mohammed, savants dont les noms seuls sont cités; l’imam 
Ibn llasan Ali, auteur du livre Ghodzour; puis Djeldeik, les poètes 
alcbimi([ues El-Libazzali (ou un pseudonyme), mort en i i i i, et Ibn 
El-Moglireïrebi, Abou Nasr El-Farabi, enfin Ibn Sina, notre Avicenne, 
au vif siècle. 

Vers cette époque s’engage une première polémique sur la réalité de 
falebimit'. Uni Tcûmiya et Va’qoub El-Kindi ont écrit pour la contester; 
tandis (jue Er-Ràzi et Txigbrayi le Raghdadi en maintiennent l’existenct*, 
par d(rs raisonmunenls plus ou moins subtils. Ibn Sina la niait égale- 
ment. Sur ([uoi Ibti Khaldoun (observe que Ibn Sina était grand vizir et 
poss(‘dait des richesses considérables; tandis qu’El-Farabi, qui y croyait, 
était misérable et n’avait pas toujours de (pioi manger. Dans l’alchimie 
traduite (‘u latin (|ui porte je nom d’Avicenne, le pour et le contre 
sont ju'ésentés avec impaitialité. 

Telle est l’bistoire de l’abdiimie, ou plutôt des alchimistes arabes, 
jus(|u’au temps des croisades. Je la compléterai, en donnant en appen- 
dice la traduction des passages (pii les concernent dans le Kitdh-al- 
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Fihrist, Un certain nombre de leurs œuvres ont été traduites en latin 
au moyen âge, et ces traductions portent même les titres d’ouvrages 
et les noms d’auteurs plus nombreux, et dont les chroniqueurs et 
polygraphes arabes n’ont pas parlé. 

Ainsi, je le répète, plusieurs des auteurs alchimiques arabes ont 
été traduits en latin, aux et xiii® siècles, et ces traductions exis- 
tent en man.uscrit dans les grandes bibliothè(jU(‘s d’Kurope. Un certain 
nombre d’entre elles ont même été imprimées, du xvi‘ au siècle, 
dans les collections intitulées : Thealriim clicmicum; Bihliolheca cfie- 
mica; Artis auriferœ qaam chcmiam cocanl (BMe); Artis chemicœ prin- 
cipes A côté d’œuvres authentiques, je veux dire réelleineni 

traduites ou imitées de rarabe, telles (pie la Tiirha, les écrits attri- 
bués à Rosinus, Morienus (le Marianos cit('‘ plus haut), Avicenne, etc., 
il en existe d’autres, fabri(pi(h‘s (1(‘ toutes jiièees en Occident, comm(‘ 
les prétendues œuvres des faussaires lalins (jui ont pris le nom de 
Géber, 

Pour démêler les prohlcme.s dilïicües ipie soulève, celte période 
scientifique, l’étude directe des (cuvres ou traductions latincis, tant 
manuscrites (pi’imprimées, fournil des documents (ixtrêinemenl utiles, 
et j’ai pris soin de l’exposer en détail dans Tun dc^s volumes du préseni 
ouvrage. Mais cette étude (Titi([ue ne sullit pas, et il m’a paru indispen- 
sable de recourir aux ouvrages aralx's (mx-inèines et de les comparei’ 
avec les textes latins, réputés traduits d’après des œuvres congénères. 
Or jusqu’ici aucun traité alchlini([ue en langue arabe n’avait élé Impiimé 
ou traduit dans une langue inodei ne, du moins à ma connaissance^''. La 
plupart de ces traités ont disparu d’ailleurs, ou ont été détruits, dans 
le cours des temps. Cependant il en existe (meure un c(u’lain nombre 
dans les bibliothèques d’Élat en Europe, particulièrement à Leyde el 
à Paris. Dès lors, la publication des plus importants de ces ouvrages 
m’a semblé nécessaire, je le répète, pour obtenir des termes de com- 
paraison plus précis dans l’histoire de la science chimi(|ue. C’est dans 

Sauf un petit traité de quehjues pages, transcrit dans Ibn Klialduun. 
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celle iittention que j’ai cru devoir acquérir une connaissance plus 
approfondie du contenu de ces manuscrits et faire traduire de l’arabe , 
d’une part, certains traités ou compilations, où il est particulière- 
nieiit question des alchimistes grecs , et, d’autre part, les ouvrages qui 
portent le nom de Djâber. Sans doute ce serait im grand travail que 
d’entreprendre la publication intégrale des écrits de tous les alchi- 
mistes arabes, et il n’est pas prouvé qu’on en retirerait des fruits pro- 
portionnés à la peine et à la dépense : aussi avais-je pensé d’abord 
pouvoir me borner à donner des extraits de quel(|ues-uns de ces traités 
<‘t ouvr ages. Mais, en raison de l’iinportance historique des questions 
sottle\(*es, lesquelb's ne vont pas à inoiirs qu’à changer profondément 
les idées courantes sur les connais.sances chimiques des Arabes, et. 
srti' l’inlluerrce exercée par ces connaissances à l’égard de la civlllsaliorr 
<‘l des sciences de l’Occidenl , j’ai cru préléi'abbî de reproduire in ei- 
Icnso les pirrs intéressants de ces ouvrages arabes, texte et li'aductlorr : 
ceitx di‘ Djàln'r spéclalerrumt, à cartse de la iM'putation de leur arrteirr 
<•( de la disserrrhlance prolbtrde qui exisU; enii-e ces ouvrages arabes 
cl les (euvi'cs (al)ri([rt<'es en Occident et mises sous le même nonr. Lr* 
lecletrr jrourra aitrsi juger par lui-nième la questioir, s’il veul bien 
pairourlr ces tr aductioirs, souvent longues et fastidieuses. J’ai pris solrr 
d’ailleitrs d’v joirrdre ([iiclques notes, pour montrer la signilicatiou 
blstor l(pt(* de certains mots et de certaines doctrines. 

J'orrt le travail de ces traductions a été exécuté par M. Hoitrlas, 
|)rotéss(mr à l’Ecob; des langues orientales vivantes, à Paras : il a bien 
voirlii consentir à copier et à traduire littéralement à mon intention, 
ou pbtiol à celle des études scientifirpics, plusieurs centaines de pages 
de manuscrits de Paras et de Lcyde et à en publier le texte. J’ai révisé 
a\t‘c soin cette traduction littérale, de façon à tâcher de lui donner 
un sens intelligible, airtaut que le comporte ce genre de littérature. 
Nous l éclamons à cet égard toute Piirdulgence du lecteur. 

\insi les otixTages arabes dont je vais publier les traductions sont 
tirés de deux bibliolhèrjues : la Bibliothèque nationale de Paris et la 
Bibliotbè([ue de rUniver.sité de Levde. 
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M. L. Delisle, directeur de la Bibliothèque nationale de Paris, a 
eu lobligeance de mettre à ma disposition notamment le ms. arabe 
972 de l’ancien fonds et le ms. 1074 du supplément. Le premier 
manuscrit m’avait déjà fourni, il y a qiielrpies années, dans mon Intro- 
duction à la Chimie des anciens et du moyen âge, certaines indications, 
cpie je crois utile de l'eproduire plus loin et d’une façon plus éf endue. 

Voici les ouvrages tirés des manuscrits de Paris : 

Le Livre de la Royauté, qui porte le nom de Djâber; 

2° Le Petit livre de la Miséricorde, qui porte le même nom; 

Un Livre attribué à Ostanès; 

4 ® Un extrait du Kitâb el-Foçoul, tiré du livre intitulé : FA- 1 )jami: 

O® Un extrait du ms. 1074^ renfermant une série de citations des 
alcbiinistes grecs. 

La Bibliothèque de Leyde m’a foumi des documents plus étendus 
et plus importants encore. Ces documents sont contenus dans le ms. 
arabe n° 44 o, manuscrit fort ancien, mis à ma disposition par MM. du 
Bien, directeur de la Bibliothèqur*. de l’Université, et de Goeje, le 
savant orientaliste bien connu. 

Voici la liste des ouvr ages <|ue j’en ai tirés : 

6 ° Le Livre des Balances, qui porte le nom de Djâbrîr; 

7^* Le Livre de la Miséricorde, qui porte le même nom; 

8 ® Le Livre de la Concentration , qui porte le môme nom; 

9® Le Livre du Meivure oriental, qui porte le même nom; 

10® Le Livre de Cratès, rempli de traductions grecques; 

11® Le Livre de El-Habih , qui dérive également des alchimistes 
grecs. 

Donnons quelques indications plus précises sur le contenu de ces 
divers ouvrages. Ils forment deux groupes : les uns sont des compila- 
tions, renfermant des extraits et des citations des alchimistes gi'ecs; les 



8 


TRAITÉS D'ALGHIMIE ARABE. 


autres constituent des œuvres originales, d’un caractère dogmatique, 
(|ui portent le nom de Djâber : ce sont là les principaux ouvrages 
arabes, aujourd’hui subsistants et attribués à ce célèbre auteur. 

Aucun de ces derniers ouviages, pas plus que de ceux du premier 
groupe, ni des autres traités arabes dont j’ai pu avoir connaissance, ne 
se retrouve parmi les traductions latines que nous possédons : je n’ai 
relevé de coïncidence que pour quelques phrases d’Avicenne, relatives 
à un aérolithe, et pour des articles de minéralogie et de matière médi- 
cale, tirés en grande partie de Dioscorido. Ces rapprochements seront 
signalés ailleurs. 

J(i (lois rappeler ( ('peiulanl ([u’il existe; dans le ms. latin 7 i 56 de 
la Bibliothèque nationale; de Paris (fol. 66-85) un grand ouvrage, 
qui porte le titre même d’un des livres arabes dont Djàber se déclare 
l’auteur, le Livre des Soi.mnic-dix, attribué à Jean dans le manusci*it. 
Le style de cet ouvrage (;t son mode de; composition, les mots arabes 
ejui s’y trouvenl, la citation même de plusieurs titres d’ouvrages, que 
le Djàber arabe s’attribue; en (;irct, et spécialement les titres des trente 
premiers cbapitres, qui coïncident [)Our la plupart avec les titres donnés 
pour le même ouvrage dans le Kildb-al-Fihrist; toutes ces circon- 
stances, dis-je, ne peuauettent pas de douter que cet ouvrage latin 
ne elenive d’un original arabe, fortennent interpolé à la vérité. Mal- 
beureus(;m(;nt nous ne peasseklons plus le traité arabe de Djâber, du 
même titre. Dans un chapitre d’un autre volume du présent ouvrage, 
c.onsacre* aux traductions arablco-latines, je donnerai le résumé et 
l’analyse du Livre latin des Soixante-dix. Disons seulement ici que s’il 
présente; beaucoup d’analogies avec les œuvres arabes de Djàber que 
je vais reîprodulre, il est au contraire très dissemblable de ses pré- 
tendues eeuvres latines. 

Il est utile de présenter d’abord un examen sommaire des traités 
arabes, dont- nous donnerons ensuite la traduction. Ces traités se par- 
tagent, nous l’avons dit, en deux groupes : les uns se réfèrent à la 
tradition des alchimistes grecs et la continuent; les autres sont dé- 
signés comme les ouvrages de Djâber. 
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Le premier groupe comprend les Livres de Cratês, d' El- Habib , 
d'Ostanès, etc. 

I. LE LIVitE DE CÜATÈS. 

Ce livre est mis sous un nom grec, dérivé peut-être celui de Démo 
crite, altéré par les copistes; il débute, par les lornmles mnsiilmanes 

ordinaires : « Au nom du Dieu clément et miséricordieuv Qu’il 

lépande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed, son pio- 
phète, » etc.; formules attribuables à l’auteur, ou bien au traducteur 
arabe, si l’on suppose (pi’il ait existé un original grec. L’auteur est in- 
diqué sous le nom de Fosathar (ou Nosathar) de Misr : c’est peiat-ètre 
Ostanès rÉgyptien, car les transcriptions orientales des noms grecs 
offrent de grandes incertitudes. Après la recommandation ordinaire 
du secret, l’écrivain fait mention du christianisme, des anciens rois 
d’Egypte, des livres gardés dans les sanctuaires, des bibliothèques 
Ptolémaïques, de Toth, du temple de Sérapis, de Constantin et de* 
l’Empire romain. Le tout est joint au récit de la communication des 
Livres, sacrés par une femme séduite : ce qui rappc^lle, sous une forme 
anthropomorphique, le réc'it de la révélation de la scieiKîe, faite dans 
la lettre d’Isis à Horus, chez les alchimistes grecs Tout ce début est 
imprégné de souvenirs gréco-égyptiens. Le livre, ou plutôt sa glose*, 
parle ensuite des dynasties arabes de la Syrie et de l’Egypte, souvenir 
qui nous repoilerait vers le ix'’ siècle de notre ère. L’auteur annonce 
(ju’il possède la science des astres, de la géométrie, de la logique, etc., 
et il expose une vision, suivant un artihee fréquent de la littérature 
mystique. Hermès Trismégiste lui apparait avec son livre : on v voit 
la ligure de sept cercles, répondant aux sept firmaments. Plusieurs de 
ces cercles, dessinés dans le manuscrit et que je reproduis plus loin, 
contiennent des signes alchimiques, les mêmes que ce.ux des Grecs, 
tels que les signes de l’or, de l’argent, de l’arsenic (ou du chryselectnun) 
et trois autres, non identifiés avec certitude : (cuivre, étain, mercure.^). 

■'’> Collection des Alchimistes grecs , trad. , p. 3i. 

ALCiiiMiK. — III, 2“ partie. m 
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TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE. 


Ceci mérite attention, d’autant plus qu’aucun signe alchimique ne se 
retrouve ailleurs dans les manuscrits arabes que j’ai vus. 

Il semble que l’horreur des musulmans pour les représentations 
figurées et leur crainte des symboles magiques ait fait bannir les signes 
alchimiques de leurs ouvrages. Ces signes avaient cependant passé sans 
(lifliculté des Grecs aux Syriens. Les premières lignes du traité arabe 
d’Oslanès en font mention, mais sans les reproduire. On ne les voit 
pas davantage dans les plus anciennes œuvres latines, traduites de 
i’aralx*, et ils ne se lisent pas dans les manuscrits latins avant le 
xv“ siècle, moment où ils ont reparu, sans doute avec la connaissance 
des œuvres alchimiques grecques. Leur existence dans notre manu- 
scrit aciibe fournit une nouvelle preuve de l’étroite parenté du Livre 
(le CraU'^s avec les œuvres grecques. 

Viennent ensuite dans ce livre les phrases symboliques ordinaires 
des Grecs sur la pierre qui n’est pas pierre , sur son âme , son corps 
et son esprit, etc. 

Puis nous rencontrons quatre figures d’appareils, représentant un 
alambic, un fourneau à digestion, une marmite et une liole dans son 
bain-marie ; ces figures sont également remarquables, non seulement 
par leur similitude avec celles des alchimistes grecs, mais parce que 
les figures d’appareils sont rares dans les manuscrits arabes. Elles 
seront reproduites tout à l’heure. 

L’auteur explique alors que chaque philosophe alchimique a sa 
nomenclature, ce qui produit une grande contusion. 

Sans essayer d’analyser ce long verbiage, on doit y noter les 
axiomes grecs que voici ; rendez les corps incorporels; — le cuivre a 
une âme, un corps et un esprit. De même les mots suivants : le soufre 
incombustible; l’eau de soufre; le ferment d’or; le corail dor; le mo- 
lybdochalque ; le mot poison, traduction du grec iôs, appliqué à la 
pierre philosophale ; l’existence d’une teinture commune à 1 or et à 

On donnera dans les notes de la traduction les références, d’après la Collection des 
Alchimistes grecs. 
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l’argent ; l’or et l’argent naturels distingués de ceux des philosophes ; 
l’ombre dii corps et l’épuration de celui-ci, etc. — Le cuivi'e doit être 
blanchi k l’intérieur et à l’extérieur : il ne teint qu’après avoir été teint. 
— Tout cela est tiré des alchimistes grecs, sauf certaines additions 
théoriques et pratiques, relatives au mercure et au plomb. Le nom 
même de Démocrite apparaît plus loin. 

Vient alors une nouvelle vision, le sanctuaire de Phta (.^), l’idole de 
Vénus (Isis-Hathor) et ses révélations. Puis reparaissent une série 
de dissertations alchimicpies , avec citation de Démocrite, indication 
des diverses sortes de feux, de l’or blanc [asëm) , et la reproduction des 
axiomes connus : « La natui'e se réjouit de la nature »; « tout esl de- 
venu cendre »; la tétrasomie, le symbolisme du Dragon. 

Vers les dernières lignes apparaît le nom de Khàled ben Ve/Jd, 
désigné comme l’auteur (et abréviateur) du Livre de (Iralès. Peut-être» 
est-ce lui qui a fait traduire cet ouvrage du grec (voir p. 2). C’est en 
eifet l’un des premiers alchimistes arabes, donné par la tradition connue 
élève de Marianos, c’est-à-dire des Syriens : la mention de son nom 
doit être rapprochée de celle des dynasties arabes de Syrie et 
d’Égypte. 

Si j’insiste sur ces détails, c’est (jue le iAvre de Crûtes représenti; 
l’anneau le plus ancien qui soit connu jusqu’ici, comme rattachant 
l’alchimie arabe à l’alchimie grecque. Certes, on ne saurait admettre, 
({ue ce livre ait été traduit directement du grec , au même titi e que 
les Alchimies syriaques; mais il est tout imprégné de la vieille tradi- 
tion et il en forme un commentaire très prochain. Sous ce rapport, il 
doit être mis en regard de certains textes latins traduits de l’arabe, 
tels que la Turha philosophorum et les écrits de Rosinus (nom altéré de 
Zosime) , textes remplis également de citations des alchimistes grecs, les 
mêmes pour la plupart que celles du Livre de Craies : j’ai exposé dans 
un autre volume du présent ouvrage ce côté de la question. Les com- 
mentaires latino-arabes, dus à des auteurs des xii® et xiii*' siècles, et 
mis sous le noiïi de certains alchimistes grecs , semblent résulter de la 
même tradition, quoique avec un caractère plus moderne ; je citerai 
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notamment les écrits attribués à Marie dans le Theatram chemicum 
et le petit traité de Synésius, « abbé grec, » publié en français à Paris, 
en 1 6 1 ‘2 , traité dont l’origine ne m’est pas connue , mais qui porte le 
cachet d’une teuvre traduite de l’arabe. 

II. lÆ LIVRE D^EL-BABfB. 

Le Livre d'El-Uabib est précédé, comme celui de Cratès, d’un pré- 
ambule musulman. Il n’offre guère de renseignements nets, ou d’al- 
lusions historiques, qui permettent de lui assigner une date; mais son 
contenu montre qu’il dérive aussi directement des alchimistes grecs. 
J’y noterai les noms d’Hermès, d’Horus (Aros), de Mai'ie, de Zosime, 
d’Agathodémon, de DiMnocrite, d’Archélaiis, de Platon, de Pytha- 
«rore, d’Aristote envisaijé comme alchimiste, de Ghvmès, de Théo- 
sébic, de Justinien. 

Observons ici que le nom d’Horus se retrouve fréquemment chez les 
Arabes, comme (udui d’un (‘crivain alchimique : peut-être pourrait-on 
l’identilier aA (*c celui de ralchlnilste égyptien Péhéchius, dont le nom 
signifie l’Eperviei' et est suionvine de celui d’Horus. 

Quoi qu’il en soit, sans me livrer à une analyse en forme de l’ou- 
vrage d’El-Hahil), je dirai seulement qu’il est rempli, comme toute 
(•elle littératiua*, de développements fastidieux et obscurs, fort ana- 
logues d’ailleurs à ceux des alchimistes byzantins (Comarius, Sté- 
phanus, etc.). J’y relève toute une série d’indicationsi identiques à 
celles des Grecs; telles sont celle des quatre éléments de la teinture 
philosophique, rapprochés des éléments des êtres, et celle de leur 
liansmutation réciproijue; la tétrasomie; l’œuf et ses quatre parties; 
les comparaisons médicales avec la bile, le sang, etc., si fréquentes 
dans Stéphanus; l’opposition symbolique du mâle et de la femelle, et 
es symboles tirés de la génération; la mention du coips de la ma- 
gnésie, de l’eau de soufré, du soufre incombustible, de la chaux, des 


Tome VI, page 479. 
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cendres, du crible d’Hermès; l’emploi des feuilles métalliques et leur 
teinture par digestion; 1^ coloration à l’aide des enduits extérieurs 
par Marie; l’eau aérienne. De même ces axiomes.: « on doit extraire 
la nature cachée; — les humides sont maîtrisés par les humides, les 
sulfureux par les sulfureux ; — la nature se réjouit de la nature ; — 
les corps doivent être rendus incorporels; • — un peu de soufre détruit 
beaucoup de corps; — le cuivre une fois teint, teint à son tour. » — 
Citons encore l’ombre du cuivre, son corps et son âme; le mercure 
tiré (Je l’arsenic; les jeux de mots sur le mâle et sur l’arsenic, (|ui 
n’ont de sens cpi’en grec; le serpent Ouroboros; le glaive du feu, qui 
rappelle les allégories de Zosime; les démons jaloux ; les prophètes et 
les devins; les trésors des ancicnis Egyptiens altribiuîs à la pratique de 
l’alchimie, etc. 

Toutes ces indications sont tiréi's textuellement d(^s vieux alchi- 
mistes grecs et similaires à celles de la Turha. 11 n’est pas jusrpi’à la 
forme dialoguée, par demandes de Marie (^t léponses du Philosophe, 
et jusqu’aux énoncés axiomati([ues des divers auteurs, (jiii ne rap- 
pellent à la fois certains écrits latins attribués aux Arabes, et ces ré- 
unions de dires et extraits, intitulés : La pierre philosophale , dans la 
Collection des Alchimistes grecs. 


ni. LE LlVnC D’0»TA1SJÎS. 

Cet ouvrage est tiré du n" (jya de la Bibliothècjue de Paris et il 
existe aussi dans les manuscrits de Lcyde [Codex 44o; mcclix). U a 
pour titre : Livre des douze chapitres d'Oslancs le Sage sur la science de 
la Pierre illustre : « Au nom de Dieu, etc,, le sage Oslanès dit : ceci 
est l’interprétation du Livre du Contenant, dans h^quel on trouve la 
science de l’œuvre, etc. » J’ai reproduit ce titre et ce résumé initial, 
dans mon Introduction à la Chimie des anciens, p. 21 b. 

Au début, il est dit que Abou Cheddàd Khàled.ibn El-Yezîd Aros, 
frappé d’admiration par la lecture du livre d’Ostanès, le traduisit 
de sa langue originale en grec ; puis Abdallah ibn Ahmed ibn Hindi le 
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retraduisit en persan (peliivi?); plus tard, Djafar ibn Mohammed ibn 
Amr El-Faresi, dans l’idiome du Khoràsân , enfin Abou Bekr ibn Yahia 
ibn Khâled £i>Ghassâni Ël-Khorâsâni en arabe, en y ajoutant deux 
sections, etc. 

Si ces indications sont exactes, l’ouvrage aurait eu une première 
origine persane, vers le temps des Sassanides, c’est-à-dire à une 
époque contemporaine de Zosime et des vieux alchimistes grecs. 
Mais il est plus que douteux que le livre soit aussi ancien; le titre 
même, Livre du Contenant, est d’une époque plus moderne, car il 
appartient aussi à un ouvrage de Rases, médecin célèbre du xii® siècle. 
Cependant, il me parait utile de reproduire l’analyse qui suit, donnée 
en arabe : 

« La première partie renferme un chapitre sur la pierre philoso- 
phique et un chapitre sur la description de l’eau, sur les prtipaia- 
tions, sur les animaux; la seconde partie renferme un chapitre sur 
les plantes, sur les tenqjéraments, sur les esprits, sur les sels; un 
chapitre sur les pierres, sur les poids, sur les préparations, sur les 
signes secrets. 

«J’ai donné ce livre, dit-il, d’après les paroles d’Ostanès le Sage, 
et j’ai ajouté à la fin deux chapitres, d’après les paroles d’Héraclius le 
Romain, les paroles d’Ahou Ali l’Indien, les paroles d’Aristote l’Égyp- 
tien, les paroles d’Hermès, les paroles d’Hippocrate, les paroles de 
Ojâber et les paroles de l’auteur d’Einèse. » Ailleurs il cite Aristote, 
Platon, Galien, Romanus, les livres des anciens en langue grecque, 
Abou Bekr, c’est-à-dire Rasés, Djamhour, autre alchimiste arabe; ce 
(pii répond aux additions du dernier traducteur. 

Tout ceci montre que le nom d’Oslanès a été mis en tète de l’ou- 
vrage, à titre d’enseigne et pour lui donner de l’autorité. On voit en 
même temps que le dernier compilateur est postérieur à Djâber et à 
Rases. Cependant le traité ne renferme aucun indice positif d’isla- 
misme, et les nombreux noms grecs qui y sont cités le rattachent à 
la tradition antique. A ce point de vue, il eût été foit intéressant de 
posséder les chapitres énumérés plus haut, spécialement celui relatif 
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aux signes secrets, lesquels ne figurent plus dans les manuscrits 
arabes. Mais aucun de ces chapitres techniques d’Ostanès ne se 
trouve aujourd'hui dans nos manuscrits de Paris ou de Leyde : soit 
qu'ils n’aient jamais existé dans l’ouvrage même , le compilateur ayant 
copié le préambule d’un autre livre ; soit que le copiste n’ait pas jugé 
opportun de les reproduire. Quoi qu’il en soit, nous donnerons deux 
des petits traités qui existent dans le manuscrit de Paris. 

Le premier est extrait du Kildb el-FoçouL II expose les noms et les 
qualités de la pierre philosophale. L’auteur parle à la fois de l’Egypte 
et de l’Andalousie, ce qui montre son caractère moderne. Il cite Aris- 
tote et lui attribue un récit symbolique sur le Lion, rpi rappelle 
le symbolisme de la chasse au lion par le roi Marcos, exposé dans le 
Senior [Thealram citemicum, t. V, p. 240). 

Un second extrait du livre du sage Oslanès est présenté plus loin. 
C’est un songe emblématique, où il est ([uestion d’un palais à sept 
portes, avec des inscriptions on langue égyptienne, persane, indienne, 
et un débat sur la supériorité relative de la Perse et de l’Egypte. Les 
sept portes du palais rappellent les sept portes de l’escalier symbo- 
lique des mystères mithriacjues chez les Perses, d’après Celse, portes 
qui figuraient à la fois les astres et les métaux. 

11 y a peu de chose sans doute à tirer de ces allégories pour la 
science chimique positive : mais elles sont signilicatives pour l’histoire 
de la transmission des idées. 


IV. EXTRAIT DU MS. N® I Oy4 DU SIIPPI.ÉMENÏ ARABE DE PARIS. 

M. Hondas a traduit un extrait de ce manuscrit, renfermant une 
série de citations d’auteurs anciens sur la pierre philosophale et sur 
son caractère précieux, sous des apparences viles. On y rencontre les 
noms de Hermès, Démocrile, Marie, dite fille da roi de Saba, Atsou- 
sabia, c’est-à-dire Théoséhie, Galien, Marianos, Marqouch, c’est-à- 
dire Marcus, ainsi que celui de Djâber. Cet extrait sera donné plus 
loin. 
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J ai également fait examiner le* ms. n® 1074 

D’après une note que M. Zotenberg a bien voulu me remettre , ce 
niariuscril renferme un commentaire d’Abou Abdallah Mohammed 
ibn Amyal Et-Temîmî sur un traité d’alchimie intitulé : Formes et 
figures, dont l’auteur est désigné par le titre de El-Hakîm (le Sage). 
Dans ce commentairé , on cite les noms et les écrits d’Agathodémon, 
de Marqounès (Marcus), ddlermès,. de Khâled, de Dzou’n-Noùn, 
(le Marie, d’Arclielaus, de Socrate, (TAsfidous (Asclepias?) , d’Aros 
(Horas), do Rouseni (Hosimiis, c’est-à-dire Zosime?) ou Roustem. 
(]le commentaire est une pure compilation, sans doute de seconde 
main. 11 est suivi de deux appendices et d’un poème de DzoïVn- 
Noùii El-Misri. Je n’ai pas cru utile de reproduire tout ou partie de 
ce manuscrit. 

Arrivons maintenant aux ou\rages arabes qui portent le nom de 
DjAb er ou Géber. Ils olfrent une importance toute particulière pour 
rinsloii e de la science au moyen âge. En elfet, c’est au nom de Géber 
(jue les auteurs qui ont traité de l’histoire de la chimie ont rattaclié 
la plupart dés df'couvej tes xju’ils attribuent aux Arabes. Mais cette 
attribution ne repose point sur l’étude des écrits arabes de Djâber, 
aucun de ces écrits n’ayant été porté jusqu’ici à la connaissance du 
piildic. On s’est fondé stmlement sur les ceuvres latines, dites de Géber, 
imprimées au siècle , (puvres qui ont joui de la plus grande ré- 
putation depuis le xiV’ siècle et qui ont été continuellement citées 
dans le monde occidental. Or rexamen aj)profondi de ces ouvrages 
et leur comparaison avec, les écrits latins authentiques du xm® siècle 
m’a conduit à cette conviction que tous ces prétendus ouvrages latins 
de Géber' solit apocryphes; je veux dire qu’ils ont été composés par 
(les aut(;urs latins du xiv*" siècle et de la fin du qui ont jugé à 
propos de les mettre sous le patronage d’un nom légendaire, faisant 
autorité de leur temps, celui de Géber. 

Dans les livres arabes qui portent le nom <Je Djâber, il n’est fait 
aucune mention des découveites qui figurent dans ces œuvres latines, 
telles (jue l’acide nitrique, l’eau régale, l’huile de vitriol, le nitrate 
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dallent, et la plupart de ces découvertes paraissent même étrangères 
et postérieures aux Arabes. J'ai développé cette démonstration dans un 
autre volume du présent ouvrage. Mais, pour donner une base solide 
à la discussion , il m’a paru nécessaire de faire traduire et de publier 
tous les ouvrages arabes portant le nom de Djâber, qui sont parvenus 
à ma connaissance. Que ces ouvrages même aient été réellement écrits 
par le personnage un peu légendaire appelé Djâber, c’est ce que met 
déjà en doute l’auteur du Kitâb-al-Fihrist (voir plus loin). Si quel- 
ques-uns paraissent remonter en effet jusqu’à Djâber, d’autres ont été 
assurément remaniés, sinon composés, par ses disciples, et plus tard 
par les alchimistes qui se sont rattachés à son école. Il est arrivé pour 
les œuvres de Djâber la même chose que pour les œuvres d’Aristote 
et de tous les grands savants et compilateurs de l’antiquité. La liste des 
ouvrages de Djâber, donnée dans le Kitâb-al-Fihrist , sera traduite plus 
loin ; elle renferme plusieurs doubles emplois et des livres qui appar- 
tiennent évidemment à des époques postérieures, parfois même de 
plusieurs siècles et contemporains des croisades. D’autres, au con- 
traire, parmi ceux qui vont être reproduits, portent un caractère plus 
ancien et fort voisin de celui des Byzantins du vir siècle, tels que 
Stéphanus et le Pseudo-Comarius. Faire la distinction certaine, on 
probable , entre les ouvrages arabes authentiques de Djâber et ceux di‘ 
son école serait un travail que je ne voudrais nuUement tenter, faute 
des données convenables. Mais ce qui est indubitable, c’est que ce sont 
là des ouvrages écrits en langue arabe, entre le ix" et le xii* siècle, à 
une époque antérieure aux rapports des Latins et des Arabes, et que 
les derniers s’accordaient à les mettre sous le nom de Djâber : c’est là 
tout ce qu’il nous importe de savoir, pour procéder à leur compa- 
raison avec les ouvrages alchimiques latins. 

Les traités que M. Houdas a traduits et que je vais donner sont au 
nombre de six. 
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1. LE LIVRE DE LA ROYAVTÊ, 

COMPOSE PAR LE CHEIKH ABOU MOUSA OJABBR BEN HAYYÀN EÇ-ÇOUFY. 

L’auteur débute par les formules musulmanes ; « Au nom du Dieu 
clément et miséricordieux. » Les opérations qu’il indique sont d’une 
exécution prompte et facile, les princes n’aimant pas les opérations 
compliquées, et ce sont celles que les sages exécutent facilement pour 
les princes. H recommande le secret. Les anciens ont dit : « Si nous 
divulguions cette œuvre, le monde serait corrompu; car on fabrique- 
rait l’or, comme on fabrique le verre. » 11 décrit en tenues obscurs la 
pii'rre philosophale ou imam et parle, de la durée de l’opération, en 
<‘itant son Livre des Soixante-dix (chapitres) et son Livre de Vopération 
des sages anciens. Puis il insiste encore sur le secret, sur la rapidité de 
l’opération, sur les propriétés de l’élixir; il cite son Livre des Balances, 
parle de ceux qui n’atteignent pas le but et de ceux qui y sont par- 
venus. On opère avec la balance du feu (voie ignée), avec la balance 
de l’eau (voie sèche), ou par la combinaison des deux. Il conclut sans 
sortir de ces déclarations vagues et déclamatoires. Aucun auteur ancien 
n’est cité. 

II. LE PETIT LIVRE DE LA MISERICORDE , PAR DJABER. 

H énumère ses traités et leur caractère; les uns ont la forme allé- 
gorique, et leur sens apparent u’olln» aucune réalité. D’autres ont la 
Torme de traités pour la guérison des maladies, de traités astrono- 
miques, de traités de littérature, avec sens littéral ou figuré. D’autres 
traitent des minéraux et drogues, qui ont troublé l’esprit des cher- 
cheurs, les ont ruinés et les ont poussés à faire de la fausse monnaie 
et à tromper les gens riches. U faut maintenant écrire un ouvrage clair. 
Il rappelle encore son Livre des Soixante-dix, celui de ISadhm, de La 
Royauté, de La Nature de l’être, des Vingt propositions, de La Balance 
unique. 

Puis vient la description d’un songe. L’auteur déclare qu’il va dé- 
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crire une voie claire et recommande le secret. Il faut prendre des 
produits purs, recourir à des opérations parfaites, préparer le feu pur 
et l’huile pure et en former Vimam, préparer l’élixir d’or et l’élixir 
d’argent et le conserver dans un vase d’or, d’argent ou de cristal de 
roche. Il termine cet exposé vague et obscur, en disant qu’il n’a rien 
caché. 


lit. LE LIVRE DES BALANCES. 

L’auteur débute par l’éloge de Dieu; puis vient un petit apologue 
sur Adam, destiné à faire l’éloge de l’intelligence. « Socrate, dit-il, la 
fait résider dans le cœur. » 11 cite Platon, Aristote, Pythagore. Suit 
l’éloge de la tète et l’exposé des compartiments du cerveau, où se 
trouvent localisées l’imagination, la mémoire et la pensée : c’est une 
première tentative de phrénologie. On lit à la suite un résumé de 
la Logique d’Aristote, etc. L’auteur renouvelle encore une fois sa pro- 
fession de foi de bon inusulinan, comme s’il apprtdiendait que ses 
connaissances scientifiques ne parussent suspectes. Il dit qu’il va ré- 
\éler la science et il parle de ses livres : Les Indices, Le Monde supé- 
rieur et le Monde inférieur, le lAvre du Soleil el de lu Lune, le Livre 
de la Synthèse. Chemin faisant, il cite des auteurs grecs dont le nom 
est défiguré, à f exception de Démocrite, de Sergius(?) et d’Aristote, 
et il arrive, par ce long détour, aux propriétés de la pierre philoso- 
phale. Après diverses déclamations, il expose la doctrine des quatre 
éléments et des quatre qualités : tout consiste dans l’équilibre des 
qualités et des natures. Djàber déclare, à fappui de ces idées, qu’il 
a commenté le Pentateuque et étudié l’Évangile, les Psaumes et les 
Cantiques; puis il cite le Coran. 

Cette composition incohérente se poursuit par une série de pour- 
quoi, analogues aux Problèmes d’Aristote, mélange de crédulité 
puérile et de charlatanisme et se rattachant, pour la plupart, à des 
choses médicales. Le même genre de questions se retrouve dans un 
traité alchimique latin, attribué à Al-Farabi (ms. 7 i 56, fol. 1 2 1 v® el 
suiv.), mais avec un caractère plus général. Djâber cite en passant le 
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tableau magique d'Apollonius et il classe ses pourquoi d'après les 
propriétés des matières animales, végétales, minérales, en invoquant 
Socrate et Pytbagore. 

Il revient alors aux vertus que doit posséder l'adepte et déclare 
qu’il a exposé tout ce qui est nécessaire k l’œuvre. Puis il cite un pré* 
tendu dire astrologique de Ptolémée, sur les noms des nouveau-nés, 
et un calcul mystique de Stéphanus. Le secret ne doit être dévoilé 
qu’aux gens purs. 

Nous rencontrons ici un tableau cabalistique, fondé sur la compo- 
sition numérique des noms d’une chose et qui prétend en déduire les 
propriétés. L’auteur termine en exposant, d’après les mêmes idées, la 
composition de la pierre (philosophale) animale, et celle de la pierre 
minérale : nous nous rapprochons ici des théories prêtées k Djâber par 
la traduction latine qui porte le nom d'Alchimie d'Avicenne, 

Tel est ce livre bizarre, mélange d’idées cabalistiques et philoso- 
phiques, à la fois beaucoup plus précises et moins sensées que celles 
(les autres livres attribués à Djâber. Il ne serait pas surprenant qu’il 
fût le plus ancien et le plus authentupie : car c’est le seul qui ren- 
l’erme des noms de chimistes et de philosophes grecs; et peut-être 
est-ce celui qui répondrait le mieux aux biographies de Djâber, envi- 
sagé comme un Sal:)éen, ayant vécu à Harrân, et rattaché k la culture 
syro-grecque. 

IV. LE LIVRE DE LA UISERICORDE. 

Le début est toujours le même. Djâber veut écrire un livre clair, 
pour le bien des chercheurs. Après divers raisonnements médicaux et 
philosophiques, il invoque la nécessité des connaissances astrologiques, 
en raison des influences sidérales sur les phénomènes; puis il expose 
le symbolisme alchimique de l’âme et du corps, et celui des diverses 
parties de l’œuf philosophique. Il ajoute : « L’homme engendre 
l’honune et l’or engendre l’or; » vieil axiome grec. 

l>eTyane. 
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L’œuvre, dit<-il, est produite par une seule chose et par quatre ; elle 
l’est par les quatre éléments, leur qualité, les sept métaux : ce sont les 
douze facteurs de l’œuvre. Tout ceci rappelle Stéphanus(^). Il doit y 
avoir convenance. entre Tâme et le corps, en alchimie comme dans le 
règne animal, où le corps d’un homme ne peut recevoir l’âme d’un 
oiseau. De même l’âme, qui est le mercure, ne peut entrer dans des 
corps tels que le verre, la tutie, ou le sel; mais seulement dans les 
métaux, etc. 

L’auteur parle ensuite de l’élixir et il assimile les propriétés des 
métaux ù celles de la bile et du sang : ce sont encore là des idées 
présentées dans des termes analogues par Stéphamis (2). 

Chemin faisant, on rencontre une glose d’un disciple de Djâber, 
relative à l’afifaiblissement spontané de la force*, de l’aimant; ce qui 
répond en effet à certains faits connus des physiciens. 

Notons aussi la théorie du microcosme et du macrocosme, dtijà 
relatée dans Olympiodore d’après Hermès. Mais le seul auteur cité 
nominativement ici est Platon. 

Tout ce traité est consacré à exposer une foule de subtilités, mé- 
lange de chimie et de métapbysi([ue, qui rappelle les alchimistes 
byzantins. Mais le mode de composition en est différent de celui des 
autres ouvrages de Djàber et beaucoup plus diffus; il est mêlé de 
gloses, dues aux disciples du maître, que les copistes ont fait entrer 
dans le .texte primitif. 

v. LE LIVRE DÉ LA CONCENTRATION. 

C’est im extrait formé de divers articles, sans rapport immédiat les 
uns avec les autres. L’auteur expose d’abord qu’une chose ne peut pos- 
séder plus de dix-sept forces. Les qualités extérieures d’un corps sont 
opposées à ses qualités internes. 

On trouve ici la théorie des qualités occultes , et l’écrivain explique 

Intr. à la Chimie des anciens , p. atjS. Collection des Alçhim. grecs, trad. , 

Ibid., p. 399. p- 109, n" 5 i. 
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c.ominent on peut compléter les qualités extérieures du plomb et en 
éliminer les qualités intérieures insuffisantes « de façon à en faire de 
l’or. C’est là une théorie qui exi.stait déjà chez les Grecs, mais cpii a 
été surtout développée par le Pseudo-Aristote alchimiste, dans les 
textes latins donnés conune traduits de l’arabe. 

« L(îs éléments, ajoute encore Djâber, sont les mêmes dans les di- 
>ers corps, mais la proportion en est différente »; théorie qui fait 
comprendre en effet la possibilité de la transmutation et indique la 
marche à suivre pour y parvenir. 

Après ce premier chapitre vient un discours sur le corps, Tâme et 
l’accident, rempli de subtilités purement logiques; puis un nouveau 
discours sur les éléments de l’existence, où reparaissent les dix-sepi 
forces; un autre discoui s sur les transformations, relatif à la nutrition 
(*t à la digestion des aliments; un autre discours sur l’utérus, et le 
traité se tennine par un article expérimental sur la préparation de 
la rouille de cuivre. Cet article est une interpolation faite par un 
copiste beaucoup plus moderne. 

VI. I.K LIVHE DV MERCVHE ORIENTAL. 

Djàber cite d’almrd son livre Sur les pierres et les opéraliuns. 11 an- 
nonce qu’il va révéler le secret du mercure, oriental 11 parle d’abord 
du mercure de la pierre (philosophale) et du mercure minéral. On doit, 
donner aux corps des e.sprits, tirés de ces corps mêmes. 11 expose la 
distinction du mercure oriental et occidental ; l’un est l’esprit, l’autn» 
l’àme. Suit une dissertation scolastique sur les qualités froide et sèche , 
chaude et humide du premier ; il est destiné à fournir le complément 
des qualités des métaux, et il semble que, dans la prmsée de l’au- 
teur, ce mercure ne puisse être isolé comme être distinct et indé- 
pendant. 

lit' mercure orientai et le mercure p. 373.) Mais cet article, ajouté aprè.s coup 
occidental sont cités dans un article des dans le manuscrit grec, semble de date 
Alchimistes tfrecs. {Collection, etc., trad., plus moderne que les autres. 
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Suivent un second traité sur le mercure occidental, (jui est l’eau 
divine et le myrte mystique, et un troisième traité ou livre sur le 
feu de la pierre, substance de la teinture des métaux. 


Tels sont les ouvrages arabes de Djàber contenus dans les manu- 
scrits de Paris et de Leyde dont j’ai eu connaissance». Leur analyse* 
permet de se faire une Idée générale du caractère de son œuvre, et 
montre comment celle-ci est en rapport immédiat avec un certain 
nombre des théories et des idées exposées dans les traductions latines 
des alchimistes arabes , par exemple dans les livres attribués è Platon , 
à Aristote, ù Rases, à Avicenne, lliéorics et idées qui ont passé de là 
aux alchimistes latins du xiv*’ sit'de. On voit ici quelle en est l’origine 
probable et pourquoi Djâbcr a pu être regai’dé comme le père et U* 
maître des alchimistes ai abes. On peut rattaclier cei taines de ces théo- 
ri(is à celles des Grecs byzantins, rendues de plus en plus subtiles 
et quintcsseiiciées. Mais elles prést‘ntent un caractère plus l écent qiu* 
les écrits rattachés directement à la tradition grecque, tels que ceux 
de Cratès, d’El-Habib, eu arabe, ou la Turba, en latin. Au contrain*, 
les œuvres arabes de Djàber et les idées qui s’y trouvent sont extrême- 
ment éloignées, soit comme précision des faits, soit comme clarté des 
doctrines, soit comme méthode de conq^osition; elles sont, je le ré- 
pète, extrêmement éloignées des écrits latins du Pseudo-Géber Non 
seulement les faits nouveaux et originaux que renferment ces écrits 
latins sont ignorés de l’auteur arabe, mais il n’est même pas possible 
de rencontrer dans les ouvrages latins mis sous le nom de Géber une 
page, ou un simple paragraphe, qui puisse eu être regardé comme 
traduit des traités arabes que je viens de résumer. 

Donnons au contraire comme terme de comparaison l’analyse d’un 


Sur c« nom, voir la note 4 de la page a. 
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ouvrage beaucoup plus moderne; dû à Abou Bekr ibn Bechroun, élève 
de Maslema, et écrit en Espagne au conunencement du xv* siècle. 
Cet ouvrage a été inséré par Ibn Khàldoun dans sa compilation. En 
voici le sommaire : 

Trois choses sont à envisager pour l’élixir ou pierre philosophale : s’il est 
possible de la fabriquer; avec quelle matière on la fait, et comment. 

Quant au premier point , il n’y a pas lieu de le discuter, car je vous ai 
envoyé un échantillon d’élixir. 

L’œuvre réside en toutes choses, car elles consistent en des combinaisons 
des quatre natures (éléments) et s’y résolvent. 

Les manipulations sont les suivantes : la résolution (décomposition), le 
mélange (ou combinaison), la purification, la calcination, la macération et 
la transmutation. Il y a des choses décomposables qui sont susceptibles de 
passer de la puissance à l’acte et des choses indécomposables. 

Vous aurez è connaître le mode de son action (la pierre), le poids, les 
heures , la manière dont l’esprit est combiné avec elle et comment l’âme s’y 
laiss(', introduire; si le feu a le pouvoir d’en détacher l’esprit déjà com- 
biné, etc. 

Suivent des raisonnements assimilant le corps et l’âme de l’homme â ceux 
de la pierre 

L’or, le fer, le cuivre résistent mieux au feu que le soufre , le mercure et 

les autres esprits (corps volatils) Les corps ont commencé par être 

des esprits ; quand le feu est très intense , il les reconvertit en esprits. 

— Puis viennent des théories sur la volatilité et l’inflammabilité des esprits ; 
tandis que les corps ne s’enflamment pas, parce qu’ils sont composés de terre 
et d’eau. — Suivent des raisonnements subtils et vagues sur le chaud, le 
sec et l’humide, raisonnements qui ont eu autorité jusqu’au temps de la phy- 
sique et de la chimie modernes. 

Les philosophes redoutent les feux ardents. Us ordonnent de purifier les 
natures et les esprits , d’en expulser les impuretés et l’humidité , qui sont les 
causes du dépérissement. 

Avis divers sur la pierre ; les uns prétendent qu’elle existe dans le règne 
animal; d’autres dans les plantes et dans le règne minéral; d’autres dans les 
trois règnes. 

Les teintures sont de deux espèces ; l’une est semblable à celle qui parcourt 
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wi tous sens un vêtement blanc, elle est fugace; l’autre produit la conversion 
d’une sul>stance en une autre , dont elle prend la couleur. Ainsi l’arbre 
convertit la terre en sa propre substance; l’animal s’assimile la plante- De 
cette manière, la terre devient plante et la plante devient animal, etc. L’au- 
teur poursuit ses raisonnements sur la vie comparée de la plante et de l’ani- 
mal. On doit tirer la pierre du règne animal , qui est de l’ordre le plus élevé. 

Après ces raisonnements vagues , il continue en ces ternies : « Je. vous ai 
exposé en quoi cette pierre consiste, je vous en ai indiqué le caractère spé- 
cifique et je vais vous expliquer les diverses manières de la traiter. 

« Prends la noble pierre , mets-la dans l’alambic , sépares-cn les quatre 
natures, qui sont l’eau, l’air, la terre et le feu, c’est-à-dire le coqis, l’âme, 
l’esprit et la teinture. Betire chacun de ces éléments du vase cpii le renfemn' 
et prends le précipité qui reste au fond. Traitc-le par un feu ardent, jusqu’à 
ce qu’il perde sa noirceur, etc. » Il décrit la suite des opérations, en termes 
toujours vagues et obscurs, et déclare qu’on aboutit à une chose unique, 
homogène, incorruptible, qu’il décrit en termes amphigouriques. « Tel est le 
corps dans son état parfait et voilà fœuvre. » 

Quant à la chose appelée œuf par les philosophes , ce mot ne désigne pas 
l’œuf de la poule. H définit ensuite l’œuf d’une façon peu intelligible, ainsi 
que les principaux termes alchimiques. Le cuivre est la substance dont on a 
(‘xpulsé la noirceur et qui a été réduite en cendre, La maçjnhie est la pierre 
des adeptes dans laquelle les âmes se fixent. La pourpre est une couleur rouge 
foncée, produite par la nature plastitpic. Le plomb est une pierre douée de 
trois puissances, etc. Quant au reste des noms, on les a imaginés pour dé- 
l’outer les ignorants. 

Ce petit traité renferme les mêmes théories (jue ceux de Djâber, 
.sous une forme plus méthodique, plus moderne et plus voisine de la 
scolastique aristotélique : son langage peut servir jusqu’à un certain 
point à fixer des points de repère. 

En tout cas, l’ensemhle des ouvrages arabes (jue nous allons pul)lier, 
joints aux traités syriaques contenus dans un autre volume, présente 
un grand intérêt pour l’histoire de la science, attendu qu’il fournil 
une connaissance solide delà véritable alchimie arabe, ignorée jusqu’à 
ce jour. Ils permettent d’établir la suite et la filiation des faits et des 

ALCHIMIE. — III, 2‘‘ partie. /\ 
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doctrines aichiniiques, depuis le temps des Grecs d’Egypte d’abord, 
puis de Byzance, jusqu’aux savants Syriens, îi leur suite jusqu’aux 
Arabes; et enfin il montre comment on est passé de ceux-ci à l’alchi- 
mie latine proprement dite. Leur élude constitue un long et difficile 
travail, qui n’avait jamais été entrepris jusqu’ici dans des conditions 
\raiment critiques et qui complète mes recherches et publications 
antérieures sur les alchimistes grecs. 

Nous allons maintenant reproduire la traduction de la partie du 
Kitdl)-al-h'ihrisl , relative aux alchimistes et quelques indications ana- 
loyfues. 

O 


EXTIUIT DU KITÂn-AL-FlHRIST, 

Dixiènuî section du Kitab-al-Filürst, Cotte section renlornie des renseigne- 
ments sur les alchimistes et sur ceux des philosophes anciens ou modernes 
(J ni ont pratiqué le grand œuvre. 

Voici en quels t(M’nies s’cxpriiiK* Mohammed hen Ishaq En-Nedîm, connu 
sous le nom de. Ihn Ahou Ya‘(|ouh El-Ouarrâq : 

liCS gens qui pratiquent ralchimie., c’est-à-dire ceux qui fabriquent l’or 
et l’argent avec des métaux étrangers, assurent que le premier qui a parlé 
de la science de l’œuvre est Hermès le. Sage, originaire de laBabylonie et qui 
alla s’i'tahlii* à Misr (Egypte.), après la dispersion des peuples loin de Babel. 
Il l’égiia sur Misr et fut un sage et un ])hilosophe. Il réussit à pratiquer 
roîuvrc et composa sur ce sujet un certain nombre d’ouvrages. Il étudia 

propriétés des corps et leurs vertus spirituelles, et, grâce. à ses recherches 
«•I a s<^s travaux, il réussit à constituer la .scienci'. de falchimie. 11 s’occupa 
«le composer des talismans «‘t rédigea sur ce sujet de nombreux traités. Toute- 
fois, ceux qui sont partisans de la doctrine qui admet une haute antiquité 
pour l’alchiinie, assurent que cette science existait plusieurs milliers d’années 
avant Hermès. 

Abou Bekr Er-Kàzi, c’e.st-à-dire Mohammed ben Zakarîya, prétend qu'il 
n’(*st pas permis de donner le nom de science philosophique à celle qui ne 
«•omprend pas l’alchimie, et qu’un savant ne saurait mériter la qualification 
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de philosophe , s’il n’est expert dans le grand œuvre ; car celui-là seul peut se 
passer de tout le monde, tandis que tous les autres hommes ont hesoin de 
lui, à cause de sa science et de sa situation. Certains adeptes de la science de 
l’alchimie assurent que l’œuvre a été révélé par Dieu (que son nom soit glo- 
rifié!) à un certain nombre de gens qui se sont adonnés à cet art; d’autres 
disent que la révélation en a été faite par Dieu le Très Haut à Moïse, fils 
d’Amran et à son frère Aaron (que sur eux deux soit le salut!), et que celui 
qui opérait en leur nom était Qaroun. Celui-ci ayant accumulé beaucoup 
d’or et d’argent et en ayant formé des trésors, fut, sur la prière de Moïse, 
enlevé par Dieu, qui s’était aperçu de l’arrogance, de l’orgueil (‘t de la iné- 
(îhanceté que lui avaient inspirés les richesses qu’il détenait. 

Dans un autre endroit de ses livres, Er-Râzi prétend que l)on nombre de 
philosophes, tels que Pythagore, Démocrite, Platon, Aristot(' t^t (lalien, en 
dernier lieu, pratiquaient l’alchimie. Mohammed ben IsIku] ajoute que ces 
derniers, aussi bien (jue les autres, ont écrit des livres sur l’alcbiinie et ont 
pratiqué cette science. Ce sont là dos cho.ses qui appartiennent à Dieu et 
qu(‘. lui seul connaît; quant à nous, nous nous abstiendrons dans notre 
récit de tout blâme et de toute exagération. 

IIEUMKS LE UAHYLONtEN. 

On est en désaccord à son .sujet. Selon les uns, c’était un des sept gar- 
diens chargés de veiller sur les sept teiiq)les; il avait la garde du temple 
de Mercure dont il aurait pris le nom , car Mercure , en langue chaldéenne , 
se dit Hermès. Selon d’autres, il se serait, pour divers motifs, transporté 
sur le territoire de l’Egypte et aurait régné sur ce pays. Il aurait eu un cer- 
tain nombre d’enfants : Totli, Ça, Ochiiioun, Atsrîl) et Qifth, (*t il aurait 
été le principal sage de son temps. Après .sa mort, il aurait été enterré dans 
l’édifice connu dans la ville de Misr (Memphis) sous le nom d»‘ Abou Hermès 
<‘t que le peuple appelle les deux pyramides : l’une d’elb's serait son tom- 
beau, f autre celui de sa femme. Certains auteurs prétendent que cette se- 
conde pyramide serait le tombeau du fils d’Hermès, qui lui succéda après 
.sa mort. 


{Description des pyramides.) 
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LIVRES D’HERMES SUR L’ALCHIMIE. 

r’ Le livre d’Hermès à son fils sur l’œuvre; q* le livi’e de l’or liquide; 
3 “ le livre è Toth sur l’œuvre; 4 " traité de la vendange; 6® le livre des 
Secrets; 6" le livre d’El-IIarithous; 7® le livre d’El-Melathis ; 8® le livre d’EL 
Esthemakhis; 9® le livre de Es-Selmathis ; 10® le livre d’Arminès, disciple 
d’Hermès; 1 1® le livre de Niladès, disciple d’Hermès , sur l’opinion d’Hermès; 
12® le livre d’El- Adkhîqi ; 1 3 ® le livre de Demanos par Hermès. 

OSTANÈS. 

Ce fut l’un des philosophes qui pratiquèrent l’œuvre et se rendirent cé- 
lèbres par leurs travaux et leurs ouvrages relatifs è cette science. Ostanès le 
Roumi (Grec) était un des habitants d’Alexandrie; il composa, à ce qu’il 
rapporte dans une de ses épîtres, mille ouvrages ou opuscules, ayant chacun 
un nom particulier. Les livres de tous ces auteurs sont écrits dans un style 
énigmatique et obscur. IWmi |es livres d’Ostanès , on cite le livre de la con- 
versation d’Ostanès avec Thouir, roi de l’Inde. 

ZOSIMK^**. 

I*armi eux figure Zosime, qui suivit la même voie qu’Ostanès; il a com- 
posé le recueil intitulé : Les Clefs de l'œuvre. Ce traité renferme un certain 
nombre d’ouvrages et d’épitres, disposés suivant un ordre auquel ils emprun- 
tent leur désignation : première, deuxième, troisième, etc. On donne à ce 
recueil le nom de : Les Soixante-dix épiires. 


NOMS UES PHILOSOPHES QUI ONT PARLE UK L’ŒUVRE. 

1® Hermès; 2® Agathodémon ; 3 " Anthos; 4® Melinos; 5 ® Platon; 6® Zo- 
sime; 7® Asthos; 8® Démocrite; 9® Ostanès; 10® Heraclius; 11® Bomos; 
12® Marie; i 3 ® Desaourès; i 4 ® Africanus (écrit Afraghsous) ; 1 5 ® Stépha- 
nus; i(i“ Alexandre; 17® Kimas (Chymès); 18® Djamâseb; 19® Drasthos; 


e) Diisuius; Histnos du ms. de Leyde. 
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•io* Archélaùs; üi® Marqounès; a a" Synésius?(Senqeha) ; 23® SiniAs (dou- 
blet de Chymès); 2 4“ Rousem (doublet de Zosime); 2 5® Fourès; 26 ® Sa'ou- 
rès; 27® Dilaos; 28® Mouyanès; 29® Sefidès; 3o® Mehdarès; 3i® Fernâ- 
ouânès; 32 ® Mesothios; 33" Kahin Artha; 34® Arès Elqiss; 35® Khâlcd ben 
Yezid; 36® Estapben (doublet de Stéphanus); 37 ® Harabi; 38® Djâber ben 
Hayyân; 39 ® Yahya ben Khàled ben Barmek; 4o® Khatbif l’Indien, le 
Franc; /ii® Dzou’n-Noûn l’Égyptien; 42 ® Salem ben Forouh; 43® Abou 
‘Isa le Borgne ; 44" El-Hasen ben Qodania; 45® Abou Qirân; 46“Al-Bouni; 
47 ® Sedjada; 48® Er-Râzi; 49 ® Es-Sàih El-’Alouï; 5o® Ibn Ouahchiya; 
5i® El-*Azâqiri. 

Tels sont ceux qui sont indiqués comme ayant fait l’opération principale, 
celle de l'élixir complet. Tous ceux qui sont venus après eux et qui se sont 
adonnés k cette science ont vu leurs efforts impuissants et ont dû se borner 
aux opérations extérieures; ils sont d’ailleurs nombreux et j’en parlerai, 
quand l’occasion s’en présentera, s’il plaît à Dieu. 

KHÀLED BEN YEZÎO BEN MOAOUÏA, 

CILS D’AUOU SOFYÂN , I,K NOCVKAIJ CONVKllTI À l.’ISLAMISME. 

(iclui, dit Mohammed ben Ishaq, qui s’occupa le premier de mettre au 
jour les livres des anciens sur l’alchimie lut Khàled ben Yezîd ben Moaouïa. 
C’était un prédicateur, un poète , un homme éloquent , plein d’ardeur et de 
jugement. Il fut le premier qui se fit traduire les livres de médecine, d’as- 
trologie et d’alchimie. D’une nature* généreuse, on assure que, répondant a 
quelqu’un qui lui disait : « Vous avez donné la plus grande partie de vos 
soins à la recherche de l’œuvre, » Khâl(*d s’écria : «Toutes mes recherches 
n’ont d’autre but que d’enrichir mes compagnons et mes frères ; j’avais am- 
bitionné le califat, mais il m’a été enlevé et je n’ai trouvé d’autre conq)ensa- 
tion cpie de chercher è atteindre les dernières limites de l’umvre. Je veux 
éviter à quiconque m’a connu un seul jour, ou bien que j’ai connu moi- 
même, la nécessité d’aller stationner à la porte du palais du prince, à la 
façon d’un solliciteur, ou d’un homme envahi par la crainte. » On assure, 
et Dieu sait mieux que personne si cela est vrai, que Khàled réussit dan.s 
ses entreprises alchimiques. Il a écrit sur cette matière un certain nombre 
de traités et opuscules et composé beaucoup de vers sur ce sujet. J’ai vu 
environ 5oo feuillets remplis de ces vers, et j’ai vu aussi parmi ses ouvrages 
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son livre» des Chaleurs, le grand traité de la Çahifa, le petit traité de la 
Cahifa et le livre de ses recommandations à son fils au sujet de l’œuvre. 


TITRES DES OUVRAGES COMPOSES PAR LES SAGES. 

Les ouvrages que nous avons vus, qui ont été vus par de nos amis dignes 
de foi, ou qui sont cités dans les livres des savants en alchimie, sont : 

i ’ Le livre de Dioscorus sur l’œuvre; a® le livre de Marie la Copte avec 
les sages, quand ceux-ci se réunirent auprès d’elle; 3 “ le livre d’Alexandre 
sur la pierre; 4 “ le livre du Soufre rouge; 5 " le livre de Dioscorus, lorsqu’il 
fut interrogé sur diverses questions par Desios (Synésius); 6° le livre de Sté- 
phanus ; *7" le livre de Feranis Es-Scmài; 8" le. livre de Semos; 9" le grand livre 
de Marie; 10“ le livre de Bothour(?) ben Nouh; 1 1“ le livre des Anecdotes 
relatives aux philosophes de l’œuvre; 1 a” le livre d’Eugénius; 1 3 “ le livre de 
Tsemoud; 1 4 “ le livre de la reine Cléopâtre; i 5 " le livre de Maghis; 16" le 
livre d<> Saqras (!‘); 1 -7" 1 (‘ livre de Halqis, reine d’Egypte. Ce livre eoni- 
ineruM' ainsi ; « Elle gravit la montagne »; i8'’le livre des éléments de ZosiuK' 
(Hiniès); 19° le livre d(‘ Sergius, originaire de Ras El-Ain , à l’évêque Qouïri 
d’Edesse; 'Jo" le livre de Seqnas sur sa philosophie, h l’empereur Adrien; 
le grand livre d’Arès; 22“ le petit livre d’Arès; 2 3 “ le li\Te d’Andréa; 

2 4 “ le livre de^‘* .à Mariha; 2 5 “ le livre de Nadirès le Sage; 26” le 

livre du Nazaréen , livre dans leijuel il est dit que. la philosophie est une 
philosophie conforme à son nom (?); 27" le livre du Compagnon du Mih- 

râh; 28" le livre d’Andréa un des habitants d'Ephèse, â Nicéphore; 

iq" le livre des Sept frères sagt;s sur l’u'uvre; 3 ü“ le livre di* Démocrite sur 
les épitres; 3 i" le livre de Üousinios (Zosime) à tous les sages sur l’œuvre; 
32 " le livre de Kermanos, le patrice de Rome, sur l’œuvre; 33 " le livre du 
moine Sergius sur l’œuvre; 34 " le livre du sage Maghis sur l’œuvre; 35 " h' 
livre de l’épître de Bilâkhès (?) sur l’œuvre; 36 " le livre de Théophile sur 
l’œuvre; 37" le premier livre des Deux mots; 38 " le deuxième livre des Deux 
mots; 39" le livre de l’épître d’Alexandre; 4 o" le livre de. Bethrànos; 4 i" le 
livre de Qeban (?); 42" le grand livre de Ileraclius (Hercule), divisé en 
quatorze livres; 43 " le grand livre de Sergius (Segrès), au sujet des songes 


(0 Les points diacritiques font défaut. 
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rclntifs i'i l’œuvre; 44" 1 b livre de Scr^ius |8erkhàs) sur l'œuvre; 45° h livre 
de DjàiiiAseb sur l'œuvre. 

IIISTDIIIE UE UJÂuEn DEN HAYYÂN ET Ll.STE DE SES ULVllABES. 

Sun nom ^.tnit ; Abnu Abdallah Djabcr ben Hayyân ben Abdallah El- 
Kouli; il était connu sous le iidiii d’Eç-Çoufi. Les auteurs ne sont point d’ac- 
cord à son sujet. Les Chiites prétendent rfu’il fut un de leurs notables et un 
fie leurs chefs de doctrine; iis disent qu’il fut un des compagnons de. 
DjaTar Er-Lâdeq (que Dieu soit satisfait de lui!) et qu'il était un des habi- 
tants de Kuufa. Un groupe de philosophes assure, au contraire, qu’il fut un 
des leurs et qu'il composa des ouvrages sur la rhétorique et la philosophie. 
De leur coté, les adeptes de l’art de fabriquer for et f argent revendiquent 
pour lui la suprématie dans cet art, à f époque oii il vivait; mais ils disent 
qu'il avait dû toujours se cacher. Ils ajoutent qu'il allait sans cesse de ville 
en ville, ne séjournant jamais longtemps dans un môme lieu, dans la crainte 
(pie le souverain n’attenta t é ses jours. 

Selon certains auteurs, Djâher faisait partie du groupe des BalTuécidl^s. 
auxquels il était entièrement dévoué, et en particulier, 4 DjaTar ben Yahya. 
Ceux qui sont de cet avis ajoutent que par son maître Dja'far, Djàlier en- 
tendait parler du Barmécide de ce nom, tandis que les Chiites estiment 
qu’il voulait indiquer DjaTar Eç-Çiideq. 

Une personne digne de foi et qui s’occupait d'alchiniie m’a raconté [[ue 
Djàh er habitait la rue Bàb Ec-Chain, dans le quartier dit Quartier de l’or. 
Elle ajouta que Djiîber résiliait le plus souvent à Koufa à cause des excel- 
lentes conditions atmosphériques de cette ville, et qu’il y préparait son 
élixir. Lorsqu’on démolit à Koufa le portique dans lequel on trouva un mor- 
tier d’or du poids d’environ deux cents rôtis, ce même homme me dit que l’en- 
droit oû on l'avait trouvé était l’emplacement même de la maison de Djâher 
hen Hayyân, et que l’on ne trouva dans ce portiipie que ce mortier et un 
laboratoire pour la dissolution et la combinaison. Ceci se passait sous le 
règne de ‘Ixz-Ëddaula, fils de Mo'izz-Eddaida. Abnu Sebekteguin , le cham- 
bellan, m'a dit que c’était lui-même qui avait retiré le mortier pour en 
prendre possession. 


Lb Leite donne le mot qui aigniüe iporUi, c'eal-à-dirc ^ide. 



32 


TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE. 


Un certain nombre de savants et de grands libraires m’ont assuré que cet 
bomrac, c’est-à-dire Djàber, n’avait jamais existé en réalité. D’autres disent 
que s’il a existé il n’a jamais composé d’autre livre que celui de la Miséri- 
corde; quant aux autres ouvrages qui portent son nom, ils seraient l’œuvre 
de gens qui les lui ont attribués. Pour mon compte, je dis qu’un homme de 
mérite qui se mettrait au travail et se donnerait de la peine pour composer 
un volume de deux mille pages, en faisant appel à toutes les ressources de 
son esprit et de son intelligence, sans compter la fatigue matérielle que lui 
imposerait le travail de la copie, et qui mettrait ensuite son livre sous le 
nom d’un autre personnage ayant ou non existé , serait un imbécile. C’est là 
une cîbose que nul Ivomnie ayant quelque teinture de la science n’entre- 
prendra jamais et ne voudra accepter; car quel profit et quel avantage en 
retirerait-il? Djàber a donc existé en réalité; sa personnalité est certaine et 
célèbre, et il est l’auteur d’ouvrages très importants et très nombreux. 11 a 
écrit sur les doctrines des Chiites des livres que je citerai en leur lieu et 
place et des ouvrages sur diverses sciences, ouvrages que, j’ai indiqués dans 
«ve voluinc! à l’endroit qui leur convenait. 

On prétend qu’il était originaire du Kboràsân, et, dans les livres qu’il a 
composés sur l’alcbimie, Er-Râzi dit en parlant de lui : notre maître Abou 
lyiousa Djàber ben Ilayyàn. 

NOMS DES DISCIPLES DE DJABER. 

EI-Kliaraqi, qui a donné son nom à la rue d’El-Kharaqi à Médine ; Ibn 
dyàdh et El-lklunîmi. 

LISTE DES OüVUAGES DE DJABER SUR l.’ŒUVRE. 

On a de lui une longue liste des ouvTagcs qu’il a composés sur l’oeuvre 
et sur d’autres sujets, et il a également donné une liste plus courte, ne renfer- 
matit que les ouvragés relatifs à l’œuvre. Nous allons donner une liste géné- 
rale de ceux de ces ouvrages que nous avons vus, ou qui nous ont été cités 
par des personnes dignes de foi : . 

I* Le livre d’Estaqès, le premier myrte, aux Barmécides; a” le livre d’Es- 
taqès, le deuxième myrte, aux Barmécides; 3® le livre de la Perfection, 
troisième livre aux Barmécides; 4" le grand livre de l’ünique; 5“ le petit 
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Uvre de TUniquu; B* le livre de lu Base; y" le livre de l'Kxplirutiun ; B" le 
livre de T Arrangement; g” le livre de la Clarté; i □” le livre de la Teinture 
muge; 11 " le grand livre des Ferments; i a" le petit livre des Ferments; 
1 3" le livre des Opérations par fusion; i A" le livre r.oniiu sous le noin de 
Troisième; j 5" le livre de. l'Esprit; i B“ le livre de Mercure; i y" le livre de.s 
Combinaisons intérieures; i S" le livre des Combinais dus extérieures; i g" le 
grand livre des Ainalécites; ao" le petit livre des Amalécites; a i'* le livre de 
la Mer qui déborde; a a" le livre, de l’OKuf; a 3" le livre, du Sang; a A" le livre 
des Cheveux; a 5" le livre des Plantes; aB”le livre, de l’Aer oiiiplissi'iïient ; 
□ y" le livre, de la Sagesse gardée; a 8" le livre de. la Subdivision en nliapitres; 
a g" le livre des Sels; 3o" le livre, des Pierres; 3i“ un livre à I ValaiiiocJ''; 
3a" le livre, de la Giroiilatioii ; 33“ le livre du Resplendissant; 3./r le livre di* 
la Képétitioii; 35" le Iîvtb de la l^erle garilée; 3 B" le, livre ilu Radoub; 
3y" le livre du Pur; 38” le livre du Contenant; 3g' le livre de la Lune; 
Ao“ le. livre du Soleil; A r li* livre de la Cunibinui.süii ; A'J" le livre de la 
Jurisprudence; A3" le livre d'Estaqès; AA” b* livri*. des Animaux; Ao” le livre 
de rUrine; A 6" un autre livre sur les Opérations; A y" le livre des Secrets; 
AB" le livre des Monceaux de. métaux; A g" le livre de la Quiddité; 5o"le 
livre du Ciel: prciiiier livre , deuxième, troisième, i|iialrième, rinquiènie , 
sixième et septième; 5 i" le livre de la Terre. : premier livre, iliuixième, troi- 
sième, quatrième, rinquième, sixième, et septième ; 5a" le livre, des Abstrac- 
tions; 53” le second livre de l’I^uf; 5V’ le second livre des Animaux; 55“ le 
second livre des Sels; 5 B" le, deuxième livre de la Porte; 5 y" le second livre 
des Pierres; 58“ le livre du Complet; 5g” le livre de la Soustraction; Bo" le 
livre des Mérites des Ferments; Bi“ le livre de l’Élément; 6a" le second livre 
delà Combinaison; 63" le livre des Propriétés; B A" le livre du Souvenir; 
B5" le livre du Jardin; 6 B” le. livre des Torrents; By" le livre de la Spiritua- 
lité du Mercure; 1)8" le livre de. l’Achèvement; B g" le livre des Espèces; 
yn" le livre de l’Argument; yi” le grand livre des Essences; y a" le livre des 
Teintures; y 3" le grand livre du l^arfum; y A" le petit livre du Parfum; 
7 5" le livre de la Semence; y B" le livre de l’Argile; y y" le livre du Sel; y 8" le 
livre de la Pierre., la vérité suprême; yg" le livre, des Laits; Bo" le livre de 
la Nature; Bi” le livre de Ce qui suit la Nature; B a" le livre de la Bigar- 
rure; 83” le livre, du Superbe; 8A" le livre du Renversant; 85“ le livre des 

Peut-être faut-il lire : ■ L« livrp du Lauiéldon ■. 

ALCHiMiR. — III, a" partie. .'i 
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ArninaLes (P); SB-li' InTe du Sincère; 87“ le livre du Parterre; 88" le livre 
du Brillant; 8 1)" le livre de la Couronne; ijd" le livre des Fantômes; 9 1 " le 
livre du Cadeau de la Connaissance; 9a" 1 e livre des Arsenics; g 3 " le Livre, 
divin |P) ; 9/4“ le livre à Khèthif; gS" le livre adressi^. à Djeinliour le Franc, 
ijl)" Ir livre adressé à .Ali hen Yaqtbiii; gy" le livre des Champs de TiBuvre; 
98” le livre adressé à Ali l»en Ishaq le Barinécide; gg" le livre de la Dési- 
rii iire jP); 1 dd" le livre de l’Orthodoîiie; 1 01" le livre de rAmollissement des 
pieri’es, adressé ;'i Mani;^our lien Ahmed, le Barinécide; 1 oa” le livre des 
Di'siderala île ruMivi'e, adressé è DjaTar ben Yahya, le Barinécide; 1 d3" le 
livre de l’KlDiiné; 1 oô" le livre, de rCxposilion des accidents. 

'riiiis res livres l'ürinent un total de 1 1 a ouvraf^ivs 

Djàher a, en mitre, coinpfisé soiMante-diM livres, parmi lesquels se trou- 
vent ; 1" le. livre ili’ la Divinité ; a" le. livre, de la Porte; 3 “ le livre, des Trente 
mots; II" le. livre, ilc la Semence; .1" le. livre. île la Voie droite; B“ le livre des 
ljualités; 7“ le livre des Dix; H" le ÜMe des Cpilhétes; 9" le livre de l'Al- 
liance ; I 0° le livre ries Se|)t; 1 1" le livre du \ ivant; 1 2” le livre de la Delci- 
sion; 1 3 " le livre, de rKlriquence; 1 V’ le livre [le la Similitude; 1 5 “ le livre 
lies Ijuirixe; 1 (i“ le livre de. l’M^çalité; 1 7“ le livre, de. la Compréhension; 
I H" le livre du Filtre; 1 9" le livre de la Coupole; a o” le livTc de la Fixation ; 
■.«.rlf livre des Arbres; 22“ le livre des Faveurs; 2 3 " le livre du Collier; 
■< V le livre du Diadème ; 10" li- livre de. ri'jpuriitioii j.^); 2 G“ le livre du 
Cnii.sidéré; a 7" le livre ilii Dé.sir; 28“ le livre, de la Slructurp; 39“ le livri- 
de r Astroiiüiiiie j.^); 3 ()'’ le. livre du Parterre; 3 i'’ le livre du Pur; 32 “ le 
livie de la Monnaie 33 " le livn* du Purifié; 3 /i" le livre. d’Une nuit; 
33 ’ le livre des Profits; 36 ” le livre, du Jeu; 37" le livre des Fiiianations; 

38 " le livre de la Réunion (ieci lait quarante livres qui font paitie 

lies Soixante-dix. Viennent ensuite des épîlres sur la pierre : première épitre, 
deuxième , troisième, [|iiatrième., cinquième, sixième, septième, huitième, 
iie.iivième et dixième, aucune d'elles ii'ayaiit un titre particulier. Il a aussi 
coiiiposé des épîtres sur les plantes qui ne portent qu’un numéro d’ordre. 
F.nlin, il a donné ilix épîtres sur les plantes avec la inéinc disposition. Cela 
l'iiit donc en tout soixante-dix épîtres, en y coiiiprenanl les dix livres sui- 
vants : 1" le. livi'e de la \ érilication; 2" le livre de l’Idée;. 3 “ le livre de l’IOclair- 
i.i.sseinerit; /|" le livri* de la Préiiccupalioif; 5“ le livre, de la Balance; S" le 


l'fs l’iiimii'i'uliniiü .sniil iiiEüinplRli». 
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livre de la Concordance; ■7" le livre de la Condition; 8’ le livre rie rKxré- 
deiit; 3“ le livre de la Plénitude; i r)“ le livre des Accidents. 

Djiiber est encore l’auteur de dix discours qui Font .suite à ce.s livres, re 
sont : 1" le livre des Apophtegmes |?) de Pythagore; ‘ji“ celui de Socrate; 
.1" celui de Platon; celui d’Aristote; . 5 “ celui d’Arseiidjaiiès f!^); f)“ celui 
d'Arkaghanis (Africaiiusi^); 7“ celui d'Aniourés; 8“ relui île Démocrite; 
y" celui de Hnrabi (Marie?); 1 0“ les Apophtegmes. 

Viennent en.suite vingt ouvrages, dont voici les noms : 1" le livre de 
l'Emeraude; a" le livre du Modèle; 3 " le livre du Ca*ur; /j" Ir* livre du Vu 
luiiie des secrets ;' 5 " le livre de l'Éloigné ; fî“le livre de rExcelicnl ; 7“ le livre 
de la Gornaline; 8“ le livre du Cristal; i^“ le livre de Celui ifiii .s’élève; 1 o" le 
livre du Lever; 11“ le livre des Jiiiaginations; 1 2“ le livri* ries lju estions ; 

1 3 “ le livre de l’Emulation; i 4 “ le livre de la Conl'usion; 1 5 ” le livre de 
l’Explication; 1 5 " le livre de lu Spécilication; 1 y” le livre île la l’erFectioii et 
de. la Plénitude, il Faut ajouter à cette série trois ouvrages ipii s'y lapporteiit 
et qui sont : 1“ le livre du Pronom; a" le livre île la Puri'té; 3 “ le livre des 
.Accidents. 

Après cela, il y a dix-sepl ouvrages, qui .sont : 1“ le livre de.s Eléiiients îles 
sciences exactes; a" le livre de l'Introduction à l’iouvre; 3 " le livre de la 
Station; 4 " le livre de la Foi dans la vérité de la science; rt" le livre de la 
Médiation dans l’ii'iivre; G" le livre de l’Epreiive; 7“ le livre de. la Gertituile; 
8" 1b livre de lu fioncordarice et de la Divergence; q” le livre de lu Règle et 
de l'Egarement; 1 o" le livre des Balances; 1 1" le livre du Secret profond; 

I 2" le livre du But le plus éloigné; 1 3 “ le livre de la Divei gence; 1 4 " le 
livre du Gomuientairc; 1 5 " le livre de l’Excitation au but extrême; 1 6“ le 
livre de la RecliErche approfondie. En.suite viennent trois autres ouvrages 
qui sont: 1“ un autre livre delà Pureté; 2" le livre de l’Explication; 3 " le. 
livre des .Accidents. 

D'après Muliainined heii Ishaq, Djâber dit dans lu noineiiclature. de ses 
ouvrages: m Après cela, j’ai composé trente épitres .sans titres particuliers, 
puis quatre discours qui sont : 1" le livre de la Preiriière nature active et 
mobile, c'est-à-dire du feu; 2" le livre delà Deuxième nature active et im- 
mobile, c’est-à-dire de l’eau; 3 " le livre de la Troisième nature passive et 
sèche, c’est-à-dire delà terre; 4 " le livre de la Quatrième nature passive et 
humide, c’est-à-dire de l’air. 

H A ces ouvrages, ajoute Djâber, se rattachent deux livres contenant le 
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commentaire de ceux qui viennent d’être nommés, ce sont : i” le livre de la 
Pureté; a® le livre des Accidents. 

«J’ai encore composé les quatre ouvrages suivants : i“ le livre de Vénus; 
•i" le livre de ia Consolation; 3“ le livre du Parfait; le livre de la Vie. 

« Puis dix autres livres selon les idées de Bélinas (Apollonius de Tyàne), 
fauteur des Talismans : i** le livre de Saturne; 2 ” le livre de Mars; 3® le 
grand livre du Soleil; /r le petit livre du Soleil; 5" le livre de Vénus; 6" le 
livre de Mercure; le grand livre de la Lune; 8 “ le livre des Accidents; 
9 " un livre iîUitulé : [..a Propriété de son âme; 10 “ le livre de ia Dualité. » 

Djàher a écrit sur les questions, les quatre livres suivants : i“ le livre du 
Résultat; a" le livre du Champ de l’intelligence, 3“ le livre de l’Œil; é® le 
livre de Nadhni (Poésie). «J’ai, dit-il encore, composé trois cents livres sur 
la philosophie, trois cents livres sur la mécanique [?), dans le, genre du livre 
<le Teqàther (P), treize, cents épîtres sur des arts divers et sur les engins de 
guerre , un grand ouvrage sur la médecine et ♦‘.nviron cinq cents traités petits 
ou grands, tels que le livre du Diagnostic et de l’Anatomie. J’ai écrit sur la 
Logique un traité selon les idées d’,Aristote, une table astrologique d’environ 
3oo pages, un commentaire d’Euclide, un commentaire de fAhnageste, un 
traité des Miroirs, un livre sur le Gourmand (P), [détruit par les Scolastiques 
et qui a été attribué h Abou Sa*id El-Misrî]. Enfin J’ai composé des livres de 
piété et de morale, un grand nombre d’ouvrages excellents sur les formules 
<le conjuration; des livres sur les Nirendjal; sur les choses qui agissent en 
vertu de leurs propriétés; cinq cents livres pour combattre les philosophes; 
un livre sur l’œuvre ayant pour titre : li*s livres de la Royauté, et un autre 
ouvrage connu sous le nom de : les Parterres. » 


UZOlj’.N'NOlJN EI.-MISRÎ. 

Son nom est AbouM-Faidh Dzou*n-Noun hen Ibrahim. Il faisait profession 
de soufisme et s’est fait un nom en alchimie, science .sur laquelle il a écrit 
plusieurs ouvrages, <*ntre autres : i" le livre de, la (irande base; le livre de 
la Certitude sur l’œuvre. 

ER-nÀ7.I MOHAMMED BEN ZAkARIYA (rASÈs). 

I^a place tenue par ce personnage dans les sciences de la philosophie et de 
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la médecine est célèbre et bien <îonnue; j’en ai parlé d’une manière com- 
plète en traitant de la médecine. Il croyait à la réalité de l’œuvre , et il a com- 
posé sur ce sujet de nombreux ouvrages, parmi lesquels il y a un traité 
comprenant les douze livres suivants : i ® le livre de l’Introduction à l’ensei- 
gnement; 2 ® le livre de l’Introduction au sujet des preuves; 3" le livre des 
Vers; 4® le livre de l’Opération; 5“ le livre de la Pierre; 6" le livre de l’Élixir; 
' 7 ° le livre de la Noblesse de l’œuvre; 8“ le livre de la Disposition; le livre 
des Opérations; io“ le livre du Renversement des énigmes; i T le livre de 
l’Amitié; 12 " le livre de la Mécanique. Ses autres ouvrages sur ralchiini<‘ 
sont : i" le livre des Secrets; 2 " le livre du Secret des secrets; 3" le livre de 
la Division en chapitres; 4" le livre de l’Epître particulière; 5" le livre de la 
Pierre jaune; 6“ le livre des Epîtres des rois; y” le livre de la Réfutation des 
objections faites par El-Kindi au sujet de l’œuvre. 

UIN OIIAHCHIYA. 

\bou Bekr Ahmed ben AH ben Qais ben El-Mokhtar ben Abdelkerîm ben 
Hartsiya ben Badaniya ben Bouratbiya El-Kezdâni , l’un des habitants de Djon- 
bola et de Qissin; c’était l’un des Nabatéens les plus versés dans la langue d«*s 
Kasdanéens. J’ai longuement parlé des laits concernant ce personnage dans 
le Iluitième discours relatif à la science de la magie, de f escamotage et de 
l’art de conjurer le sort, toutes choses dans lesquelles il a brillé. Ici nous ni' 
donnerons que ceux de ses ouvrages se rapportant 4 l’œuvre de l’alchimie; 
ce .sont : 1 " 1(‘ grand livre des Principes de l’truvre; 2 " le petit livre des 
Principes de f œuvre; 3" le livre de la Graduation; 4“ le livre des Entretieius 
sur f œuvre; un traité comprenant vingt livres, désignés sous les rubriques 
de premier, deuxième, troisième, etc. C’est une série des fac-similés des carac- 
tères employés par les alchimistes et les magiciens que donne Ibn ôuahchiya. 
J’ai lu moi-même la copie de ces fac-similés, reproduits par AhouH-llasan ibn 
El-Koufî; on y trouve quelques notes sur le lexique et la grammaire, des 
poésies, des histoires, des traces conservées de l’écriture de Béni EbForat, par 
AbouH-Hasan ben Et-Teneh. C’est ce que j’ai vu de plus élégant de l’écriture 
d’Ibn El-Koufî , en dehors du livre de l’Egalité {?) des peuples d’Aboui-'Anbas 
Es-Symeri; 6“ les lettres de El-Faqithous (suivent les lettres dé l’alphabet 
arabe); -y" les lettres du Mosnad (ici encore les lettre^ de falphabet arabe). 
Ces lettres sont celles qui servaient dans les monuments anciens de l’Égypte 
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pour les sciences antiques; 8 ” les lettres d’EPAnbats. 11 se peut que tous ces 
caractères se trouvent dans les ouvrages scientifiques que j’ai mentionnés sur 
la magie, l’alchimie et la conjuration des sorts, et qui sont employés dans la 
langue que parlaient les créateurs de ces sciences, langue que peuvent seuls 
comprendre ceux qui la connaissent , et ils sont rares. Peut-être ces inscrip- 
üons sont-elles traduites en langue arabe, et il conviendrait de les examiner 
pour les établir en caractères ordinaires , chose qui pourrait se faire , s’il plaît 
à Dieu le Très-Haut. 

KL-lkHMÎMÎ. 

Son nom était ^Otsmân ben Soueïd Abou Hara El-Ikhinîmî , originaire 
(l'Ikliinim, un des villages de l’Egypte. Il était fort habile dans l’art de l’al- 
chiniie et l’un des maîtr<îs dans cette matière. Il eut des discus.sions de vive 
voix et par écrit sur ce point avec Ibn Ouahchiya. Ses ouvrages sont : i" le 
livre du Soufre rouge; -i" le livnî de la Séparation; 3° le livre des Vérifica- 
tions; V’ le livre de la Réfutation des soupçons dont Dzoïfn-Noun El-Misrî 
a été l’objet; 5" le livre des Annotations; 6 ® le livre des Instruments des 
anciens; y" le livre d<' la Dissolution et de la combinaison; 8 “ le livre de 
l’Opération ; 9 “ le, livre de la Sublimation et de la distillation ; 1 o® le livre 
du F’eu le plus intense ; 1 T le livre des (Controverses et des discussions des 
savants, 

aboi: oibàn. 

(le fut un habitant de Nisibe; il prétendit avoir réussi dans f œuvre de 
l’alchimie. 11 est souvent cité par les alchimistes, qui font en très haute 
estime et lui donnent un des premiers rangs. 11 est cité par Ibn Ouahchiya. 
.Ses ouvrages sont : i® Le commentaire du livre de la Miséricorde de Djàber; 
• 2 ” l(* livre des Ferments; 3® le livre de la Puberté; 4 ® le commentaire d’El- 
\tsir; .'S" le livre des Vérilications; 6 ® le livre de l’Œuf; 7 ® le livre hâtif des 
Deux séparations; 8 ° le livre de l’Indication; 9 ” le livre de f Enjolivement. 

.STEPUANOS LE MOINE. 

Cet homme était à Mossoul, dans une église dédiée à saint Michel. On 


Le mot arabe signifie aussi cné avant terme, bâtard». 
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rapports qu'il s'Dccupa d'alchimie et que ce n'est qu'après sa mort qui', ses 
livres parurent à Mossoul. J'ai vu une partie de ses □uvra^E\s, entre autrF'.s ; 
i" le livre de l'Orthodoxie; a" le livre de Ce que nous avons inventé; 3“ le 
livre de la Porte la plus considérable; A” le livre des Oraisons et des sacri- 
fices que l'on doit faire avant de pratiquer l'alchimie; 5' le livre du Choix 
astrologique au sujet de l'œuvre; 5* le livre des Annotations; y" le livre des 
Moments et des temps. 


ES-SAÏH EL-\Lni]I. 

Son nom était Abou Dekr Ali ben Mohammeil Kl-Kliüràsànî El-’Alouî l'^ç- 
Çoulî; il descendait de Ël-Hasan ben Ali (que Dieu les ait pour agréables.^]. 
.Selon les adeptes de l'alchimie il fut l’un de ceux qui réussirent dans cette 
œuvre. Il allait sans cesse de ville en ville, redoulant pour sa vie la colère 
du sultan. Je n’ai vu personne qui l'ait connu, et scs livres, qui nous sont 
arrivés des contrées du Djcbàl, sont : i" le livre di* l'Epîtrc de l'orphelin; 
□ " le livre de la Pierre pure; 3“ le livre du Méprisable utile; A“ le livre du 
l\ir caché; 5“ le livre des Principes; G" le livre des Cheveux, du Sang, de 
fŒuf et de f emploi de leurs eaux. 

DOUEÏS, ÉIÆVE D'El.-klNDl. 

Il s'appelait Mohaiiinied ben Yc/.îd f5l était connu sous le nom Je Oobéis; 
il fut un de ceux qui s'adonnèrent à l’alchimie cl aux pratiques extérieures. 
Ses ouvrages sont : i" le livre du Recueil; 2 “ le livre de la Préparation des 
teintures, de l'encre et des couleurs. 

lÜN SOLËÏMÂN. 

11 s'appelait Abou'l-Ahbâs Ahmed hen Mohammed ben Soleimân. Du 
BS.sure qu'il habitait l'Egypte; mais il ne noüs est pas prouvé qu'il ait réussi 
à pratiquer fœuvre, ni qu’il ait vécu dans ce pays (?). 1 " Le livre de l’iïlo- 
quencË et de l'éclaircisseniBiit sur les opérations extérieures; a” le livre du 
Recueil des (opérations) extérieures; 3" le livre des Amalgames; A" le livre 
des Pâtes; 5” le livre de la Fermentation. Dn prétend que le premier de ces 
ouvrages aurait pour auteur Ibn Tyâdh El-Misri, disciple de Djâber. 
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ISHAQ BEN NOÇAÏR. 

Abou Ibrahim Ishaq ben Noçaïr fut l’un de ceux qui s’occupèrent d alchi- 
mie, et qui surent fabriquer les émaux et le verre. Il a composé : i® le livre 
des Hellcts [?) et de la fusion du verre; a® le livre de la Fabrication de la 
perle de prix. 

lUN ABI EL-*AZÂQIR. 

Abou DjaTar Mohammed ben Ali Ec-Ghelemghânî ; j’en ai parlé longue- 
miMit à l’occasion des histoires des Chiites; il fut Célèbre comme alchimiste. 
Ses ouvrages sont: i® le livre des Ferments; 2 “ le livre de la Pierre; H® le 
commentaire du livre de la Miséricorde de Djâber; V le livre des Opérations 
extérieures, 

El.-KUKNCIIEI,ÎI., 

Abou'l-Hasan Ahmed était son nom, Fil-Khenchelîl son surnom. Ce fut 
l’un d(‘ mes amis, et il m’a assuré à maintes reprises qu’il avait réussi è 
pratiquer l’œuvre; mais je n’en ai pas vu la moindre trace sur lui, car jt* 
ne l'ai jamais connu que pauvre, vieillard, misérable, et il était hideux. Ses 
ouvrages sont : 1 ° le commentaire <lu Renversement de.s énigmes; a” le livre 
du Soleil; 3" le livre de la Lune; /|® le livre de l’Assistant des pauvres; 5° le 
livre des Opérations sur la tête des fourneaux. 

Mohammed ben Ishaq ajout»* ceci : Les livres composés sur ce sujet 
sont trop nombreux et trop considérables pour qu’on puisse les énumérer 
tous ; d’ailleui s bien des auteurs n’ont fait que répéter les doctrines de leurs 
prédécesseurs. Les Egyptiens surtout possèdent un grand nombre de savants 
et d’auteurs sur l’alchimie, et c’est dans ce pays que cette science est née. 
L(*s monuments dits berâbi (pyramides) n’étaient autre chose que des labo- 
ratoires d’alchimie, et Marie était égyptienne. Selon d’autres, c’est dans l’an- 
cienne Perse que l’alchimie serait née. Enfin, il en est qui attribuent son 
invention aux Grecs, aux Indous, ou encore aux Chinois. 
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PREFACE D'UN TRAITÉ ARABE DU XV* SIÈCLE. 

Dans la préface de son livre intitulé : « El-ouâfî fi* t-tedbîr eMcâfî » (Livrn 
complet sur l’opération suffisante) , Abou Abdallah Mohammed ben Abou’l- 
Abbâs Ahmed ben Abd-Elmalek ben Mohammed El-Hasani El-Maçmoiidi , 
qui a achevé la composition de .son traité le 6 janvier 1/190, indique, poul- 
ies avoir lus et étudiés, les ouvrages suivants : 

i*" Moçhaf el-kheber et Moçhaf el-moul, de Zosinie (Zousem) ; 

Le livre de la Miséricorde et quelques autres traités de Djàbcr ben 
Hayyân ; 

y El-istinama, Eç-çahifa el-mokhfiya, les livres de la Magnésie, dlbii 
Amyal ; 

/i“ Sirâdj Ed-dholma (Le flambeau des ténèbres), d’El-Mokhtafi ; 

5 “ Deux épîtres de Zosime, sur renseignement; 

fi" Les trente épîtres d’El-Mokhtafi ; 

7" Le poème de Dzou*n-Noun El-Misri ; 

8" El-miftâh (La clef), d’Ibn Amyal; 

9" Risâlat ech-chenis ila*l-hilâi (L’épître du .soleil au croissant de la lune), 
d’Ibn Amyal; 

10" Firdous el-hikma (Le paradis de la sagesse), d’Jbn El-Mondziri; 

I 1" Kotoub el-arkân (Les livres des ba.ses), d’Ibn 'Atba El-Yemâni; 

I 2" Kotoub el-fosoul (Les livres des chapitres), d’ibn x\myal; 

I y Le poème d’ibn Abou' Arfa Ras ; 

I Les trois épîtres de Mousa le Sage ; 

1 5 " Tohfat et-tedbîr liahl et-tebçir (Cadeau de l’opération offert aux gens 
clairvoyants) et deux épîtres, d’El-'lrâqi; 

I 6“ Commentaire du Chodzour ed-dzeheb (Les paillettes d’or) , d’El Trâqi ; 

17" Ec-chaouâhid 'ala el-hadjera el-ouahda (Les citations sur la pierre 
unique), les épîtres de Djeldeki et son commentaiie sur les Paillettes d’or; 

1 8® Le livre d’ibn Ouahchiya ; 

ALCHIMIE. — m, 2® partie. 
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1 9 " Le livre de Mohammed ben Ibrahim ; 
a O® Le poème de Temmâm El-‘Irâqi; 
a i® Le commentaire de ce poème , par El-Qàirouâni ; 
a a" Quelques poèmes de Khâled ben Yezîd ben Moaoma ben Sofyân et 
entre autres celui intitulé El-firdous (Le paradis). 


NOTE 

SUR LE MANUSCRIT ARABE N® 4 4 O DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LEYDE , 

PAR M. HOL’DAS. 

Les divers traités relatifs è l’.alchimie , qui sont contenus dans ce volume , 
occupent actuellement io3 feuillets, les derniers feuillets ayant disparu. 
A part la page i , qui a été refaite après coup et dont le nombre de lignes 
est de ao, toutes les autres pages entières ont ai lignes. Si l’on en excepte 
le folio 49 V* et le folio 5o r°, occupés par une notice sur le moyen de 
guérir les hémorroïdes , notice assez mal écrite par l’un des possesseurs du 
volume , toute l’écriture du texte est nette et régulière et provient , à n’en pas 
douter, d’un copiste de profession. Certaines erreurs grossières et quelques 
omissions de membres dq phrases ne permettent pas de croire que la copie 
a été faite par une personne bien au courant des sujets traités dans ce 
recueil. 

Pour le traité d’El-Habîb, le scribe a pris soin d’avertir que le manuscrit 
qui lui a servi à établir sa copie était rempli de fautes et en fort mauvais 
état; mais il est vraisemblable que cet inconvénient a dû se représenter pour 
d’autres opuscules; car il est dilTicile d’admettre que le 'livre de Gratès, 
par exemple , ait primitivement débuté en termes aussi peu conformes au 
protocole habituel. Une grande partie des incorrections de style pourraient 
.s’expliquer de la même façon , tout en admettant que la majeui^e partie des 
obscurités qui résultent de la rédaction ont été produites intentionnelle- 
ment par les auteurs, dans le but de dérouter les lecteurs profanes. 

Malgré l’absence assez fréquente des points diacritiques et certaines liga- 
tures, entre autres celle des deux lettres de l’article, la lecture des mots est 
presque toujours certaine dans les parties bien conservées du manuscrit. 
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Malheureusement le volume a été mouillé dans sa pai’tie inférieure ; les trois 
ou quatre dernières lignes sont souvent à moitié effacées et parfois certains 
mots ont été complètement rongés par riiumidité. A partir du folio 97, les 
lacunes deviennent de plus en plus fréquentes, par suite de l’usure des 
marges, et c’est è peine si le dernier feuillet contient encore la moitié du 
texte primitif. 

Aucune indication en marge ne permet de fixer la date de la copie et, 
comme le premier feuillet a été refait et que le dernier manrpie, on se 
trouve réduit à de simples conjectures sur l’époque à laquelle la copie a été 
exécutée, l’écriture arabe n’ayant éprouvé, durant le cours des âges, aucune 
modification essentielle et caractéristique. Si cependant on compare le manu- 
scrit de Leyde avec des manuscrits datés et qu’on tienne compte de la pâ- 
leur de l’encre , qui est telle qu’on a dû repasser à nouveau presque tous les 
mots des premiers feuillets, on arrive à l’hypothèse très prohable que le 
manuscrit n’a pu être écrit postérieurement au vir siècle de l’hégire et qu’il 
date même plutôt du vi* siècle. 
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I. LE LIVRE DE CRATÈS. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Seigneur, faites-nous la grâce de nous conduire dans la bonne voie ! 

Louange h Dieu qui nous comble de ses bienfaits! Qu’il répande ses bé- 
nédictions sur notre seigneur Mohammed, son prophète, et qu’il lui accorde 
le salut, ainsi qu’à sa famille! 

Fosathar^’! de Misr est le premier qui s’attribua le titre d’émir. 

(L’auteur dit ensuite :) on m’avait informé que l’émir répétait que, d’après 
ce qui lui avait été raconté, je n’avais jamais cessé de m'occuper de l’œuvre; 
sur cette matière , j’avais rassemblé bien des choses qu’aucune autre personne 
de notre époque n’avait pu recueillir. Je dois ajouter que l'émir était adepte 
de la philosophie, et qu’il pratiquait les doctrint‘s retracées dans les ouvrages 
des philosophes, conformément aux livres où il les avait trouvées réunies. 

La demande que l’émir me ht, de lui donner des extraits d’ouvrages 
dont il serait apte à tir(‘r profit, ne. pouvait m’étre udre.ssée impérativement 
par un autre que par lui. (fêtait en réalité un ordre, et, étant donné \v 
rang qu’il occupait, je devais mettre tous mes soins à lui rendre ce service. 
Peu de philosophes ont accueilli favorablement de telles demandes : ils ont, 
en «‘(l’et, recommandé bien souvcnit de ne pas divulguer la science à ceux 
qui n’en étaient pas les adeptes; mais ils ont dit aussi de ne pas s’en montrer 
avare à l’éganl des initiés 

Je vous adresse un de mes livres sur la philosophie; si les Anciens avaient 
pu le lire, ils n’en auraient sûrement pas divulgué le contenu. Pas un seul 
de ces philosophes n’a composé un traité semblable, et quand ils ont for- 
mulé d’une manière aussi complète leurs doctrines philosophiques, ils les 


En admettant les voyelles indiquées par 
le copiste, ce nom propre pourrait encore se 
lire Nosathar ou Qosnt'iAr, en ajoutant un 
point (liacrilique. On retrouve le même nom 
à ta fin de l’opuscule, et cette fois avec far- 
ticlc aralie cl. Ce personnage aurait été te con- 
temporain de Kliàled hen Yexid ben Moaouîo 


ben Abou SoPyèn, et par conséquent il aurait 
vécu vers la lin du vu* siècle de notre ère. A 
moins que ce ne soit le nom d'Osianès défi- 
guré. 

Ce qui précède semble une sorte de pré- 
face, avec un début intercalé par le copiste. 
Puis fauteur s’adresse à fémir. 
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ont tenues secrètes et ne les ont point âimlguées au public, ni même h 
la plupart dé leurs adeptes. Il en a été ainsi sous les premiers califes , et cela 
a duré jusqu’au moment où le christianisme fut éliminé. 

Voici maintenant l’histoire de ce livre : il avait pour titre Kenz eUkonoaz 
(le trésor des trésors) , et faisait partie de la collection des trésors des philo- 
sophes, que l’on conservait dans les sanctuaires des divinités. La principale 

de ces divinités était à Alexandrie et s’appelait Or il y avait à 

Alexandrie un jeune homme nommé Risourès^*^^ qui appartenait à une 
famille dont les membres étaient adeptes de la philosophie. Ce jeune 
homme au visage resplendissant, à la taille svelte et doué de l’intelligence, 
la plus accomplie, lit la cour à l’une des servantes du chef des devins du 
temple de Sérapis. Ce temple se nommait Athineh^^^ et le chef des devins 
Kphestelios. Risourcs ayant réussi à se faire aimer de la servante et à l’épou- 
ser, celle-ci lui montra tous les livres et lui fit connaître tous les autres 
mystères des philosophes. Puis, lorsqu’on apprit (pie Constantin le Grand 
était à Rome, elle déroba les livres de Sérapis^^^ ainsi cpie ce livre que je 
vous envoie, et elle s’enfuit avec son mari. Jusqu’au moment où le christia- 
nisme cessa d’être florissant en Syrie et en Egypte, telle est l’histoire de 
(îe livre; tous les souverains l’ont étudié longuement, jusqu’au jour où les 
dynasties arabes se sont établies dans les pays de Syrie et d’Egypte. 

A ce moment , ce livre m’étant parvenu , je vous l’ai adressé , en recom- 
mandant bien de n’y rien changer. J’avais tout d’abord songé à le faire tra- 
duire et le traducteur était déjà prêt quand, en réfléchissant à la dilfé- 
rence que présentent le grec et l’arabe comme stylo et comme marche du 
discours, j’ai renoncé à ce projet; invoquant l’assistance de l’Esprit Saint, 
je vous le fais parvenir, afin que vous le transmettiez à votre tour. 


t') La lecture <lu dernier mot de celte 
phrase n'est pas certaine, la traduction n’en 
doit donc être admise que sous toutes réserves. 
Cette observation sera applicable à toutes les 
plirases qui présenteront des mots dont la lec- 
ture est douteuse. 

Le texte ne portant pas de points diacri- 
tiques , on pourrait lire ce nom de diverses ma- 
nières , par exemple : Hetsourës , Relsousès , etc. 
Peut-^tre ce nom est le même que celui d’Osi- 
ris? — On doit remarquer que ce récit offre un 


lointain souvenir de la lettre alchimique d’fsis à 
llorus [Coll, des Alch. gr. , trad. , p. 3 1 ) ; mais il 
présente un caractère anthro|)omorphique plus 
accusé, l’élément mythique ayant disparu. 

W Si la lecture était certaine, ce serait la 
transcription arabe du nom Athènes; mais le 
mot doit plutôt s'appliquer à la déesse égyp- 
tienne Neith, dont le temple aurait porté le 
nom. 

W Le texte dit Scraouendin. 

(») Du grec en arabe. 



TRAITÉS D'ALCHIMIE ARABE. 


ké 

(Le livré) commence en ces termes : 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 


Javais achevé Tétude des astres, celle de la superficie de la terre, de sa 
position et de ses éléments variés; j avais terminé l’étude de la science du 
droit et des formes de la logique, lorsque je vins au temple de Sérapis, en 
proclamant qu’il n’y a d’autre divinité que Dieu le Créateur Je trouvai là, 
dans la bibliothèque du roi , un livre clair, sans expressions obscures et qui 
traitait de l’œuvre sublime dont Dieu a réservé la connaissance aux per- 
sonnes qui possèdent la sagesse et Jamais livre plus admirable et 

plus clair n’a été composé avant le mien et rien de pareil ne sera composé 
par la suite, car j’ai acquis une science certaine. J’ai apporté mon livre et je 
l’ai caché dans le sanctuaire du temple de Sérapis; ce n’est qu’avec la per- 
mission de Dieu et sur sa désignation spéciale que quelqu’un pourra s’en 
emparer. 

Tandis que j’étais en train de prier et de demander à mon Créateur d’éloi- 
gner de moi le serpent qui se glisse dans les cœurs des humains et de m’ai- 
der dans l’entreprise que j’avais formée de composer mon livre , je me sentis 
tout à coup emporté dans les airs , en suivant la même route que le soleil et 
la lune. Je vis alors dans ma main un parchemin intitulé : Modzhib ed-dholma 
ou monawwir ed-dhou (Celui qui chasse les ténèbres et qui fait resplendir 
la clarté). Sur ce parchemin étaient tracées des figures représentant les sept 
deux , l’image des deux grands astres brillants et les cinq astres errants qui 
suivent une route opposée. Chaque ciel était entouré d’une légende écrite 
avec des étoiles 

Puis je vis un vieillard , le plus beau des hommes , assis dans une chaire ; 
il était revêtu de vêtements blancs et tenait à la main une planche de la 
chaire , sur laquelle était placé un livre. Devant lui étaient des vases admi- 
rables, les plus merveilleux que j’eusse jamais vus. Quand je demandai quel 
était ce vieillard , on me répondit ; « C’est Hermès Trismégiste , et le livre qui 
est devant lui est un de ceux qui contiennent f explication des secrets qu’il a 


Ce passage est à moitié effacé et par suite 
très obscur. 

<*> Ce blanc représente trois mots qui pa- 
raissent signifier c et qui espèrent en ceux qni 
les ont précédés». 

Le texte donne ici nn mot que l’on tra- 


duit babituellement par «phare». La tradition 
semble avoir confondu deux édifices célèbres 
d’Alexandrie, le Phare et le Sérapeum. 

Ce mot «étoiles» doit s’entendre sans 
doute des figures qui sont tracées dans les cer- 
cles reproduits ci-après. 
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cachés aux hommes. Retiens bien tout ce que tu vois et retiens tout ce que 
tu liras ou entendras, pour le décrire à tes semblables après toi. Mais ne va 
pas au delà de ce qui t’aura été ordonné, lorsque tu voudras leur expliquer 
les choses; ce sera agir dans leur intérêt et te montrer bienveillant à leur 
égard. » 

Voici ce qu’il y avait tout d’abord : des figures de cercles autour des- 
quels il y avait des inscriptions ainsi tracées : 

(En marge le manuscrit contient les lignes suivantes : J’ai trouvé une se- 
conde copie, dans laquelle étaient des cercles entourés d’une inscription. On 
trouvera cette inscription indiquée en marge. Il y avait sept cercles corres- 
pondant au premier firmament, au second, au troisième et ainsi de suite 
jusqu’au septième. Au-dessous de chaque cercle se trouvaient des lettres sans 
points diacritiques que j’ai reproduites.) 



Ces figures sont presque les seules qui seules qui ren ferment les signes alchimiques 

existent dans les manuscrits arabes que nous grecs , ceux-ci n’existant pas dans les autres ma- 

avons eus entré les mains^ — Ce sont aussi les nuscrits. Les symboles de l'or et de l’argent sont 
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Délinilion de la pierre qui n’est pas pierre ni de la nature de la pierre : 
c’est une pierre qui est engendrée chaque année sa mine se trouve sur 
les sommets des montagnes 

C’est un minerai contenu dans le sable et dans les roches de toutes les 
montagnes ; il se trouve aussi dans les matières colorantes , dans les mers , 
dans les arbres, dans les plantes et les eaux, et tout ce qui est analogue. Dès 
(jue vous l’aurez reconnu, prenez-le et faites-en de la chaux. Extrayez-eri 
l’âiiie, le corps et l’esprit; puis séparez chacune de ces choses et placez-les 


iacüeo à reconnaître, ainsique edui du mercure 
(cerde n* 7), quoique les trois portent égale- 
ment Tépithète jaune. — Le symbole formé de 
trois points et de trois lignes convergentes paraît 
être celui de Tarsonic ( sulfuré ) ; les mots blanc et 
rouge s’appliquent en effet à l’action colorante 
de cc corps sur les métaux. Enfin les symboles 
du 3* cercle contionneni les signes du cuivre, 
de l'étain, et une autre, à gauche, difficile à 
interpréter. 


Coll, des Aleh. grecs, trad. , p. 12a, i3o. 

Ibid., trad., p. i35. 

Celle phrase, ou plutôt son équivalent 
dévdoppé, se trouve dans Comarius [Coll, des 
Alch. gi'ecs, trad., p. 382). C’est une allusion 
à la sublimation. 

t*) On pourrait traduire littéralement ces 
mots : • un minerai » , par • des souches creuses » . 
c’est-à-dire la partie restée en terre d’une plsuite 
qu’on aurait fauchée. 



Tlg^ÜCTtÔÎÇ 


lïhaétiiàe dans le vase connu lui est attribué. .M^lwgez les couleurs, 
comme le font les peintres pour le noir, le blanc, le jaune et ie rouge, et 
comme le font les médecins dans leurs ipixtures, où entrent rhumide et le 
sec, le chaud eiil froid, le moii et le dur, de façon à obtenir un mélange 
bien équilibré et favorable aijx corps. Cela se fait h l’aide de poids déter- 
minés , selon lesquels se combinent les choses pondérées ; pUis on confond en 
une seule les qudités diverses. Je viens de vous eh donner un exemple; je 
vous* ai enseigné les principes certains et les mystères, en les dégageant des 
énigmes dans lesquelles les Anciens les avaient enveloppés. Ne vous écartez 
pas de la description qui se trouve dans le volume qui a pour titre : 
Modzkib ed-dholma oa monawwir ed-àhoii. 


(Ensuite il y avait les figures ci-dessous qui entouraient le manuscrit 
dans le sens de la longueur) : 



.( 1 ) ( 2 ) ( 3 ) ( 4 ) 


Coll, dea Alch. grecs, trad., Démocrite, raiud,el (p. i 45 ) et il avait déjà dispru au 

p. 5io, n® 1 4. La comparaison avec les procédés xin* siècle. Son dessin (p. i 46 , 162, 169 cl 

des peintres se trouve dans un autre passage, 172) l'épond donc à une tradition antique. Voir 

p. 24 o . — rVoir aussi la Kfrotakis, ou palette amsi. Traité d'alchimie syriaque, p. 117. — La 

(Introd. à ta Chimie des anciens, p. }43 , i 44 fig. 3 représente une simple chaudière, pour- 

et suiv.). .vue de rebords, analogue à la portion 7 de la 

Ces figures sont les seules que nous ayons |ig. 4 4 {Introd. à la Chimie des anciens . p. 1 7 1 ) , 

rencontrées dans nos manuscrits arabes. - U est laquelle répond à la portion inférieure de ralu-* 

ûicile de les iùterprétèr. *— La fig. 1 représente dd (p. 1 72 ). Mais elle peut aussi exprimer un 

un alambic ( voir Introd. à la Chimie des anciens, appareil indépendant , fonctionnant jisolément , 

p. i 36 ^ 161, iSh’, Traité d’ Alchimie syriaque. comme le bain-marie de ï Alchimie syriaque, 

p. io 3 et 1 19; Transmission ds la science an- p. 1 13 . Voir aussi Transmission de la science «/i> 

tique, fij. i 5 i, »6i). — La fig. 2 parait repré- tifue,p.i 5 o, fig. I bis, etp. i 56 ,r>g. XVI, etc. 

senter un appareil à kérotakis, analogue à ce- — La fig. 4 est, une fiole à digestion, chauffée 

lui de la fig. ai de VIntrod. à la Chimie des sur un bain de sable, ou de cendres, analogue à 

anciens (p. i 43 et suiv. ). Cet appareil a précédé celle de la lig. 37 de la page 161 {Introd. ù In 

Ai.cmMiE. — ni, 2* f>artic. 
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Quand j’eus fini d’examiner ces figures et que j’en eus saisi ies qualités se- 
crètes , je me penchai pour lire ce que contenait le volume qu’Hermès tenait 
à la main. J’y vis la description de deux hommes, dont l’im ne songeait 
qu’aux biens de ce inonde et è ses joies ; tandis que l’autre n’avait souci que 
de la vertu, de la sagesse, de la paix et duhien^'^ conibrménient aux prin- 
cipes de la religion révélée. Chacun d’eux croyait être dans la bonne voie. 
L’un s’appelait Thalha men El-Hokama (il s’est incliné devant les philo- 
sophes); c’était l’homme vertueux et spiritualiste; quant à l’autre, je ne sus 
point son nom. Ils avaient discuté entre eux sur une question. Le spiritua- 
liste avait dit h f autre : « Es-tu capable de connaître ton âme d’une ma- 
nière compiètel^ Si tu la connaissais comme il convient, et si tu savais co. 
qui peut la rendre meilleure , tu serais apte à reconnaître que les noms que 
les philosophes lui ont donnés autrefois ne sont point ses noms véritables. » 
Quand j’eus lu ces mots dans le volume, je frappai mes mains l’une contre 
l’autre et m’écriai ; «O noms douteux qui ressemblez aux noms véritables, 
(pie (f erreurs et d’angoisses vous avez provoquées parmi les hommes! » Alors 
il me sembla (pi’un ange me répondait : « Tu as raison ; telle a été l’(euvr(‘ 
des philosophes, et c’est lè ce qu’ils ont mis dans leurs livres; car l’un l’a 
appelée la Magnésie; un autre, dans son livre, l’a nommée le grand Eleo 
tnim^^^; un troisième lui a donné le nom du grand Androdamas; un qua- 
trième, flarclu|al; un cinquième, la pierre de l’eau de fer; un sixième, (la 
pierre) plus précieuse (pie l’eau d’or. Enfin aucun philosophe n’a voulu 
aiîcepter la'dénomination dont s’était servi son prédécesseur, pour désigner 
l’opération. Sans doute, la chose était la même, identiques étaient les voies 
et moyens; mais la divergence portait sur l’appellation. Chacun de ceux qui 
étaient arrivés au sommet de la science prétendait formuler une dénomina- 
tion d’origine dilFérente de celle de son conimrrent, (it c’est pour cette cause 
(jue la confusion s’est accrue. On a agi de môme pour l’opération, les cou- 
leurs et les poids. Ils ont troublé tous ceux qui, après eux, ont suivi leurs 


Chimie des anciens), et à ia fig. 38 (à droite) 
do, la page i63. Voir ausni Alchimie syriaque. 
p. 109 , iig. 3 ; p. ii3, iîg. 5; Transmission de 
ta science antique, p. s 5 à , fig. XI, etc. 

Les deux mots du texte sont espacés d'un 
demi<entimètrc , ce qui ])ermettrait de suppo- 
ser ici une lacune. 

(*) Ici deux mots illisibles. 


Le texte porte Flodxinoa ou Qalodzinos ; 
ce qui peut être identifié avec TElydrion ou 
Chelidoinc, mots synonymes d’electrum ou 
asem. 

Le mot « ’ozxa » , dont la lecture d’ailleurs 
n'est pas certaine, étant le nom d'une idole, 
il serait permis de traduire : « L”ozxa de l’eau 
d'or». 
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doctrines et les ont induits en doute ; si bien que la plupart ont nié (jue tout 
cela fût une chose vraie û). » 

J’interrogeai ensuite ce personnage sur la raison qui avait ainsi cor- 
rompu les gens et les avait induits en («rreur. Il me répondit : « Tu as iv 
volume devant toi, lis-le et tu y trouveras tout ce que je t’ai enseigné. » 
Je lus alors le traité sur l’eau de soufre Je croyais, sans le moindre 
doute, comprendre le sens de ce que je lisais. « Pensez- vous, lui dis -je, 
que tout cela soit évident!** — Dieu nous préserve d(^ fei-i’eur! s’écria-t-il : 
tout ce qu’ils ont exposé est exact, et ils n’ont pas dit autre chose* (jue 
la vérité; mais ils ont employé des noms qui ont pu établir une confusion 
au sujet de la v^érité. Les uns l’ont désigné (faprès son goût , d’autres 
d’après ses caractères, ou son utilité, sans s’inquiéter de ce qui t*tait au delà. 
Sache, ô Cratès Es-Semaoui (le Céleste), qu’il n’est pas un seid philosophe 
qui n’ait fait tous ses efforts pour démontrer la vérité. La difliculté qu’ils 
ont trouvée à éclaircir ces choses pour h*s ignorants, les a entraînés à 
la prolixité. Aussi ont-ils dit ce qu’il fallait et ce qu’il ne fallait pas. Les 
ignorants ont traité à la façon d’un jouet <m*s Uvr<*s qu’ils av aient entre leurs 
mains; ils les ont tournés en dérision v\ les ont ensuite rejetés comme 
funestes, rebutants, attristants et dérisoires, et) ce (jui louche la connais- 
sance de la vérité, — Gomment, lui répliquai-je, ne serait-on pas rebuté 
par la lecture de ces livres et de ces vohini<*s, dans h'squels on trouva* des 
mots qui semblent dire les mêmes clioses «*t <[ui diffèr(*nl cependant dans leur 
application. On est troublé de ne jtas savoir ([uel est le sens (pi’il faut 
adopter, ou la leçon dont on a besoin. — J«* vais te dire, o mon liis, me 
répondit-il, d’où viennent ces erreurs et ces ennuis lunestes. Tous les 
hommes appartiennent nécessairemenl à l’une des deux catégoriiîs suivantes ; 
la première comprend tout individu dont l’esprit est uniquemenl dirigé 
vers la sagesse, la recherche de la science, l’enseigneinent (h*s lois des 
natures, les aflinités de ces dernières, leurs avantages et leurs inconvénients. 


Ces explications sont conformes a la vieille 
tradition égyptienne et alchimique. Voir Pa- 
pyrus de Leyde, Jntrod. à ta Chimie des anciens, 
p. lo : «Les noms sacrés dont se servaient les 
scribes sacrés, afin de mettre en défaut la cu- 
riosité du vulgaire»; ainsi que la nomencla- 
ture prophétique de ce Papyrus et de Diosco- 
ride. — Synésiits, Collection des Alchimistes 


grecs, trad. , p. 63, sur les iioiuh multiples, 
p. 62 : rieu ne doit être exposé ciaironient, sauf 
aux initiés. — Sur les énigmes mystiques , Dé- 
uiocritc à LeucipjMJ, Collection des Alchimistes 
grecs, traduction , p. 67 . Voir aussi p. 48 et 53 , 
et CMympiodore , p. 86 , te (ihrétien, p. 398 , 
et passim. 

'*> Ou l’eaii divine, eu grec. 
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Celui qui appartient à cette catégorie se préoccupe d’avoir des livres, de les 
rechercher, de vouer son esprit, son âme et son corps à répandre les notions 
qu’ils renferment. Quand il y trouve quelque chose de clair et de précis, il 
en remercie Dieu; s’il y rencontre un point obscur, il fait tous ses efforts 
pour en avoir une idée exacte par ses études , arriver ainsi au but qu’il s’est 
proposé et agir en conséquence. 

« Dans la seconde catégorie, on rangera l’homme cpii ne songe qu’à son 
ventre, qui ne s’inquiète ni de ce monde, ni de la vie future; celui-là, les 
livres no font qu’accroître son ignorance et son aveuglement; aussi doit-il 
nécessairement êti’e lourd d’esprit et le devenir de plus en plus. » 

« Vous avez raison, lui dis-je, et vos paroles sont exactes. » Puis j’ajoutai : 
« Si vous m’y autorisez, je vous exposerai ce que je compte faire avec cette 
science merveilleuse, pour ceux qui viendront après moi. — Dis, me 
répondit-il. » Quand je lui eus exposé mes idées, il sourit et il ajouta : « Tes 
intentions sont excellentes, mais ton âme ne sc résoudra jamais à divul- 
guer la vérité, à cause des diversités dtîs opinions et des misères de l’or- 
gueiP'^ — Prcscrivez-moi , répartis-je, jusqu’à quel point je dois aller. »» 

« Ecris ceci, me dit-il : Prenez du cuivre et ce qui ressemble au cuivre, 
le poids de deux menu; que la matière soit brute et n’ait subi aucune pré- 
paration. Prenez également le meme poids de mercure et de ce qui ressemble 
au mercure, les deux matières blanches, brutes et non préparées, pareille- 
ment. Tous ceux qui viendront après vous ne sauront pas reconnaître que 
ce sont des esprits, si vous ne les avez pas désignés piu' leurs noms, 
li’hommc faible et non Sagace qui lira cela, preiuha des esprits faibles, qui 
ne pourront pas supporter le feu, qui n’auront aucune force, et qui seront 
dévorés par le feù durant l’opération. Comme il n’obtiendra rien, son an- 
goisse et son aveuglement ne feront que s’accroître , attendu qu’il aurait dû 
suivre ce précepte des Anciens : rendez les coqjs incorporels''^^. Sachez que 
le cuivre a, de inéme que l’hoinmc, une âme, un esprit et un corps Ne 
parle pas dans tqn livre des soufres secs, ni des ai'senics et autres choses 
semblablt's; car dans toutes ces substances, il n’y a rien de bon. Tu le sais 


Le mot traduit ici par «orgueil» signifie 
également « soufre », et Iq mol rendu par • mi- 
séralilo» pourrait, en étant lu d’une autre fa- 
çon," avoir la signilication de «sédentaire». 

Coll, iles Jlch. ,l ad. ,p. a i, loi. laL 


Collection des Alchimistes grecs, trad. , 
p. Ü7,,d’ôprè8 Synésius, p. 28; — Olympio- 
dorc, p. »a 3 , i 5 a;— Comarius, p. 283. — 
Origiives de l’Alchimie, p. 276, d’après Stié- 
pliOaus. 
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d’ailleurs, car le feu les dévore et les brûle; on n’en peut retirer aucun 
profit. Quant à notre soufre, dont tu auras h parler dans ton livre, c’est un 
soufre qui ne brûle pas^^^ et que le feu ne peut dévorer, mais qui se volîiti- 
lise sous l'action du feu. C’est pour cela que les Anciens prétendaient que 
les substances qui se volatilisaient contenaient l’esprit tinctorial, en même 
temps que la fumée^'^^ De même l’eau composée n’est parfaite qu’à la condi- 
tion d’être pareille au mélange (précédent). Tout ceci est extrait textuelle- 
ment du livre. 

« Ces esprits tinctoriaux , susceptibles de se volatiliser par l’action do la 
chaleur intense du feu, lorsque les corps sont blanchis, il convient de les 
ajouter aux esprits tinctoriaux qui proviennent des corps, dont (les derniers 
esprits) ont été extraits par volatilisation C’est ce produit qui, avec la 
permission de Dieu , fera revivre les corps les améliorera et leur rendra 
l’état parfait que vous cherchez à leur donner. » 

Je demeurai stupéfait d’admiration. Il me répéta alors ses paroles el 
ajouta : «Rédige ton livre d’après les informations que je t’ai données; sacln* 
que je suis avec toi et que je ne t’abandonnerai pas, tant que tu n’auras pas 
achevé ton entreprise; elle te vaudra la faveur de Dieu. Sache aussi que la 
combinaison des corps n’a lieu qu’autant (juc les corps présentent entre eux 
une certaine afTinité de couleur et de goût. Tu les fais fondre ensomblf!, 
afin qu’ils se mélangent et deviennent un liquide homogène, lequel s’appelfi' 
alors l’eau de soufre pure : elle ne renferme plus aucun mauvais priru'ipe. 
Voici un mystère éclairci. 

« C’est avec cette substance que l’on fait le soufre sec^^\ que les philosophes 
ont appelé rouille et ferment d’or^'^\ or à répreuve^’’^ et corail (mot 

à mot ; or de pourpre). Mais cela ne peut avoir lieu que quand le mélange 
des corps a constitué une substance homogène ; alors il s’appelle la cliose ex- 
cellente et il re(;oit plusieurs noms. Ecris tout ceci, afin d’obtenir le molyb 


Le soufre incombustiblo [Coll, des Alch. 
grecs, p. 47, n® 6 ; p. 378 et p. an. — Traité 
d' Alchimie syriaque, p. Sa, iv, et note 5 ). 

Coll, des Alch. grecs, tr&d. , p. 1 87, n” 32 , 
etp. 79,n*8. 

Ibid., trad., p. jgo et 192, et siulout 
p. 34 i, 34a. 

Ibid., trad., Comaritis, p. 284. 

(®> Ou incombustible (voir plu» haut). 


Ou liquide d’or [Coll, des Alch. grecs, 
trad.. Lexique, p. 17), les deux mots fçrers 
Çtîft»? et Çwfxdv étant presque les mômes et la 
confusion ayant eu lieu chez les alcliimisles 
syriaques {Alch. syriaque, p. a 2). 

Le mot arabe signifie littéralement « aus- 
tère ». 

<•1 Coll, des Alch. grecs, trad., Démocrite, 
p. 40, Go, 74. 
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dochalqiie-*', en qui réside toute vertu secrète. Néanmoins je suis d'avis que 
tu n’inscrives point toutes ces combinaisons multiples dans un livre destiné 
à ceux qui viendront après toi ; car toute l’œuvre est contenue dans le seul 
iiiolybdochalque. » 

Lorsqu’il m’eut fait bien comprendre toutes ces choses , il disparut et je 
revins à moi-même. J’étais comme un homme qui se réveille la tête lourde 
ft troublé par son sommeil. Deux choses surtout m’avaient fait une vive 
impression : la première, c’est qu’il m’avait détourné du projet d’écrire le 
livre ([lie j’avais conçu; la seconde, c’est ([u’il n’avait pas achevé son dis- 
cours, avant de disparaître à mes yeux. 

Alors je demandai à l’Elerncl de.s Eternels de me recommander à cet ange, 
d(‘ telle façon que je pusse achever d’obtenir de lui les révélations qu’il avait 
conniiencées sur la nature des c’-hoses. Je me mis à jeûner, à prier, à rester 
l'ii contemplation , jusqu’à ce qu’enlin l’ange m’apparut (encore) et me dit : 
« J’u sais ({uc quand nous parlons de oaaraq (non?) monnayé nous voulons 
seulfîinent indiquer notre argent et notre or. Quand ces substances sont mé- 
langées dans le vase et ([u’elles blanchissent, nous les appelons argent; nous 
les appelons or, lorsqu’elles sont rouges. Si on y ajoute du soufre et que l’on 
travaille le produit, nous lui donnons alors le nom de ferment d'or, ou 
quelque nom de ce genre. 

« Ecris : Prenez les minéraux en poids voulu ; mélangez-les avec du mer- 
cure et opérez jiis<|u’à ce (|ue le produit devit;nne un poison Ig***^» vous 
aurez ce que nous appelons du niolybdochalque*^^. Quand les corps auront 
été brûlés et qu’ils seront llxés, nous appellerons le produit du soufre sec*^^. 
Alors il produira de l’or pur^'^^ et teindra l’argent en or. (Nous n’entendons 
pas parler ici de l’argent du vulgaire, mais de l’argent combiné par les phi- 
losophes et auquel seul nous donnons le nom d’argent [ouaraq].) Si nous y 

CoH. des Alch. grecs, trad. , Dëmocrite, p. iii, ig*?); medicina oii remediuin de» alcbi- 

p. 49; Otympiodore, p. 101, i 5 /j, i 84 , el misles lalius du moyen âge. C’était l'ageul linc- 

'«urtoiit ]». 1 88, 190, igü. Voir aussi p. 407. lorial par exceüence. Sur les sens multiples de 

Il s’agit de l'asem, désigné sous le nom ce mot et du mot iosis , voir Introd. à la CA<- 

grec dtnifiov, Introd. à la Chimie des anciens, mie des anciens, p. >54 et p. i 4 . 
p. 62. — Il est remarquable que ce mot soit Coll, des .Mch. grecs, trad.,p. i88 et igS. 

traduit fréquemment chea les plus vieux olchi- c») Qu incombustible (voir plus haut), 

mistes latins par nummiu ( Transmission de la Le texte de cette phrase est si incorrect , 

.«citfitce antique, p. 261, note 6; p. 366}. quon nen peut fixer le sens avec certitude. La 

Poison =3 I 6 f - 3 ^ viras latin; la t prépara- traduction «il transformera l’or en or pur» est 

lion ignées de Marie [Coll, des Alch. grecs, très admissible. 
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ajoutons le reste du poison, il teindra l’or, et ce ne sera pas l’or du vul- 
gaire, mais la combinaison qui teint en rouge et que nous appelons or. 
Nous vous indiquerons les poids plus tard. Quant aux corps, ils ont tous une 
ombre et une substance noire 5), qui se trouvent la surface, dans tous les 
métaux qui les possèdent. Le mercure , comme tous les autres corps , a une 
ombre et une substance noire. Il convient d’en extraire cette ombre et cette 
substance noire, comme on les extrait dos autres corps. » 

.le lui demandai comment nous pourrions extraire l’ombre du mercure. 
Il me répondit : « En le mélangeant aux autres corps , car alors il est blan- 
chi. — Comment cela.^ lui di.s-je, puisque les philosophes disent que h‘ 
mercure seul est capable de blanchir le cuivre. — Us devraient plutôt dire, 
répliqua-l-il , que le mercure est blanchi; car les corps qui résistent au feu 
ne laiss(‘nt rien dégager, et il n’y a (jiie le mercure qui se dégage et se vola- 
tilise sous faction du feu. Lorsqu’il est extrait au moyen du feu, il se vola- 
tilise, et les autres corps résistent au feu. Si vous remettez ces corps sur le 
feu, aussitôt qu’ils y auront été r«unis et que (le mercure) se sera mélangé 
à eux, on aura un corps pur, car il (l(*meurera avec eux. Les esprits, sons 
faction d’une chaleur violente, se dégagent de ces corps, et ces corps de- 
>icnnent morts, saris esprit, puisrju’iis ont .subi la volatilisation. Si on l'end 
aux corps leurs esprits, ils redeviennent vivants (fest pour cela que les An- 
ciens ont dit que le cuivre avait un corps et une âme. Pourtant certairres 
pei'sonnes ont cherché son e.sprit, et pour cela elles ont opéré sur le cuivre, 
afin d’en faire un corps fort, capable de teindre et résistant au feu. (ies 
personnes-là se sont laissé séduire par^^^ lorsqu’elles ont voulu trans- 

former les esprits en corps, sans l’aide d’un corps. Personne, en effet, n’a 
jamais vu une âme qui fût fixée autre part que dans un corps, ni un corps 
qui existât sans âme. Le corps sans âme est incapable d(‘ se mouvoir, d’en- 
gendrer et de contracter union. 

« Sache d’une manière certaine que tous les corps renferment des impu- 
retés, et que les impuretés des trois corps ne peuvent être éliminées, qu’au- 


Cuivre sans ombre [Collection des Al- 
clnmistes (jrecs , Iraduclion , Ddmocrite, p. /(G ot 

a44). 

Cf. les visions symboliques de Zosime, 
Collection des Alchimistes <ftrcs, tract., p. 119, 
n* 4 ; p. 1 aS , n" n à tn tin; p. 137, 11“ 1; lu 
résurrection des morts étendus dans l'Iladès, 


Comarius,p. 381 , 383 , et surtout p. aSA-aGü. 

Coll, des Alch. grecs, trad. , p. i 53 , i 36 , 
n* 30 ; p. 244. 

Le mot non traduit ici est probablement 
d’origine étrangère; il semble être le nom d’un 
certain alchimiste, ou philosophe. 

Plomb, étain, cuivre? 
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tant qu’on les mélange poiH* en réaliser la volatilisation. Le feu les nettoie 
pour ainsi dire et élimine la partie noire; car un feu dont la chaleur est 
convenablement dirigée, nettoie les corps et les épure. C’est le feu seul qui 
les nettoie , les épure , les améliore , les a£Gine et les fait devenir blancs et 
rouges. Mais il convient que je t’indique combien de fois il faut remettre 
du mercure dans les corps. — Dites-le moi, je vous prie, m’écriai-je.^ — - 
Les Anciens, me répondit-il, ont dit que le grillage avec le plomb et le 
soufre constituait une première forme de grillage; le grillage avec le mer- 
cure , la seconde. Puis ils ont ajouté : remettez les lames dans la solution , 
afin d’en faire sortir les impuretés : ce sera la troisième opération. Broyez 
avec le mercure, ce sera la quatrième. Pilez avec du miel et du collyre, 
ce sera la cinquième. Pilez avec de la litharge, avec du miel, ce sera la 
sixième. Pilez X*ozza d’or avec de l’urine de veau, ce sera la septième. » Puis 
il ajouta : « Quant à moi, j’estime qu’il faut remettre les corps dans la solu- 
tion; car plus on les y met et plus on les y laisse, plus ils acquièrent de 
beauté et d’aptitude è la teinture. Or il faut toujours chercher le mieux, 
quand cela est possible. Je viens de te révéler des choses qui, je le crains, ne 
pourront être comprises par l’intelligence , la sagacité et la science de per- 
sonne. 

« Quant aux noms que les Anciens ont donnés , comme , par exemple , ceux 
de cuivre, d’argent, de chair, de molybdochalque , d’or, de fleur d’or, de 
corail d’or, ce sont lè des dénominations qu’ils ont créées pour désigner 
l’élixir. Ils ont voulu ainsi indi({uer chacune des couleurs cpie prend l’élixir, 
et ils ont suivi jusqu’au bout l’ordre dans lequel elles se produisent. Chaqut* 
fois qu’on augmentait la fluidité<‘^ du mélange, une nouvelle couleur était 
déterminée ; à chaque changement de coulciu’, on donnait un nouveau nom 
au mélange, et sa puissance tinctoriale augmentait. 

« Aussi les livres secrets des philosophes l’ont-ils nommé d’abord plomb ; 
puis quand il a été cuit et que le noir en a été extrait , on l’a appelé argent ; 
e.nsuite, lorsqu’il a été transformé, cuivre. Quand on a versé sur ce produit 
de l’humidité , après la rouille ; ior.scpie l’on a éliminé la matière noire dans 
la partie rouillée et qu’on a vu apparaîti'e le jaune, on lui a donné alors le 
nom d’or. A la suite de la quatrième opération , nous l’avons appelé ferment 
d’or; à la suite de la cinquième, or à l’épreuve; à la suite de la sixième, 


Ou rhuiniditë. 



TR.ADIJGTION. 


57 


corail d’or (orr de pourpre); enfin à la suite de. la septième opération, c’est 
l’œuvre parfaite , la teinture pénétrante. 

« Tous ces noms ne s acquièrent .qtie sous l’influence du feu , et c’est grâce 
à lui que les opérations engendrent ces qualités , fju’aucùne teinture ne dé- 
veloppé à un si haut degré , ni avec une tellé intensité et qu’on ne saurait , 
sans illusion , cherdher h obtenir autrement. Si les gens connaissaient la puis- 
sance nécessaire pour former la meilleure qualité, iis sauraient qu’une seule 
matière peut donner naissance aux dix produits dénommés par les Anciens. » 
« Montrez-moi , lui dis-je, quelle est celte matière unique qui produit les 
dix. — Sachez, me répondit -il, que les dix qui peuvent être ainsi formés 
répondent aux dix noms cpii ont été établis par Démocrite, et pour chacun 
desquels il a déterminé une opération. Quant è la matière Yinique qui a plus 
d’effet que les dix, les philosophes ont refusé de lui donner un' nom parti- 
culier; mais lui en eussent-ils donné un, que cela n’aurait pas permis d’en 
tirer profit : car ils n’ont point indiqué si la matière était composée, ou 
simple. Celui qui voudra se servir plus tard de la propriété de cette ma- 
tière , devra démontrer comment elle est composée , et poimjuoi , malgré sa 
composition, elle est appelée unique C’est ainsi que les laits ne portent 
qu’un seul nom, bien qu’ils renferment quatre natures, qui assurent l’exis- 
tence de leur corps et de leur esprit; ils n’ont qu’une seule désignation et 
une seule nature. Les philosophes ont procéilé de cette façon : ils ont mé- 
langé leurs ingrédients et les ont combinés, de manière à obtenir un produit 
hombgène, auquel ils n’ont donné qu’un seul nom. On assure qu’ils ont fait 
serment entre eux de né jamais faire connaître cette chose à quelqu’un 
qui ne fût pas des leurs. — S’ils ont juré, repartis-je, de ne point divul- 
guer cela, pourquoi blâment-ils les gens et leur reprochent-ils leur défaut 
d’intelligence, leur incapacité à trouver la vraie voie de cette science; pour- 
quoi blâment-ils ces gens d’entreprendre des recherches sur un sujet dont ils 
n’ont voulu leur donner aucune notion ? » 

«Ne t’ai-je pas dit, me répondit-il, que le maître de Démocrite ne lui 
avait pas enseigné la combinaison des matières et qu’il l’avait laissé dans un 
doute poignant à cet égard Aussi Démocrite dut-il étudier les livres, faire 
des recherches , multiplier les expériences et les infoimations et éprouver de 

Cffll. des Alch. grecs, trad., p. 'i’j, 387, Allusion à un passage du traité de Dé- 

399 , h‘ 3 ; p. 399, etc. mocrite, CoUect. des Alchimistes grecs, p. 44 . 

Ibid., trad.. Serment, p. 39. 11*3. 

ALCHIMIE. — r III, 2" partie. 
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graves déboires, avant d’arriver à ia voie droite. D’après ce qu’il raconte, 
il ne trouva rien de plus difficile que d’obtenir le mélange intime , propre 
à réaliser la combinaison des matières » Je lui dis ensuite : « Laissez de côté 
les détails accessoires; hâtez-vous de décrire le but et soyez bref dans votre 
discours; écartez-en toute longueur et toute amplification qui ne seraient 
point nécessaires. » Il me répondit : « L’opération fera blanchir le cuivre à 
l’extérieur et également à l’intérieur; de même qu’il est rouillé extérieu- 
rement, il sera rouillé intérieurement; enfin tout ce qui brillera à l’exté- 
rieur brillera également à l’intérieur — Et quand il brillera tant à l’inté- 
rieur (pi’à l’extérieur?» m’écriai-je, pour essayer de l’entraîner à éclaircir 
toutes ces choses et à me les expliquer, la conversation échangée entre nous 
me conduisant enfin au but que je m’étais proposé , et à l’espérance de tirer 
profit de l’occasion. — «Je t’ai seulement enseigné, inc dit-il, que la sub- 
stance blanchira et rouillera , puis quelle se volatilisera. Or il faut que tu 
saches également que le but principal est d’obtenir la rouille; quand ce 
résultat est obtenu, tu auras le commencement de la préparation, c’est-à- 
<lire la teinture fugace. 

« Toute combinaison est rormée de deux composants aptes à s’unir. Par 
(‘xemple, rhonnne et la femme sont des éléments composants; s’ils se réu- 
nissent et qu’ils s’accouplent. Dieu fait sortir d’eux un enfant, et cela en 
vertu de l’attrait que Dieu a mis dans chacun d’eux pour l’autre; en sorte 
qu’ils sont nécessaires l'un h l’autre et qu’ils éprouvent de la joie è se ren- 
contrer. Telle est la science de la chose unique et sa démonstration^®^. » 

« Par ma vie! m’écriai-je, vous venez de m’expliquer clairement lamatièn* 
unique et de me la démontrer. Vous prétendez donc que la matière unique, 
bien qu’ainsi appelée, est formée de diverses matières, et que c’est une com- 
binaison : lorsqu’on opère .sur elle, elle passe d’une couleur k une autre cou- 
leur. » — H répondit : « Ainsi le plomb n’a pas la même énergie que la litharge 
et ne produit pas les mêmes effets; la litharge, à .son tour, n’a pas la même 
puissance que la céruse, qui, elle-même, n’agit point à l’égal du minium. 
Ces quatre choses proviennent d’une matière unique, qui est le plomb, et 

'1 Collection dex Alchimistes (jrecs, Iracl., Ilorus) , p. 33 , n” 7. Par le mâle ft ia fenicHe, 
p. 00 , .'> 3 . t'œuvre est accomplie , p. 1 47 - — Olympiodore , 

Ces pli rases sont à peu près traduites de p. loi. — Introd. à la Chimie des anciens. 
Dèmocrite, Coll, des Alih. grecs, trad., p. 5 i. p. 161, légende des figures. 

— Voir aussi Traité d Alchimie ^riagm, p. i. a) Voir Olympiodore, Coll, des Aleb. grecs, 

Coll, des AU'h. grecs, trad. ( Lettre d'isis à trad., p. 106, n" 47. 
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cependant chacune d'eiies a son caractère particulier, son énergie propre et 
ses qusdités qui se développent sous l'influence du feu. Les gens qui ont 
l’esprit subtil et l’intelligence pénétrante comprendront le sens des paroles 
que je viens de dire. Quant aux ignorants, ils me traiteront d’imposteur, 
parce que leur compréhension ne leur permet pas d’atteindre à la connais- 
sance de ce que nous venons d’exposer. Ils nieront donc la vérité, ils pré- 
tendront que le ver ne devient pas serpent et que le serpent ne devient pas 
dragon. Or vous savez que l’animal (symbolique) sur lequel opèrent les philo- 
sophes, est une certaine chose, qui de ver devient serpent, et de serpent, 
dragon. En effet, au début de l’opération le corps est brillant comme de 
l’argent, dur comme de l’or, et tantôt rouge comme du minium, tantôt 
noir comme les ténèbres. Celui qui traite tout cela de fable et (jui pré- 
tend que ce que vous avez écrit dans ce livre n’est fait que pour donner 
le change sur les obscurités et les énigmes des ouvrages des Anciens, en les 
imitant; il est vraiment bien étrange que cet homme n’aille pas trouver les 
gens qui opèrent à l’aide du plomb, de la litharge, de la céruse. et du miniuni ; 
car il verrait alors que tout ce que nous avons dit est la vérité, puisque 
avec une seule matière ces gens-là ont ftiit des produits divers , auxquels ils 
ont donné des noms différents, quoique en réalité tout cela fût une même 
matière. Il en est de même de ce que nous avons expliqué. Chaque fois qu’on 
a fait une addition, on a obtenu une couleur nouvelle, à laquelle nous avons 
donné un nom, jusqu’à ce que nous ayons épuisé la série des appellations 
de ces divers mélanges. Au début, le corps s’est appelé molybdochalqu<‘ 
et corps de la magnésie; puis il a pris le nom de plomb, ou encore par 
fois de plomb noir, ou de plomb blanc. Or, la chose unique, c’est le 
plomb dont les Anciens ont dit qu’il avait la supériorité sur les dix. 
Elle est née des combinaisons de ce principe unique que nous avons appelé 
plomb. » 

« D’après vos paroles , ô âme vertueuse , repris-je , que convient-il d’extraire 


.1) Voir la protestation analogue «le Üémo- 
crite contre ceux qui l’accusent de tenir des 
discours fabuleux et non symboliques [Coll, des 
Alch. grecs, trad. , p. 5i). 

Trois mots de cette phrase sont d’une 
lecture incertaine. 

Cf. Olympiodore, Cot/. des Alch, grecs, 
trad., p. 99, n” 37, sur le plomb noir; p. 100, 


n” 38 et 39. — Le plomb avait ëU'* envisage 
à l’origine comme le princi^w de la liquiditt^ 
métallique et la matière première? génératrice; 
des métaux (Coll, des Alch. grecs, trad., p. 107 
et 167), rôles qui ont été attribués plus tard 
au mercure dans les théories alchimiques. — 
Sur les couleurs multiples dérivées du plomb, 
même ouvrage, p. »o6, n* 47. 


8 . 
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de ce ploinb : des couleurs 0)^ ou des matières (ccdorahles)?- — - Ce qu’il 
faut extraire, me répondit-il, ce sont les matières colorabïes, et les couleurs 
auxquelles les Anciens ont donné des noms de matière». Ainsi ce que nous 
nommons cinabre (couleur) n’est point le vi^ai cinabre; il en est de même 
des dix noms dont je t’ài parlé et que domine la matière unique; ces sub- 
stances ne sont au nombre de dix qu’en tant que noms. Mais chaque fois 
qu’une de ces dix substances a acquis une coloration nouvelle, nous lui 
avons donné un nom; bien que ce fût toujours le même principe, c’est-à-dire 
le plomb dont je t’ai enseigné la nature. Il comprend des substances diverses, 
mélangées, accouplées et intimement réunies les unes aux autres, de façon 
è fournir un tout homogène. Chacune des propriétés s’est portée sur la sub- 
stance qui lui correspondait, se l’est assimilée et en a fait un tout solide, 
non fugace, qui s’est de plus en plus consolidé. Telle est la matière unique 
dont je vous ai parlé et que les philosophes ont répartie entre de nom- 
hreuses opérations et de couleurs diverses, sans cependant être jamais d’ac- 
cord ni sur les substances, ni sur les couleurs, ni sur les opérations. 
Il en est qui lui ont donné des noms de sul)stances solides, et d’autres des 
noms de substances liquides. J(^ t’ai livré tous les éclaircissements que j’avais 
projeté de te faire connaître sur ce sujet, en le dégageant de toutes les ob- 
scurités dont on l’avait enveloppé; j’ai écarté, grâce à Dieu, tous les mys- 
tères qui entouraient la niisc^ en œuvre de la pratique do ce livre, mystères 
({ue les philosophes avaient entassés à dessein, pour empêcher d’obtenir les 
résultats indiqués en termes (concis et peu inteiligihles. » 

«.Maintenant, dis-je, donne/.-nioi des explications sur cette matière unique, 
que vous appelez plomb; et sur celte eau, c’est-à-dire sur l’eau qui en est 
formée. Pourquoi a-t-on noinihé matière unique ce produit combiné? Enfin 
mettez le comble à votre bonté en nn;\pliquant tout cela et en condescen- 

danl à me faire des confidences complètes Vous aurez droit alors à 

toute la reconnaissance de la foule des savants, et Dieu, à cause de cela, 
vous coinblera de ses bienfaits. Surtout, soyez clair. » 

«Dans ce plomb, me répondit-il, il y a les quatre natures analogues 


C’cst-à-ilire de» matiè'res colorantes. 

Conf. Désaccord' des anciens, dans l’ou- 
vrage du Chrétien [ColUction des anciens Al- 
chimistes grecs, traduction, p. 887, 399, et 
a.) 


^'1 Un l)lanc , laissé dan/le texte , we jpenhet 
pas d'étahlir un sens certain. 

Olyinpiodore (Cott. des Atch. grecs, tt&d . , 
p. 93); sur les colorations diverses, blhnche, 
jaune et noire, de la tétrasomie, p. loi et 107. 
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à celles que l’on retrouve en ce monde , et le secret cherché , qui a été la cause 
de la mort successive des hommes. Ces quatre natures ont des couleurs di- 
verses : l’une est blanche; l’autre rouge; une autre noire Quelques-unes 
se détruisent l’une l’autre quand on les mélange , pour former un tout ho- 
mogène où domine le noir, et le blanc se trouve alors renfermé dans l’in- 
térieur de la substance, qui est recouverte et enveloppée par la couleur 
noire. Tel est le c.as des substances que nous rioiiimons plomb blat»c et verre 
noir. 

« Sache d’une manière positive , toi qui as déjà la science et la certitude , 
que les Anciens n’ont pas employé la dénomination de soleil (or), et cepen- 
dant ils l’ont fait entrer dans leurs combinaisons. En effet, la substance 
essentielle (pour les teintures), c’est-à-dire Vénus (cuivre), ne teint pas 
avant d’avoir été teinte Lorsqu’elle (‘st teinte sans avoir produit directe- 
ment de l’or, elle entre dans les autres combinaisons : ceux qui la possè- 
dent, la serrent et la gardent, car l’inlluencci d(^ sa coule.ur se manifeste 
sur les autres teintures. Us l’appelli'iil l'écrivain, lorsqu’elle est entrée dans 
les combinaisons. L’écrivain, c’est ce qui retient toute chose; il fait vivre les 
corps et apparaître leurs couleurs. Pour moi, j’orflonne à tous ceux que 
j’aime, parmi mes fidèles, mes frères et mes disciples particuliers, de se 
contenter de cet écrivain; car aucun des Anciens, comme tu le sais, ne 
s’est contenté de ce qui vous a été expliqué. » 

Pendant que je causais avec mon interlo<uiteur et que je lui demandais 
d’ajouter d’autres éclaircissements et des notions précises, pour servir à la 
rédaction du présent livre, je perdis tout à coup connaissance, après la 
disparition du soleil, et je me vis comme dans un songe, transporté dans 
un autre ciel et un nouveau lirmament. Je uni diiigeai vers le sanctuaire 
de Phta, qui renferme les couleurs du feu. Quand j’entrai dans le sanc- 
tuaire, par la porte orientale, j’aperçus dans les cieux un grand nombr’e 
de vases d’or; je ne vis personne se prosterner devant eux, mais seulement 
devant l’idole de Vénus. C’est cette idole en effet que l’on adorait tlaiis le 
sanctuaire. 

« Qui a fait ces vasesP » demandai-je. L’idole répondit : « Ils ont été faits 
avec le molybdochalque du Sage. Sache, ô Cratès, homme aux nombreux 
désirs, que ce n’est ni un crime ni un péché pour moi, si je t’enseigne que 

U) Dans le manuscrit, il y a «sonore»; mais la lecture du mot rendu par cette épithète est dou- 
teuse. La quatrième couleur serait le jaune. — ColL des Alch. grecs, trad. , p. a44 et passim. 
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c est le plomb de Temnis le Sage qui a servi à fabriquer ces vases; mais là- 
dessus, garde le silence. » £t il ajouta : « Oui, garde le secret là-dessus; car 
tous les philosophes l'ont gardé avec le plus grand soin. Cependant, je puis 
t’en révéler quelque chose, c’est qu’il est extrêmement froid et que les corps 
lui deniandent la vie pour être capables de résister à l’action du feu ^*^ : 
c’est grâce à lui que les corps (métalliques) se solidifient et se forment en 
lingots. » 

M’adressant alors au firmament de Vénus, je lui dis : «Je rends grâce à 
votre créateur. Cette nature unique qui vivifie ainsi les corps et qui leur 
permet de lutter contre le feu, n est-ce pas la gomme? — Oui, répondit- 
c’est la gomme, non la gomme du vulgaire, mais une gomme purifiée, 
impérissable^®^. — Je désire, répliquai-je, en m’atlressant à Vénus, faire 
connaître clairement cette substance à ceux qui en ignorent le secret. Com- 
ment pouvez-vous dire une pareille chose au sujet du plomb, alors que tous 
les livres nous enseignent cpi’il faut le transformer en esprit volatil? — Tu 
n’as donc pas compris les paroles de Démocrite, dans le passage de son livre ; 
«S’il espère obtenir ce qu’il recherche.» S’il n’en était pas ainsi, il aurait 
dit : « Le plomb, mélange-le et éprouve-le dans la fusion bouillonnante Ne 
lui faites point dire des choses fausses. » 

Puis Vénus ajouta : « Si tu veux que je t’en dise davantage, sors par la 
porte du Sud, pai’ laquelle lu <;s entré, et pénètre dans ma demeure. » Je 
sortis par la porte du Sud et je rencontrai un grand nond^re de femmes : 
b‘s unes entraient dans la demeure de Vénus, les autres en sortaient. 11 y 
en avait qui vendaient des bijoux, d’autres qui en achetaient et d’autres 
enfin qui en fabriquaient. II me sembla (jue j’étais dans un bazar très fré- 
quenté. J’étais surpris de la quantité de bijoux qui faisaient l’objet du trafic! 
et dont la majeure partie consistait en bracelets, couleur de pourpre mé- 
langée , et dans lesquels on avait serti des pierres. Après avoir examiné tout 
cela, je vis aussi des cassettes de femmes, de couleuis diverses, formées d’or 
et de pierreries , et nombre de bagues, également ornées de pierreries et 
de perles. Cela fait, je me dirigeai vei’s la demeure de Vénus et j’y entrai; 
ce séjour était tel que la description ne saurait en être faite. Vénus était au 


D'après Pëtasius.dans Ol^mpiodorR, CoU. 
des Alch. gr., trad., p. »o4 : «la sphère du feu 
est retenue et ensert'ée par celle du plomb»; 
— p. io3 : «Osiris», c'est-à-dire le plomb 


«opère la fixation dans les sphères du feu». 

Sur la gomme, voir Coll, des Alch. grecs, 
trad., p. lïS. 

O) Coupdlatkm. 
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milieu du sanctuaire ; sa beauté défiait toute description , et elle était parée 
de nombreux bijoux, tels que je n’avais jamais vu les pareils. Sur sa tête if 

y avait un diadème de peries blanches; dans sa main elle tenait un vase 

de l’orifice duquel coulait sans cesse l’argent liquide Mon regard était 
ébloui et mon cœur troublé par les merveilles que je voyais. 

A la droite de Vénus se trouvait un devin de l’Inde , qui lui parlait secrè- 
tement à l’oreille. Je demandai tout bas quel était ce personnage, qui causait 
secrètement avec Vénus. On me répondit que c’était son ministre, qui vou- 
lait s’associer à elle pour Je m’approchai alors de lui pour essayej- 

de comprendre ce qu’il disait en secret à Vénus; if se tourna alors vers moi, 
en fronçant ses sourcils et me montrant un visage sévère , puis il me fit signe 
de décrire tous les objets contenus dans le sanctuaire. 

A peine, m’étais-je mis en devoir de le faire, que j’en fus détourné en 
voyant des gens de l’Inde qui , tous , sans exception , préparaient leurs arcs 
pour me décocher des flèches. 1/un d’eux s’approcha de moi et me don- 
nant une poussée, il me fit sortir du sanctuaire, en disant : « Non , par Vénus! 
je ne te laisserai pas écrire la description de ce que tu as vu dans ce sanc- 
tuaire, puisque tu as l’intention de divulguer nos secrets.» Puis il s empara 
de moi et me frappa avec fa plus grande violence, si bien qu’il me sembla, 
tant la douleur était forte, que je me réveillais, tout effrayé sur mon sort. 
Je me sentais le cœur malade et endolori; mes yeux se fermèrent ensuite 
sous l’impression d’une vive angoisse et je ni endormis. Je venais d «prouver 
ce que j’avais cherché à l’uir et ce dont je voulais m’abstenir^'**'. 

Tandis que j’étais ainsi, Je me sentis envedoppé d’un parfum dont j igno- 
rais la provenance. Tout h coup apparut une femme joyeuse, et qui ne 
pouvait contenir ses éclats de rire. Elle ressemblait è Venus par sa beauté, 
et ses amis lui en avaient donné le nom, emprunte à celui de l idole; mais 
ce n’était pas son véritable nom et on ne le lui avait appliqué que parce 
que Vénus l’avait en grande affection. CcH<î <[u on nomme ainsi du nom d<‘ 
Vénus éprouve un tressailleinerjt naturel, grâce auquel Dieu réunit le bien 
et la félicité. Elle m’interpella ainsi : « Par Vénus! ô Cratè.s, jure-moi que 
si je t’informe d’où vient ce délicieux parfum, tu nen parleras à per- 
sonne. — Aussi vrai que j’ai reru une volée de coups, lui répondis-je, je 
te promets de garder le secret là-dessus. » Aussitôt elle détacha de .sa taille 

l‘> Mercare. — Quatre mot* non traduits. Le tente du manuscrit ayant éprouvé dan* ce qui 
suit diverses interversions, nous l’avons rétabli dans son ordre naturel. 
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une ceinture d’or, dans laquelle se trouvaient incrustées deux pierres, l’une 
blanche et Tautre rouge; sur ces deux pierres étaient sertis deux morceaux 
de soufre, qui n’élaient pas des morceaux de (vrai) soufre. «Prends, me 
dit-elle, cette ceinture; arrose-la avec la liqueur, jusqu’à ce qu’elle vive et 
qu’elle change de nature : alors il en sortira ce parfiim que tu viens de 
sentir. » 

On prétend que la substance d’où l’on extrait ces bijoux que j’ai vus 

sert et que cette substance éprouve l’action de l’humidité et de la 

sécheresse 

(îeci est dit pour celui qui est intelligent et qui comprend 

A ce inoincr)t, je me réveillai et je me retrouvai à l’endroit que j’occupais 
auparavant dans ce ciel. Je vis apparaître l’ange qui m’avait promis de ne 
pas me quitter, avant de m’avoir donné d’une manière complète et claire les 
renseignements sur le sujet (qui me tourmentait). « Retourne, me dit-il, aux 
choses dont tu t’occupais et achève la rédaction du livre que tu as conçu, 
afin d’expliquer le sens des textes des Anciens et leurs discours étranges. 
— Parlez, m’écriai-je. — La composition blanche, me répondit-il, c’est 
le corps de la magnésie; il est composé de choses fixées , réunies en une 
seule composition, de façon à former un tout homogène, que l’on désigne 
par un nom unique : c’est ce que les Anciens appelaient aussi le molyb- 
dochalque^*^ Lorsqu’il a subi f opération, on lui donne les dix noms, tirés 
des couleurs qui apparaissent au cours de fopération sur le corps de la ma- 
gnésie; c’est pendant celte opération qu(‘, le mercure agit sur les quatre 
corps Les corps qui réagissent sont : le mercure, la terre brillante (?) 
la terre tirée des quatre corps et la sélénite^''^. Tout cela ayant été fondu 
ensemble a donné naissance au corps de, la magnésie. Il faut ensuite trans- 
former le plomb noir; alors apparaissent les dix couleurs. Toutefois, par tous 
ces noms que nous avons donnés , nous avons voidu entendre seulement le 


Cinq mot» non traduits. 

Trois mots non traduits. 

Les expressions «si tu es intelligent, si 
tu a» l'esprit exercé» sont couraute.s chez les 
aichimi.ste» grecs. — Voir entre autres, ColL 
des Alch. yrecs, trad. , p. Ga; n” 3 bis, p. 63; 
u*‘ 4,5, etc. 

, '.*) Voir page 4; voir aussi Coll, dia Alch, 
grecs, trad., p. i3i-i35, i 88 , igS. 


C’est-à-dire sur le plomb , l’étain , le cuivre 
et le fer. — Voir aussi Coll, des Alchimi grecs, 
trad. , p. iGp et 167 . 

Cinabre? La terre tirée des quatre corps 
serait la magnésie. Ce passage est très obscur. 

Sur la sélënite, ou apbroselinon , et sa 
relation avee le corps de la nàagnésie et le mo- 
lybdocbalque, voir Co/L des Alch. grecs, trad., 
p. »3i, n** 7 et 8 . 
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inolybdochdqub , qui est l'ai'cnt tincturîal lic tous les corps entrant dans la 
combinaison. Or, toute combinaison est formée de deux éléments : l’un hu- 
mide, l’autre sec. Si nous la soumettons si lu coction, ils se confondent en-* 
semble; on l’appelle alors la chose excellente; elle a de nombreux noms. 
Quand le produit est rouge, il s’appelle fleur d’or et ferment d'or ou en- 
core minium, soufre rouge, arsenic rouge 1-^. Mais, pour nous, nous avons 
continué à l’appeler molylidoclialque , lingot et lame |iiiétaiJique] Je viens 
de vous expliipier les noms, avant et après la cuisson, et je vous ai donné 
toutes les distinctions qu’il m'était possible de vous faire connaître. 

Il Maintenant, il convient que Je vous parle des diverses sortes du feu, du 
iiuinbre des jours qu’il doit durer, île la variété du feu, suivant l'intêiisité 
qu’on veut obtenir à tous les degrés. Peut-être qu’en cuiinaissarit bien ce 
sujet, et en en faisant une élude spéciale, on iirrivei'ii i'i vaincre la misère 
laquelle ne peut être guérie autrement que par celte imivre auguste. Les 
catégories de feu sont n ombreuses : il y a le feu faible, le feu sous lu cendre,- 
la braise, la flamiiiB légère, la llainiiie iiioyeiiiie et la flaïuine vive. L’expé- 
rience, seule, peut permettre d’obtenir les diverses sortes qui prennent place 
entre ces catégories. Quant au nombre de jours, le. molybdoelialque, dont 
le traitement est notre objet essentiel, se produit en un jour, ou en une 
fraction de jour. Plus loin, je vous dirai, en son lieu et place, le nombre 
de jours nécessaires pour paracliever le poison et l’élixir. 

Il Sachez, d’une façon positive, que si l’on place de for pur dans la com- 
binaison, la teinture prend une couleur rouge pur; si l’on y met de l’or 
blanc 1*'^ la teinture est également d’un blanc éclatant. C’est pour cela quti 
l’on trouve dans les trésors des philosophes les expressions d’or supérieur 
et d’or éclatant, suivant l’or qu’ils ont introduit dans leur combinaison. 
Quand toutes ces natures se sont mélangées et quelles sont devenues du 
inoiybilorlialque , les natures priiiiitives se confondent en une nature 
unique et elles forment une espèce unique. Lorsque la matière est dans eet 
état, on la verse dans un vase en verre, afin devoir comiiient la combinaison 


1'^ Cr. CdM. ftes Alch. ÿrvrji, Irnfl-; Lexiifue, 
P^»7- 

1*1 Sur la synonymiu [le ces divers noms, 
vnir l'fnfiWuclion li la r^Airnîr des anciens. 
p. aGi. 

On melLuL les métaux suus larme de 
Inmcs, pour les exposer a l'arlion des vapeurs 

ALCHIMIE. — III, 'i” jiartie. 


tinctoriales de l’arsonic, du snurre et du mer- 
cure sur la kerotakis |Jn(rad. d la Chimie des 
anciens , p. i44)- 

Cotte préoccupa Lion est perpélucllE chez 
les alchimistes grecs |voir Coll, des Alch. ^rrri, 
Irad. , p. 7 ^ etpaMirn). 

Électriim ou esem. 

!) 
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absorbe le liquide , et pour apercevoir aussi la succession des couleurs , celle 
de la combinaison î'i chacun de ses degrés, jusqu’à ce qu’enfin on ait ob- 
tenu le rouge généreux , formé pai* l’élixir. 

« Quant à l’agent que les philosophes ont prescrit à plusieurs reprises 
de mettre en œuvre , il ne convient de l’employer qu’une seule fois. Si vous 
\ouie/, vous assurer de la vérité sur ce point douteux, vous n’avez qu’à exa- 
miner ce qu’en dit Démocrite, dans le passage qui commence ainsi : « de bas 
(‘n haut » ; puis il revient là-dessus en disant : « de haut en bas et il ajoute : 
« Mettez le fer, le plomb ; le plomb à cause du cuivre , et le cuivre à cause 
«de l’argent; puis de f argent, du cuivre, du plomb et du fer.» Enfin il 
s’explique nettement en ces termes : « N’en mettez qu’une seule fois. » 

« Soyez assuré quii l’or ne se transforme qu’avec le plomb et le cuivre. 
Il se dissout dans ce vinaigre, dont la composition est connue des philo- 
sophes , et il se transfonne en rouille : c’est de cette rouille que les philosophes 
veulent parler quand ils disent : Mettez de l’or, il s’amollira; mettez encore 
de l’or et ce sera du corail d’or. (Tous ces noms sont les noms véritables des 
corps. Quant aux indications vagues fournies par les philosophes, au sujet 
des matières qui ont des noms .spéciaux, elles ont pour objet de désigner 
les corps solides et la solution. Toutefois il convient de nommer la matière 
unique.) 11 convient de mettre du vinaigre, parce que c’est lui qui produit 
l(is couleurs. 11 n’en faut mettre, qu’une fois, de fa(;;on à obtenir la rouille; 
et lorsque la rouille existe déjà, alors on met aussi le vinaigre, qui fait 
]>araître les couleurs indiquées précéilemment. On le laisse réagir durant un 
jour; le liquide s’évapore. Quand la matière est devenue sèche, on l’arrose, 
cl on l’introduit dans un vase, que fon met sur le feu, jusqu’à ce que le 
résultat utile soit obtenu. Au premier degré, on a une sorte de boue jaune; 
au second degré, cette boue est rouge; enfin, au troisième degré, on a 
quelque chose qui ressemble à du safran sec et réduit en poudre. On le pro- 
jette alors sur <le l’argent vulgaire, et, la combinaison se pénétrant d’humi- 
dité et de sécheresse, on obtient un esprit 

« Les corps ne p<‘nètrenl point les corps et ne peuvent les teindre. Ce qui 

S'a^it-ii (I<‘ l'akionK' : • Ku haut les oiinse» par t«s alciiimintes. A la vttritë, le texte 

célestes, eu bus les choses terrestres*? (Voir acUicl est vague; mais ce qui suit comporterait 
C.olU'CÛon lits Alchimistes (fret, traduction, cette signilication. 

|). C’est-à-Klire un agent capable de |>ënëtrer 

S'agit-il d'un jm>Iv sulfure alcalin , capable iea métaux et de les teindre, comme l’indique 
de dissoudre l'or? ('.et agent n été employé- en ce qui fuit. 
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les teint, c’est le poison igné et aériforme, qui demeure eiiiprisonné dans les 
corps; lui seul peut aisément pénétrer et se répandre dans les corps. Quant 
aux corps, ils sont épais; ils ne peuvent ni pénétrer, ni se répandre dans un 
autre corps. C’est pour cela que la teinture n’augmente en aucune façon le 
poids d’un corps; car ce qui le teint est un esprit qui n’a pas de poids 

« H est des gens qui , lorsqu’ils versent le poison sur l’argent le laissent une 
heure, d’autres deux heures, d’autres trois, d’autres quatre. Chacun laisse 
agir le poison suivant la connaissance qu’il a de sa force, et de nianièn* 
qu’il pénètre l’argent et le teigne, et que l’argent l’absorbe. C’est cette nature 
({ue l’on nomme oailâda (naissance), vie (‘t teinture. On lui a donné ce nom 
parce que le poison, en se réunissant à l’esprit tinctorial qui est constitué 
par la boue (précédente), devient à son tour un esprit, au sein du corps 
ïxmiposé avec lequel il s’miit. Quand cette sulistance a pénétré l’argent 
vivant, elle vit è son tour : ce qui se manifeste aux regards par l’apparition 
de la coulem'. C’est ainsi que Ton place dans les écrits les sept lettres en spé- 
cifiant que cinq d’entre elles n’ont point d<^ son. Dès ([u’elle est entrée dans 
le corps , cette substance le fait vivre et elle y vit elle-même , aussitôt qu’elle 
fa teint. Il y a parfois des teintures qui donnent des couleurs plus variées 
et plus belles; mais cela tient à la perfection de l’opération, à la dui'ée de la 
chaleur, de la coction, ou bien encore au grand nombre de lavages. 

« Maintenant, j’ai dévoilé dans ce livre la science du poison; j’ai dit com- 
ment on opère avec lui, comment il teint et de quelle façon il se combine, 
lies gens intelligents ont pu en quelque sorte le voir lui-même. J’ai éclairci 
certaines choses, auxquelles les philosophes avaient donné des noms propres 
à dérouter le vulgaire. » 

Je cherchai ensuite à me faire expliquer les choses extraordinaires que 
les philosophes avaient décrites, afin que mon livre l’emportât sur tous les 
autnis ouvrages, atteiidu que j’aurais en ma possession la clef de bien des 
choses et leur démonstration. Knfln je voulais connaître ce que les philo- 
sophes ont dit de la teinture des corps par les corps. 11 me répondit : « La 
rouille ne provient que des soufres. En effet, toute combinaison aboutit 
à des molécules liuinides et â des molécules sèches. Quant aux particules 
sèches , elles consistent dans le mélange du cuiv re avec le cuivre , et du mer- 
cure avec les corps. 

Cet énoncé mérite attention, au point de vue de la théorie de la pierre philosophale dans 
notre auteur. 
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n Les inoUr.ulf.5 sèches s'obtiennent par la cuisson dans le vase, jusqu'à ce 
que la dessieiuition se produise, que toute l'humidité s'en aille et que ce 
qui était blanc devienne rüugeJ^L ‘C’est là ce que les philosophes appellent le 
mercure, et le soufre. » 

U Ciniirneiit se fait-il que la teinture soit liac et persiste au feu, alors que 
les pliilosô ph ES disent quelle, est fugace et volatile? — C'est, répondit-il, 
p'iirre que les corps lixes sont rendus fusibles avec les parties volatiles, et 
alors l'échange qui .se fait entre le Corps et la partie fugace amène la trans- 
formation l'ii matière, volatile. 

Il Pourquoi les philosophes ont-ils appelé la combinaison o(Auoris(?)? — 
C’est parce que la pierre othsioiis est engendrée chaque année et qu’elle a 
de.s couleurs variées, qui rhaiigent de nature chaque, lunnison. Dn a donc 
nommé d'après celte pieiTe oLlisioiis la curnliinaison, parce qu’à chaque 
degré rie ['opération elle passe d’une couleur à une. autre. « 

Il Pourquoi les pliilosophes n'ont-ils pas appelé, tous les changements de la 
cnmhinaisuii des noms rie Idaiicliir ou rougir? — Parce que, en entrant 
dans la combinaison, la leinUire la modihe. Après la première rmisson, elle 
la reiul blanche, et aprè.s la deuxième, rouge. Aussi n'a-t-i3n pas voulu se 
servir d'une manière, générale des termes blanchir et rougir, parce que les 
deux premières eoiiihiiiaisons, la jaune et la rouge, sont les deux seules 
qui fixent des teintures, n 

Il Que sigiiilieiil les deux derniers siiiifres? — l^es deux derniers soufres 
ne le sont que de nom; car si c’éUiieiit là réellement les deux derniers, il 
n’y aurait pas mélange des riuqis; mais on le.s désigne sous le nom des deux 
derniers soufres, bien que ce ne soient pas des .soufres. » 

H Pourquoi les pliilosophes dise.nl-ils que la nature se réjouit de la iia- 
iiii-el^)? — Ceci a été également dit de.s deux soufres, qui ne. sont des sou- 
fres que de nom. » 

H Pourquoi les philosophes ont-ils dit que le corps fixe est celui qui eiii- 
prisniinn et que sa nature e.st hostile — Cela a été dit également à propos 
lies- deux soufres, qui ne .sont des soufres que de. nom. h 

l)iN|mriLioii tir l’éliil liquiili;. suil rniiIWniH dns subliliLés à peu près ininlnl- 

Pur L'vnmple , U LrimsrurmiiLiDn du oinr- lij;il)lRS. 
nii'R simL nu ciiiubrc pnr In snut'm, .sbilnii o.\ydn Axioiiii' Hlchimii|Ui!, Coll, des Àlch. yrecs, 

par la simpli: aclli)i) dn lu rhulniir. Irnd., p. 33 (LelLrc d'isia); p. 45 [Démocrite] , 

Ln ninl siiivniil osL illisîbli]. — qui aUr.bun il Dslaaûs par SyiidaiiiB , p. Si. 
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« Pourquoi donc CBtte. chose qui retient la teinture, qui la fait résister au 
feu et qui se mélange A la combinaison, n'cst-elle pas visible ü l'oeil nu, tant 
qu'elle n’a pas été projetée sur l’argent vulgaire, et ne se manifcste-t-elle que 
quand l’opération est terminée? — 11 en est de cela comme de la goutte tle 
sperme qui tombe dans l’utérus et qu’on ne voit pas : Tutériis retient la 
goutte de sperme et le sang, qui sont cuits par le feu de l’estomac, jusqu'au 
moment où le sperme prend la forme d’un corps et sa couleur. Tout cela se 
fait à l'intérieur de l’utérus, sans qu’on le voie et sans qu’on le sacbe . jusqu'au 
moment où le Créateur des Ames fait apparaître au dehors felre que l'on 
voit alors I'). Il en est exactement de même pour la chose sur laquelle, lu m'as 
interrogé, n 

« Pourquoi les philosophes ont-ils nommé leur comhinaison : rouille, eau 
de soufre et gomme, en sorte qu'ils ont dit: seiiieuci'! d'or, rouille de cuivre, 
eau de cuivre, poison mielleux, poison agréable au goût; errm qu’ils ont 
employé des noms masculins et féminins, et ries noms qui ne sont ni mas- 
culins ni Féminins? — Parce que, dans la composition de toutes ces rliosi s, 
s’ils ont employé la dénomination d’eau de cuivre, c’est que le cuivre était 
devenu liquide; la dénomination de semence d’or, c’est qu’ils y avaient seirié 
de l'or. En se servant du terme : gomme morte, ils ont eu raison, car 
c’est après la combustion des corps et leur mortilicution que la combinaison 
devient utilisable et se transforme en esprit tinctorial, lis ont eu égnleiiuuil 
raison en donnant des noms masculins, des noms féiiiiniiis et des noms 
neutres; car il y a parmi ces choses des mâles et [les femelles, lesquels, 
une lois mélangés, ne sont plus ni niiiles ni femelles : par exe.mple, lorsqu'on 
les appelle lingot et lame, n 

Il Pourquoi appelle-t-on le corps combiné, calcaire? — Parce que le cal- 
caire, qui était d' abord une pierre sèche et froide, une fois cuit |et changé 
en chaux vive), manifeste l'esprit du feu, qui lui a donné une vie iiiti*riie. '''l » 

B Qu'appelle-t-on combustion, transformation, dispnrilioii de l’ombre l-'' et 
production du composé incDinhustible? — Tous ces iiuins s'appliquent au 
composé quand il blanchit. » 


0) Voir Cdtleclion des Alchimistes grecs, Ire- 
duclioii |ühii]jilres de Zosimo à Théudorc), 
p. aog, n" 5. 

l'J Ce raisonneiimnl, d'après let|ui!l le cal- 
caire , sDumis à l'ucliDn du feu qui le cliange 


RII cliuui vivi*. Il Kagné i|U[>li|iii> clmsi!, rappolli* 
li!s lliâories du xvin' siècle el celle de ruciitiiiii 
pinj^ue de Meyer. 

•*> CalL des Alch. grecs, Irad., p. 
et pnjjim. 
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« Quelle est ropération la plus efficace parmi celles des philosophes P — 
Les opérations des philosophes peuvent toutes se réduire à une seule, et la 
ineillc^iire est celle qui retient le soufre et fait rougir. Mais il convient avant 
tout de cotmaître les poids, car c’est grâce à eux que l’on devient maître 
de cette opération uriique, que les philosophes ont ordonné d’exécuter bien 
rt complètement, mais dans laquelle ils ont caché les poids, ainsi que leur 
i'<‘pai tition. Les uns les ont donnés approximativement et en termes obscurs; 
d’autres ne les ont même pas mentionnés, pour qu’ils fussent mieux cachés 
et tenus plus secrets » 

« (Comment, ô esprit vertueux, ceux qui viendront après nous pourront-ils 
<H)nnaître ces poids? — Ils devront bien observer, quand on ne leur aura 
pas indiqué de poids, de mettre les matières en quantités égales. — Quelle 
substance faut-il peser et laquelle faut-il ne pas peser? — Il faut mettre le 
molybdochalque par parties égales et pareillement pour les autres choses 
semblables; quant au soufre, il doit les égaler toutes en poids. » 

« Pourquoi Démocrite le Sage s’cst-il plaint du mélange, en disant : Rien 
m* nous a été plus difficile (pie le mélange des natures et leur assemblage 
pour les combiner ^^'? — Démocrite a eu raison. Ne savez-vous donc pas 
(pie l’œuvre entière ne peut avoir lien qu’â la condition de connaître chaque 
chose en particulier; c’est alors seulement que vous connaissez le mode 
suivant lequel il faut procéder au mélange, d’après les poids qui conviennent 
pour en a8sui’(;r la parfaite exécution. Il faut donc (pie le philosophe sache 
avant toute chose et avant de mettre la main à l’œuvre si la chose est, ou 
n’est pas, de quelle chose elle est formée et comment elle est^*^ » 

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit : Faites que la combinaison soit in- 
combustible Or tous ordonnent de la brûler, de telle sorte qu’elle devienne 
comnie une cendre. — Les philosophes ont eu raison dans ce qu’ils ont 
dit t*l ordonné; car l’élixir brûlé, transformé en cendre et mélangé avec le 
liquide devient pareil au miel. On le fait cuire alors, jusqu’à ce cpi’il se des- 
sèche; puis on y remet du liquide, et on répète plusieurs fois ces opérations 


'' (if. (.’(»//. des Alcit. ijrecs , Irad. |>. i 53 , 
n ' - « Démocritr. a passé sous .silence les 

|>oi(ls », p. 1 76. - « Ils ont l'haltitudc cl« j>eser 

sccri'lcmcul» , n" 7 . — Fui.s l'auteur inilique 
les poids. 

C-eci fait allusion à un passage de Dt^ino- 


crilc, Coll, des Alchimistes grecs, trad., p. 5 o. 

Ce sont les principes de U logique aris- 
totélique. Le Traité d’ Alchimie latine De Anima, 
traduit d'Avicenne, débute de même par les 
questions: Si est , quid est, quomodo est? [Artis 
Chemical principes, p. 34 ; >372.) 
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de méliin^ et de cuissDn, jusqu'à ce que hi calciiiatiDn soit complète l't 
qu'il ne reste plus dans la combinaison rien [pii n'ait été brûlé I'); il faut 
enfin que la combinaison soit transformée en cendres, telles qu'on ne puisse 
plus les brûler de nouveau. 11 en est ainsi du bois que le feu ne cesse de 
consumer, jusqu'à ce qu'il l'ait réduit en cendres; mais ces cendres, une fois 
retirées du feu, ne peuvent plus être bridées. On p^t encore comparer 
la combinaison à la fièvre qui s'empare de l’homme et ne le quitte plus, 
avant d'avoir brûlé toutes les superfluités de son corps, superfluités qui 
sont précisément les causes de cette fièvre. Quand toutes ces superfluités 
ont été consumées, la fièvre quitte l'homme. Les philosophes ont donc or- 
donné de brûler la combinaison, jusqu’à ce qu’on ne puisse plus la brûler 
davantage, u 

Il Pourquoi les philosophes ont-ils dit : Amalgamez les parcelles ilu fer- 
ment d’or avec le mercure, jusqu'à production d’un tout hoinogènc. \']n 
disant cela ils étaient d'accord pour ranialganie. Quand les teinturiers 
dorent les armes et qu’ils amalgament l’or avec le mercure, pourquoi Toi' 
devient-il blanc et paraît-il tel aux yeux, puis, quand la cuisson est achevée 
et l'opération terminée, devient-il rougeP — 11 en est de même (dans noire, 
opération] du mercure, qui dompte d'abord les parcelles de l’or cl les 
blanchit, en faisant disparaître la couleur rouge; mais le mercure, dompté 
à son tour, laisse reparaître à la fin la couleur rouge, si bien ipie l'on ni* 
retrouve plus le blanc et qu’on ne le voit plus. » 

Il fjoininent les quatre tialures se subjuguent- cil es l’une l’autre et comment 
se mélangent-elles les unes aux autres, pour donner comme résultat les êtres 
créés P — Goniprcnez-bien ceci : le.s matière.s compactes des quatre na- 
tures se mélangent simplement les unes aux autres : mais ce sont seulement 
les matières subtiles qui se joignent ensemble, lors du mélange, et qui se 
pénètrent l'une l'autre. Les matières subtiles agissent sur les matières sub- 
tiles, non les compactes sur les compactes. Ainsi la terre et l’eau sont des 
éléments compacts, tandis que l’air et le feu sont des éléments subtils. Ia‘s 


1*1 Coll. fZw Atcliim. tjrecs, Iratl. , Ziiüinic, 
p. i65. 11 " i3. — Lorsciiic lu verra.s i|ui5 tout 
081 devonii coodrei, compmiilB nlora [|ue tout 
VB bîun, p. 107 , n" 48. — Pyrite renilui: in- 
cDinbustible, dans Démocrite., p. 47 , n" li. -- 
Épuise l’élément lii|uidc, dit Zosime, p. 197 , 


n" ai. — Voir .ipérinlemenl, sur la malièru in- 
combustible, r.hii|Mtres de Zosime à Théodori', 

p. ail. 

Dans In Iruduclion, on u opposé les mois 
cumpaets rL .lublilj. Du aurai L pu dire niis.oi 
yLréj et yuÿacet, ou l'olali/i. 
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rleuH iMRiriunt.s .subtils alTaiblis.sent les deux éléments compacts et les trans- 
ferment en matières subtils-s, et Dieu en fait sortir tous les. êtres créés, au 
nioycn île lu cuisson ci de l'absorption de l'air. Ain.si nous avons ici deux 
l■léml■^ls rompact.s et deux éléments subtils ; les deux éléments subtils sont 
ceux qui pénètrent le.s deux éléinents compacts et les rendent subtils. 

■< De ijièiue il y a dan.s l'année quatre saisons; chacune d’elles a son teni- 
|iér:inienl spécial : la première est Thiver avec le froid; la seconde, l'été 1*^; 
In troisième, le fort de l'été; la quatrième, l'automne. L'hiver et le froid 
re.sserrciit la terre et ce quelle renferme de semences, de telle sorte rpi'ils 
en expriiiieiiL el font sortir les premières plantes. Dans la seconde saison, 
l'été, li;s plantes et les semences acquièrent leur développement complet et 
b'.ur iiniturité. Si le fort de l’élé, avec son soleil ardent, atteignait ce.9 plantes 
(dès le début], il les brûlerait et les endoiimiagerait; mais le printemps le.s 
préserve, par .sa température iiioyeiinc : de telle sorte que vous voyez les 
plantes acquérir de la force cl se développer. Quand la chaleur intense du 
Tort de l’été, atleint les plantes, elle en fait sortir les fruits, qui prennent 
leur grosseur et leur forme. Si celle chaleur intense conLiiuiait à agir sur ces 
plantes et .sur ces fruits, elle le.s brûlerait elles endommagerait. C’est alors 
rfuc .survient pour ces fruits la quatrième saison, rautomne, pendant la- 
quelle la leiiipéraUire de l’air est moyenne. Les fruil.s s’améliorent è cette 
époqui'-; ils prennent de la couleur, acquièrent le bon goût de la maturité 
i‘l sont utilisés pur les hommes. 

Il II corivieriL d’opérer .sur notre combinaison et de faire agir sur elle les 
ilivers degrés du feu, d’une manière analogue à celle [des .saisons), que les 
pliilüsoplies ont prise coiiime terme de comparaison. Quant è moi, je vous 
onirmne. de ne point dédaigner un seul mot, ni une .seule comparaison iie.s 
livres des pliilosoplies ; car ils ny ont rien mis qui ne fût la vérité. » 

\ Cl*. iiiüiiiRiiL mes yeux se ferinèrent malgré moi, et sous l'empire de mes 
préoccupations je m’endormis. Il me scinbla que j’étais sur les bords du Nil, 
.sur un roeber qui dominait le fleuve. Tout à coup je vis un jeune homme 
vigoureux rpii lutlait contre un dragon. Au moment où le jeune homme se 
précipitait sur le dragon, celui-ci souilla conti'e lui et siifla violerniiient, en 
relevant la tête. Le jeune homme m’appela à son secours, en me faisant 
signe de iravLM’ser le fleuve. Je m'élançai aussitôt et je me trouvai bientôt 


" r.r. jMiruît plulâl natiT prinlcDi|i!). 
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près de lui. Je pris une pique de fer, ipié je lançai eontre le dragon; mais 
eelui-bi, se tournant vers moi, souffla avec une telle violence qu'il me fit 
toinbêr à la renverse, sans toutefois que je perdisse connaissance. Je revins 
ii la charge une seconde fois. En me voyant relourner contre le dragon, ma 
pique de fer è la main, le jeune homme me cria : « Arrête, Cratès, cela ne 
suffira pas pour tuer le dragon. » Je m'aiTêtai et je lui dis ; « Ch bien ! fais-en 
ton affaire. » Lejeune homme prit de l’eau qu'il jeta contre le dragon : la tête 
de celui-ci tomba, et il resta étendu mort. S’adressant alors au dragon, le 
jeune honimc iui dit .- n Montre le profit que l’on attend de toi. » Puis il lui 
prit le nombril et le pressant fortement il en lit sortir un œuf de crocodile. 
Gomme je croyais que cel œuf était un œuf de rczin(P), je di.s au jeune 
homme ; n Voirs Êtes injuste à f egard du rezin en lui enlevant un de ses 
œufs. — Ce n’est pa.s un œuf de rezin, me répondil-il, c'est un œuf de 
crocodile et cet œuf ne se gâte pas; il ne se dessèche pas; il n’est pas 
brûlé par le sang; il ne se détruit pas; mais U se transforme en une 
rouille, dont on lire profit. Peu à peu reslomac m fait cuire le contenu et 
il sort de ce mets délicat les quatre nature.; ; la piLuite, le sang et les deux 
biles. Mais, ajouta-t-il, il faut d'abord que je te montre ce que c’est que ce 
dragon . . . n 

Alors nous trouvâmes un roclier de 6fit/iflr.çoii.v (?) desséché par l’ardeur 
du soleil, dont l’inLensiLé l’avait crevasse. Dans les crevasses de ce rocher 
se tenaient le dragon et sa femelle-, ils élaieiit .si énormes et si languissants 

qu’ils ne pouvaient plus bouger Le dragon était immobile, af- 

fais.SB, et n’avait plus qu’un souille de vie. Dès qu’il me vit, il crut que 
je venais pour m’emparer de lui; il sortit au.s.sitôt de l’endroit où il était et 
.s’enfuit dan.s une des fissures. Le jeune homme nie montra une lance et 
j’aperçus è ce même moment une clarté brillante qui in elfraya. n Regarde, 
me dit le jeune homme : ce dragon, qui tout à l’heure était mou et lan- 
guissant, est maintenant ardent et dispos; je vais le tuer avec cette lance. 
— Pourquoi, répliquai-je, ne lui avez-vous pas enlevé scs yeux éclatants, 
alors qu’il était alTaibli et décrépit et avant qu’il redevînt jeune? — 11 
ne faut pas, me répondit-il, que nous lui prenions scs yeux, avant de nous 
être emparé de sa femelle. » En lui entendant tenir ce propos, je crus qu’il 
voulait combattre un dragon femelle, autre que ce dragon. Je cessai alors 
de finterroger, envoyant son assurance. 11 prit alors le dragon et le déchira 
en morceaux, è l’aide de sa lance. Tous ces morceaux avaient des couleurs 

ALCHIMIE. — ni, 2 " partie. i o 
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variées; il réunit ensuite ensenibie les morceaux d’une même couleur 
Comme j’avais longuement fixé mon attention sur ce qu’il disait, je m’aper- 
çus que CCS couleurs ressemblaient aux couleurs de notre œuvre. Il y 
avait des couleurs pareilles à celles de l’adamas et de l’électrum; d’autres 
ressemblaient à la marcassitc ferrugineuse, privée de son esprit; d’autres à 
la cadmie cendrée ; d’autres à la boue jaune et d’autres au cinabre rouge. 
Quand il eut achevé de réunir les couleurs semblables, il prit l’œuf de 
crocodile^*' et le brisa; puis il sépara le blanc du rouge et de l’humidité, et 
il mil ensuite le blanc avec le blanc , le rouge avec le rouge. 

Pendant que le jeune homme était occupé à cette opération, le di'agon 
rempli de vie s’élança; il souilla contre nous et si je n’avais pris la précau- 
tion de jeter contre lui de l’eau vivante, qui fit tomber sa tête de son corps, 
il nous aurait certainement fait périr. 

Quand le jeune homme vit ce qui était arrivé au dragon, il entra dans 
une violente colère et jura qu’il réduirait ce dragon en poussière. Puis 
il commença è réciter de puissantes formules magiques, jusqu’à ce que le 
dragon fût réduit en poussière. Il en plaça les débris dans un vase, sans trop 
les presser. Il (ui sortit de l’eau, dans laquelle il y avait un poison. Chaque 
fois qu’il retirait une partie de cette eau, il détournait la figure pour que 
rien ne pénétrât dans ses narines. 

Quand le jeune homme eut terminé son opération, il me dit : « O Cratès, 
retiens bien ce que tu viens de voir et consignc-le dans ton livre , pour ceux 
qui vi(‘ndront après toi. Ce que tu m’as vu faire, lorsque j’ai tué ce dragon, 
est le secret d’IIerinès 7’rismégisle; il fa caché dans son livre, car il lui a 
répugné de le faire connaître aux profanes. Sache que c’est moi qui te dé- 
couvrais le ciel , lorsque tu y montais. Si lu n’avais pas gardé le secret sur 
ce que tu m’as vu faire, je t’aurais tué avant de le livier ce secret. Et si 
tu décris dans ton livre ce que tu as vu et que tu veuilles en divulguer b* 
secret, vois ce dragon que j’ai réduit en poussière et dont les couleurs se 
sont manifestées, il eût été funeste û ton existence et il aurait séparé ton 
àrne dcî ton corps. » 

Voir le Serpent Owuhoros ot srs parties H rst pn?.spnt»5 chez les Arabes sous la formn 

dp din'ërenli's coulours (Coll, des Alch. tjrecs, d'un ronlp purement matériel et positif, comme 

trad., p. Voir aussi Zosime, p. lao, il est arrivé pour beaucoup d’autres mythes, 

ainsi (juc la figure du Serpent (Introd.ià la Clii- C’est l’œuf pbilosopbûpie , autre emblème 

mie des anciens, p. i5y et iSa). — - Sur le sens de l’alchimie (Coll, des Alch. grecs, trad., p. i8 

dp PP symimlismp, 0/-ù/t»cf de l Alehimie , p, 58. à aa; — Origines de l'Alchûnie, p. a4 cl 5i). 
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En raison de l’extréme frayeur que l’engagement qu’il venait de me faire 
prendre m’avait fait éprouver, et des merveilles que j’avais vues et qu’il me 
demandait de tenir secrètes, je restai tout étourdi et je m’écriai : «Dieu, 
— qu’il soit glorifié et exalté! — m’a révélé que je devais m’abstenir de 
dévoiler les secrets, puisque personne des Anciens n’a pu faire chose 
pareille. Que celui qui trouvera ce livre craigne le Créateur des âmes et 
s’abandonne à lui, il arrivera au but. Quant à celui qui n’aura pas touché 
le but tit qui n’aura pas compris l’auteur, il périra dans la douleur et le 
chagrin. » 

Quand Khaled ben Yezîd eut lu ce livre, il écrivit à Fosathar pour l’in- 
former qu’il lui envoyait un livre, qui était joint dans la bibliothèque des 
Trésors au livre de Gratès, et pour lui annoncer que ce dernier livre était 
légèrement abrégé , mais qu’il contenait de nombreux enseignements et four- 
nissait beaucoup d’indications sur la philosophie. 

Ici se termine , avec l’aide de Dieu et grâce à lui , le livre du philosophe 
Cratès. 
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il. LE LIVRE D*EL-HABÎB. 


A» nom du Dieu clament et miséricordieux! 

Ijouangc à Dieu pour toutes ses ftiveurs! O mon Dieu, dirige nos cœurs! 

Ceci est le livre d’El-llabîb, livre dans lequel il adresse ses recommanda' 
lions à son 111s. La majeure partie do ces recommandations porte sur toutes 
sortes de questions relatives h l’éducation. 

Mon cher fils, dit El-llabîb, j’ai reconnu que les hommes se divisaient en 
deux catégories : ceux qui atteignent le but et ceux qui le manquent. Ceux 
qui atteignent le but forment une unité concordante, tandis que ceux qui 
le manquent sont nombreux et divergents. L’erreur et l’habileté tendent au 
progrès, qui comprend l’espoii* d’arriver à l'œuvre et les moyens de la mettre 
(*.n pratique. 

En voyant que Dieu — qu’il soit sans cesse béni et exalté! — est le 
créateur unique, alors que les êtres créés sont nombreux, nous savons que 
l’œuvre doit provenir d’une chose unique 16 et d’un seul genre. Or, après 
examen , je trouve qu<‘ toute création se compose d’un agent et d’un patient. 
Partout où il existe, l’agent est unique, tandis que le patient est formé de 
choses nombreuses. Je sais aussi que l’être unique employé pour l’œuvre 
renferme deux choses : un màlc et une femelle. I^e mâle est toujours 
unique, les femelles sont toujours variées. Le signe de la masculinité est de 
donner ù sa descendance force et chaleur; le signe de la femelle est d’em- 
prunter ces deux choses ù d’autres et de ne donner par elle-même ni force, 
ni chaleur. 

L’agent est unique, et sans la chaleur il n’aurait pas de mouvement; or 
le mouvement est une supériorité. C’est pourquoi il communique à l’œuvre 
de la chaleur; sinon, f œuvre exige le concours d’une chaleur étrangère. 

Sachez que l’essence est formée d’une chose qui s’élève dans les airs et 
(ju’elle n’a pas de matrice; elle réside dans les matrices et elle varie, suivant 
sa quantité et suivant la durée du séjour quelle fait dans la matrice. Elle 


Coll, des Alrh. tjrecs , trad. , p, 37. 
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est comme un morceau de fer qu’on introduit dans ie feu , où il s’échaude ; 
lorsqu’il se refroidit ensuite, le feu monte dans l’air et abandonne le mor- 
ceau de fer. De même tout être reçoit de chaque chose sa qualité , propor- 
tionnellement à la quantité qu’il en renferme; ou bien il la repousse, en 
raison des qualités opposées qu’il contient. Le poivre est formé par de la 
chaleur qu’il retient et n’abandonne pas , comme le fait le morceau de fer, 
parce que la chaleur dans les plantes a été incorporée peu à peu. Comprenez 
ceci , mon cher enfant. 

Sachez qu’il y a huit minéraux dont on ne peut tirer aucun profit, parce 
qu’ils ont atteint leur maximum; ils ne peuvent plus recevoir d’accroisse- 
ment. En effet, une fois arrivée à sa perfection, une chose ne peut plus 
que décroître, car le simple nettoyage de ses impuretés suffit à l’altérer. 

Sachez aus.si que si vous prenez un homme complet , cpie vous piliez en- 
semble^'^ son esprit, son âme et son corps, pour les mettre dans votre chau- 
dière, vous ne pouvez pas prendre ensuite une partie do ses os, de sa chair, 
de son sang, de ses cheveux, ou de l’un de ses membres, et y retrouver son 
âme ou son esprit. En effet, dès que l’homme a été mis en pièces, fiime, 
qui est un de ses éléments, a disparu et il ne reste entre vos mains qu’un 
être mort, ob.scur, qui n’a plus ni éclat, ni lumière. 

Agissez (avec prudence), jusqu’à ce que vous connaissiez ce qui enlève 
et lave les impuretés des corps; je vous l’indiquerai plus loin, s’il plaît à 
Dieu. 

Mon cher enfant, commencez par savoir avec quoi vous devez opérer, puis 
comment il faut opérer, et alors mettez en pralicpie ce que vous saurez; ce 
qui sera facile si vous procédez par gradation. Mon cher enfant, sachez 
que les philosophes ont multiplié les obscurités pour la foule; ils l’ont 
fait, non par avarice, mais dans la crainte de pécher en corrompant le 
monde, comme je vous l’ai déjà expliqué. Par Dieu, pour lecpicl je jeûne 
et je prie, je vous expliquerai tout cela, de façon que vous le voyiez clai 
rement et fentendiez à première vue, dans ces sept chapitres, qui ont fait 
l’objet de nombreuses dissertations. 

I.(e premier des chapitres se réfère aux vases convenables. On a dit qu’il 
fallait un mortier, une chaudière , un flacon , un récipient et un creuset. 
Ce dernier vase est celui dans lequel s’achève fœuvre tout entière. 

Cf. une phrase d’Olympiodore, Coll, des Alch. grecs, trad., p. iio, n" 52 . 
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La teinture devra être un liquide brillant et de belle couleur; elle tiendra 
lieu d’une âme , telle que celle du corps. 

Le soufre sera le feu^^\ la rubrique (cinabre) sera l’air» la magnésie sera 
la terre , le mercure sera l’eau. 

L’âme sera cette eau divine, qui met en mouvement tous les êtres sus 
ceptïbles de développement, qui fait pousser toute plante et fait grandir tout 
ce qui a feuilles 

Ensuite , quand les quatre natures auront été mélangées et bien combinées , 
elles ne formeront plus qu’une seule substance ; chacune d’elles possédant 
une force qui lui permet de se transformer en une autre nature : la terre sera 
transformée en eau, feau en air, l’air en feu^^^. Mêlez ces choses les unes 
avec les autres dans votre opération, de façon que la terre devienne de l’eau, 
l’eau de f air, et l’air du feu , et alors l’œuvre sera achevée , s’il plaît à Dieu. 

Ne mettez pas trop de soufre : votre préparation brûlerait; car la bilei^i 
envahit le corps le brûle et lui donne une couleur noire. Ne mettez pas trop 
de mercure : vous refroidiriez votre préparation, qui ne pourrait plus cuire, 
car la pituite qui envahit le corps le refroidit et le corrompt Disposez la 
combinaison de vos préparations, en procédant par poids et par mesure; les 
quantités devant être on proportion de la combinaison du système, de son 
tempérament et de ses mélanges. Toutes les natures prennent des forces et 
s’améliorent par fadjonction de leurs similaires , tandis quelles se gâtent et 
s’all’aiblisscnt par l’adjonction de lcur.s contraires. 

Sachez que l’àme est le soutien du corps. 

La graine arrosée d’une façon modérée pousse et arrive h fructifier. Si 
l’eau lui est donnée en trop grande abondance, la plante est noyée; tandis 
que si elle en reçoit en trop petite quantité, elle a soif et elle est brûlée. 

Si le feu altère certaine (couleur) et qu’elle soit un peu affaiblie, ne 
l’abandonnez pas et ne la rejetez pas. 


(•> Sur ce symbolisme, voir dans la Cnil, des 
Atchiin. yrccs , trad., le traitt 5 de Comarius, 
p. 3 8 /i-a 85 . Le soufre est pareillement assi- 
milé au feu; le mercure à l’eau; la terre au 
molybdochalquc, qui portait aussi le nom de 
roi’jis de lu magnésie [ib'ul , trad., p. 193, 
n" 11, cl p. /|ïo). Quant à l'air, il est assimilé 
à divers corps, notamment au cinabre. 

0) Ibid., trad., traité de Comarius, p. 986. 


Sur ce symbolisme de la végétation, Co!t. 
des Alch. ijrccs, trad., p. aSo, n® la, d’après 
Zosime. 

Voir Stéplianus, dans mon Introduction 
n la Chimie des anciens, etc., p. agA. 

Sur CCS compraisons médicales, voir 
Sléphanus, Introd. à la Chimie dc< anciens, 
p. aga. Voir aussi Coll, des Alch. ijrecs , trad., 
p. 16g, etc. 
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Toute teinture de carthame a besoin d’un alcali, qui la rend plus intense. 

La cendre blanchie domine tous les simples. 

La rubrique en pilules agit sur l’alcali, qui est la cendre des philosophes; 
et ce dernier, mélangé à lui, le rend rouge 

Ne forcez pas le feu au début de l’opération sur le mercure, car celui-ci 
serait volatilisé Mais quand la fixation s’est faite, alors le mercure résiste 
au feu et il y résiste d’autant mieux qu’il a été combiné avec le soufre ; de 
telle sorte que son froid et son humidité s’associent à la chaleur du soufre 
et à sa sécheresse. 

Mariez le mâle et la femelle l’humide au sec, le chaud au froid et il 
en sortira un fœtus complet. Le fœtus acquiert sa forme complète , au bout 
de quarante nuits ; après quatre-vingts nuits , il se meut et s’alimente. Sachez 
que le fœtus se nourrit dans le ventre de la mère d’une chaleur douce , dont 
l’intensité n’est pas assez grande pour le brûler, ni assez faible pour lui nuire. 
Il ne peut recevoir sa nourriture que par le cordon ombilical et il n’accepte 
d’autre aliment que du sang pur. Son corps est trop faible pour supporter 
des aliments solides. Quand, au bout de neuf mois, l’enfant est né, il boit le 
lait qui sort du sein de sa mère, et ce lait, dont il se nourrit ainsi après sa 
naissance, c’est le sang dont il se nourrissait lorsqu’il était à fétat de fœtus. 
Mais, aussitôt que le moment de la nais.sance est arrivé, la direction des 
organes du corps facilite au sang la voie qui lui permet de continuer son 
office : le sang parvenu dans les seins s’affine, devient subtil et se transforme 
en lait, dont l’enfant se nourrit. 

Le lait, à son tour, se transforme en sang chez l’enfant et il redevient ce 
qu’il était dans le corps de la mère, avant de parvenir aux seins. 

Il en est de même pour notre opération laquelle ressemble à celle subie 
par le sperme et le sang des menstrues, avant d’arriver à former un enfant 
complet. 

Retenez ceci. 

Platon a dit : « Lcumez toute impureté, qui donne un résidu de taçon 
que toute la force (du feu) puisse pénétrer le liquide. >» 


Préparation du vermillon avec le cinabre. 
Préparation du cinabre. 

O) Co!l. des Alch. grecs, trad. , p. 3 1, note 6; 
p, 111, i47, et p. 196, n“ i 3 . — Introduction 
ci la Chimie des anciens, p. itii, i 63 . 


Coll, des Alch. grecs , trad. , Olympiodore , 

p.92. 

Ibid., trad., Jean larchiprétrc , p. 3 55 , 

n* 16. 

Au fond de la chaudière. 
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Sachez que, sauf Dieu, rien ne peut fixer un corps, si ce n est le feu. 

L’expression de corps altéré (de soif) n’est point une expression propre; 
elle indique seulement par métaphore que le poids de l’eau est le quart de 
celui du corps. La proportion nécessaire pour dissoudre un corps est la 
même que celle nécessaire pour le fixer, c’est-à-dire trois parties d’eau (?). 

Un autre auteur a dit : « Pourquoi alimentez-vous la matière cireuse avec 
la bile^^^ et en si petite quantité? » Et il a ajouté : « Faites-la cuire, aspergez- 
la d’eau peu à peu et laissez-la , jusqu’à ce qu’elle devienne grise et que l’eau 
se transforme en terre » 

De même , dit un autre auteur, que la fumée de la terre et la vapeur de 
l’eau .s’élèvent dans les airs , pour redescendre ensuite sur le sol et se résoudre 
en eau^^^ ; de même, ce que vous cherchez se manifestera seulement, si le vase 
employé dans votre opération est assez vaste pour que la fumée et les vapeurs 
puissent s’y élever et redescendre au fond. La fumée de la terre et la va- 
peur d’eau ne s’élèvent dans les airs que par suite de la décomposition de 
la terre; de même ce qui se trouve dans le vase ne s’élèvera point, s’il n’y 
a pas eu décomposition. I^’œuvrc sera parfaite pour celui qui aura fait 
monter la fumée et les vapiîurs. Mais si elles s’échappent au dehors, elles ne 
reviendront plus. 

La tête de f homme, aussi, est semhlahie à un appareil de condensation. 

Hermès a dit : Quand vous verrez (jue les natures, sont transformées en 
cendres vous saurez que vous avez bien opéré. Si vous opérez sur la mar- 
cassite, faitcs-la cuire» jus{|u’à ce qu’elle soit réduite en cendres, et poussez 
votre feu de façon que le ([uart de la substance principale soit absorbé et 
quelle fournisse un corps qui s’élève Sachez que le cuivre brûlé est celui 
(|ui absorbe la cire. 

Marie a dit: Prenez les feuilles (métalliques) réunisscz-les ensemble 
et faites cuire, jusqu’à ce que le tout devienne une cire liquide comme de 
feau. En.suite pilez, jusqu’à ce que le cuivre ait disparu. Ne mettez pas 


MatilTc colorante jaune. 

C’est-à-dire Jusqu’à ce que le liquide se 
sulidifio. 

(U)ll. des Aldiini. fjrecs , Irad., (’.omarius. 
p. :i7q et •jH,. 

f*) Axiome courant chez les Grecs [Coll, des 
Alch. grecs, Irad. , p. 107 ) , où il est attribué à 
Zosime; mais Stépbanus le donne comme 


d’Hermès [Introduction à la Chimie des anciens , 
p. 291). 

Soufre et oxydes sublimés pendant le gril- 
lage [Introd. à la Chimie des anciens, p. aSo). 

Le texte arabe dit ; llarqil. 

CoH. des A Ich. grecs , trad. , p. 1 1 1 , 1 5 1 
et 20.5. — Introduction à lu Chimie des anciens, 
p. i 44 . 
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ia dire d'une seule fois, mais peu à peu, et surveüiezda tous les trois jours; 
essuyez le pourtôur du vase 9 .\ec un chiffon propre, jusqu'à ce que toute 
la cire soit descendue a^ fond. Ensuite arrosez avec une quantité de cire 
égale à la moitié de ce que vous avez versé la première fois, jusqu'à achève- 
ment. Si vous voulez que l’absorption se fasse rapidement , arrosez peu à peu. 
S'il reste de l'humidité, la couleur changera, chaque fois que vous ferez 
chauffer au feu, et elle deviendra purpurine : on aura un produit qui sera 
une matière (colorante) riche, obtenue par l’action du feu. Et il ajoute : 
Arrosez-ie six ou sept fois : si vous ne voulez pas que la chose souffre diffi- 
culté', arrosez-le peu à peu avec la quantité qu'il poùira absorber; puis faites 
chauffer. En très peu de jours, le tout deviendra homogène et l’on aura une 
matière (colorante) riche et brillante. Continuez ainsi, jusqu’à ce que les six 
additions (de matière fusible) aient été absorbées. 

(Sachez que si le vent du nord souffle et qu’il soit très humide, la tetre 
n’a pas de force pour absorber l’eau. Si c’est le vent du sud et qu’il soit d’uiie 
humidité moyenne, alors les palinièi's seront fécondés et les fruits excellents. 
Si les six vents soufflaient à la fois, ce serait le déluge. Telle est la clef poui* 
quiconque comprend.) 

Quand le produit est desséché , arrosez-le avec le reste de la cire, en telle 
quantité qu’il pourra absorber. Piacez-le ensuite sur le feu, jusqu’à ce que 
s’évapore le reste de l’humidité; il faut que le corps soit dans la proportion 
du quart pour la fusion, et fcau d^ns la proportion du quart pour la 
fixation. Cette proportion donne la combinaison parfaite. Que le feu soit 
léger et égal. 

.Marie a dit ; « Prenez le produit sur lequel vous avez opéré pour le trans- 
former en rouille, versez dessus de l'élixir, autant que la matière peut en 
absorber et faites griller durant six jours. Prenez, dit-eile ensuite, le reste 
du liquide et arrosez-en le produit, de sentiment. Je suppose qu’il faut 
chauffer jusqu’à ce que le tout soit desséché,- après avoir été humecté. 
Quand le produit sera obtenu , vous trouverez que le corps est devenu jaune 
comme du safran. » 

« Pourquoi , dit-.eliç , les philosophes ont-iis nommé cette teinture du soufre 
incombustible — Parce que, répondit-il, le feu l’a brûlé et transformé 


Colleetion des AleJi. yrecs, tr«d., p. a 38 , 
a. 

<*> Pyi^te incombustible (iWd., tr*d., p. 47, 


n** 6 , et su^ut p, 373, an, n* i 4 }. H 
s’agit d’en ëliminer toute humidité; c’est-à-dire 
toute matière fusible. 


ALCBiMiE. — - >n, 2* partie. 
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en cendres : en sorte qu’il n’y reste plus d’hu.nidité quand i’hiimidité s’est 
retirée. Ce qui sort de ces cendres est la force de notre œuvi'e et son agent, 
grâce à la volonté de Dieu : qu’il soit glorifié l » 

D’après les indications formelles données en divers endroits, les cendres 
sur lesquelles on a versé du liquide et que l’on a fait chauffer à un feu 
excessivement doux, de façon que l’esprit tinctorial se développe dans le 
liquide; ces cendres, dis-je, doivent, par faction d’un feu doux, fournir 
également un liquide tinctorial dans falambic 

Zosime a dit : « Il vous faut une terre formée de deux corps et une eau 
formée de deux natures^-), pour l’arroser. Lorsque feau a été mélangée à la 
terre . . . , il faut que le soleil agisse sur cette argile et la transforme en pierre. 
Cette pierre doit être brûlée et c’est la combustion qui fera sortir le secret 
de cette matière, c’est-à-dire son esprit, lequel est la teinture l’echerchée par 
les philosophes, (iardez seulement les quatre natures et laissez de côté le 
surplus. 

« Au début du mélange des choses, il faut, ajoute-t-il, que ce mélange soit 
opéré sur des cendres chaudes, afin que les corps de la magnésie soient vi- 
vants et non morts. Ne les brûlez pas ; car c’est seulement quand les choses 
sont vivantes que le mercure se mélange promptement avec elles. Si vous 
surchauffez le mercure les n^ette et vous n’arrivez au mélange qu’avec 
beaucoup de peine , parce ([u’unc chaleur intense du feu fuit disparaître l’éclat 
et le brillant. Ajoutez-y de l'eau, dit-il encore, de telle sorte que le produit 
soit humide et ne se dessèche pas dans le vase; mais arrosez peu à peu, de 
façon que l’eau soit entièrement absorbée. Si vous voulez chauffer, alors 
que le produit est desséché et que vous le remettiez sur le feu, le feu em- 
ployé pour contraindre le poison à pénétrer dans fintérieur du corps brûlera 
celui-ci. » 

Zosime a dit : « Sachez que si on laisse sur le feu un corps sans (f arroser 
de) vinaigre, ce corps brûle et se corrompt L’élixir chauffé se transforme 
en une poudre , qui est ensuite mélangée avec la liqueur, jusqu’à consistance 


'e S’agit-il d'une cendre contenant de» sul- 
fures, capables de teindre les métaux? (Voir 
Coll. dc.n Alch. grtca, Irad., p. i 43 . ) 

Ibid., trad., p. i/i 6 et 147, n” a, et 
aussi p. 108. 

Tétrasomie : réunion des quatre éléments. 
[Ibid., trad. . p. 67.) 


Cf. Coll, des Alch. grecs, XnA.,f. 1 07 et 1 4 g. 

Ce passage, non plus que les suivants, 
ne se lisent pas textuMlement dans les ouvrages 
actuels de Zosime; soit qu'ils aient fait partie 
d’un livre perdu, ou bien de la glose d'un 
commentateur, dont l'œuvre aura été confondue 
{dus tard avec c«dle du mattre par les Arabe». 
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de miel. Quand on chauffe jusqu’à dessiccation et qu’on répète l’opération 
à plusieurs reprises, le produit se change en cendres, que le feu ne brûle 
pas. N 

Au sujet de Marie, qui enduisait les natures à fextérieur et frottait en- 
suite, pour faire pénétrer l’agent actif dans l’intérieur, Démocrite rapporte 
que cette opération avait pour objet d’amollir les corps, avant de les sou- 
mettre à l’action du feu. Arès (Horus) dit à ce propos : « J’ignore si, par cet 
amollissement , elle a voulu entendre qu’il se produisait dans 1 alambic , sous 
faction de la chaleur; ou bien s’il faut entendre qu'il était nécessaire de 
chauffer, après que l’amollissement avait eu lieu, pendant plusieurs jours. 
On fait alors monter feau dans l’alambic, conformément à ce que l’expé- 
rience a démontré. » 

Un autre auteur a dit : «La décomposition commence et ensuite leau 
s’élève. » Vous saurez de quelle décomposition il s’agit et à quel moment 1 eau 
s’élève, car il ajoute ; «Le philosophe nous a ordonné de remettre de l’eau 
une seconde fois , pour transformer la matière en une sorte de bouillon ; c est 
alors que l’on doit ajuster le tuyau (de l’alambic) avec la fiole (récipient). » 

Ailleurs, le même auteur dit : «Comment le fait-on devenir rouge? — 
C’est, répond-il, en le soumettant à un feu très doux et en ne laissant pas 
monter les vapeurs, tant qu’on n’a pas obtenu la couleur voulue. » 

Dans le Livre des formes, Démocrite dit : « Ici fandrodamas se transforme 
et se modifie sous f influence du feu. Le corps cesse dôtre un corps et la 
substance fugace (au feu) n’est plus fugace. » Ceci montre que la pierre doit 
être brûlée avant le mélange, car elle est chaude et sèche de tempérament. 
Cela indique également que l’opération entière n’est satisfaisante qu’autant 
que la chaleur du feu se rapproche de celle d’un feu de sciure de bois, ou 
du fumier de cheval, et qu’il enveloppe la préparation : car c’est par un 
feu de ce genre qu’on obtient la fixation et la dureté, c’est-à-dire la vie. 11 
en est de même des deux feux, employés pour f épuration et f élévation de 
feau. Connaissez-bien les effets du feu. 

Au sujet du poids, il a dit : « Prenez du cuivre pur, en telle quantité que 
vous voudrez et de fargent pur, dans la proportion du quart de ce corps; 
puis faites fondre ensemble. Prenez, a-t-il dit, du plomb allié; mettez-le 
dans un vase et surveillez au moment de la fusion , pour éviter que les deux 


'•) ColL des Alc’i. ^rfC5, Irad., p. 6i. Cette protique y est attribuée à Ostanès. 
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matières ne se séparent, attendu lune d'elles est fugace. Siia séparation 
SC produisait, l’opération Serait manquée. Faites ensuite chauffer à un feu 
doux et. veillez à ce que la teinture pénètre , jusqu’à ce que vous ayez Obtenu 
un produit de couleur unique; alors le noir arrivera à la surface. Rus vous 
ferez durer la cuisson , plus le produit s’épaissira. Gardez-vous de vous impo- 
tienter, avant le moment où le corps sera dépouillé de son humidité et où 
le mercure sera changé en une pierre lamelleuse. Quand vous le verrez dans 
c(‘t état , c’est qu’il aura jeté son sperme et qu’il aura fécondé. Alors la for- 
mation (du métal) sera complète; vous le pilerez et vous en ferez sortir le 
noir par la cuisson, laquelle a introduit précédemment ce noir. Lorsque 
la cuisson est achevée, arrosez avec de l’eau, qui devra être chauffée avec 
le produit et se comhini'r avec lui, de telle façon que la totalité forme en- 
suite une poudre. Sachez (juc si vous le voyez arrosé , puis desséché, c’est que. 
vous aurez achevé ce qu’ils ont dit. En effet, Cyetle cuisson fait sortir et appa- 
raîUe les couleurs. ■ 

Un autre autour a dit : « Lorsque l’opération est achevée ^ diminuez la 
chaleur, au moment d’ajouter le liquide; inodér(*z le feu au moment de îa 
fusion, et activcz-le au moment de l'imbibition , pour que toutes les cou- 
leurs apparaissent. » 

Pythagore a dit ; « Si vous trouvez quelqu<î chose (adhérent) au couvercle 
du vase, c’est un produit couleur kermès; faites cuire jusqu’à ce qu’il ne 
monte plus rien au couvercle de la chaudière. Quand la calcination est 
complète , l’eau s’est évaporée. » 

Zosime a dit ; « Plus vous arrosez et plus vous faites chauffer, mieux cela 
vaut, traites cuire jusqu’à ce que la couleur vous plaise. Veillez à arroser 
jusqu’à la dessiccation, l’outes les fois que la dessiccation a lieu, arrosez 
et mouillez, de telle sorte que l’eau pénètre le produit. Je vous ordonne, 
ajoute-t-il, de prendre le fer, d’en faire des lames, puis de le mélanger tivec 
la rouille; vous mettrez le tout dans un vase dont vous fermerez l’orifice. 
Prenez soin de ne pas donner trop d’humidité, ni de laisser le produit 
sec; faites un mélange de consistance pâteuse. Sachez que si vous donnez 
trop d’eau à la pâte, elle se ramollira dans le fom*; mais si vous la laissez 
sécher, elle ne formera pas dans le four une masse compacte et adhérente : 
le produit ne vaudra rien et n’aura aucun effet. Je vous ordonne de suivre 
les règles adoptées pour la pâte (du pain). Ensuite vous la mettrez dans un 
vase; vous luterez intérieurement et extérieurement l’orîfiCe du vase. Vous 
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aüiuueroK votre charbon et lorsque , quelques jours après , vous ouvrirez , vous 
trouvei'ez les lames fondues , et sur le couvercle du vase il y aura une certaine 
chose, qui ressemblera à de petites paillettes. Cela se produira, parce que 
tout vinaigre , au-dessous duquel on allume du feu , s’élève : sa nature étant 
spirituelle, elle monte alors dans lair. C’est pour cela que je vous ordonne 
de chauflèr avec précaution. Je vous ordonne de ne pas trop prolonger 
la cuisson, ni le lavage, et de vous arrêter au moment où le feu a pro- 
duit la fixation et la couleur, en transformant la nature du produit. Cette 
cuisson et cette fusion (développent) la nature du cinabre. Sachez encore 
que ces nombreuses cuissons font évaporer un tiers du poids d’eau et 
transforment la semence en une vapeur, cpii constitue l’esprit du second 
cinabre. » 

Sachez que rien n’est plus précieux, ni plus capal^le de teindre que récuine, 
de mer. Quant à la sélénite, elle se concrète lorsque la lune est rendue 
brillante par la lumière des rayons du soleil, durant une nuit froide; elle 
est ainsi produite par la puissance du soleil. C’est alors que cette ^apeur 
modifiée se concrète^^^ Lorsque les jours deviennent plus longs, la chaleur du 
soleil s’accroît et sa chaleur, qui produit cette matière, la rend solide, au 
point de la rendre capable de supporter la lutte contre le feu terrestre. (îetle 
chaleur transforme sa faiblesse en force. 

Quant au nombre de jours les uns disent qu’il en faut 4o, d’autnvs, 
8o, 180, 100 , i 5 o; mais l’opinion générale est qu’il faut neuf mois. Cer- 
tains auteurs prétendent que l’œuvre ne peut s’accomplir en moins d’une 
année et que l’élixir est engendré tous les ans. 

Zosime a dit ; «Si tu veux faire cuire le composé, prépare un llacon 
de verre avec son couvercle; place ensuite le produit dans ce llacon et lute 
bien, de façon que les matières humides ne. se séparent point des matières 
sèches; puis mélange et fais cuire riiumide et le sec, jusqu’à ce (jue hîs 
matières sèches attirent l’esprit de l’eau humide et que l’eau humide s’empare 
des matières sèches, pour en former un esprit. Ne cesse pas de mélanger 
rhumide au sec et de faire cuire , jusqu’à ce que cela devienne un esprit tinc- 
torial. » 

Tel est le secret que les philosophes ont dissimulé dans leurs ouvrages »‘t 
qu’ils ont caché. Je t’ai donné au complet les noms essentiels, sous un seu 

O) CoU, des Àlch. grecs, tract., p. i3i, et n“ 9 , p. i 39 -i 33 . Transmission de la science uritic/uf 
p. 80 , note 5. — Coll, des Alch. grecs, ivAd., p. i35 1 45, 198 , etc. 
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nom et par un seul procédé. J’ai réuni tout ce que les philosophes ont ré- 
parti dans de nombreuses opérations. Conforme-toi à ce que je t’ordonne et, 
si tu m’obéis , tu arriveras au sommet du nïonde. Sache que ce monde sur 
lequel les philosophes ont tant disserté n’a qu’un nom et qu’il est formé par 
un seul procédé. Par Dieu! ce que nous t’avons décrit est la vérité; laisse de 
côté les opérations indiquées par le livre. Fais ce que nous t’avons ordonné 
et Dieu ne te fera pas subir l’épreuve de voir brûler ton produit, ou dé le 
voir détruit. 

Si vous pratiquez l’opération mille fois, mais sans faire fondre, vous n’au- 
rez jamais rien de pur. Aussi je vous ordonne de faire fondre, jusqu’à ce que 
vous obteniez une eau fluide, que vous placerez ensuite dans un vase neuf, 
jus(ju’à ce quelle se transforme en sable. C’est pour cela que je ne vous 
ordonne pas de pousser jusqu’à l'extrôme la purification , mais de placer le 
produit dans le fleuve et au soleil. Si vous ne vous en rendez pas compte , 
Noyez comment les gens du Caire blanchissent le Un à l’aide du soleil et de 
la rosée, c’est-à-dire de l’eau. 

Elle (Marie) dit : « Le composé que le philosophe indique à la fin de son 
livre comme formé d’eau, il n’en donne pas le poids. — C’est vrai, ré- 
pondit-il, mais il dit : Mettez-y de l’eau, de façon quelle soit absorbée, et 
faites ensuite cuire la lame de cuivre , jusqu’à ce que sa couleur vous satis- 
fasse. On voit que l’eau n’est pas pesée; mais plus on arrose le compo.Sé, 
plus il s’améliore et plus sa teinture est belle. » Et il ajouta : « . . . Celui 
qui veut pratiquer l’œuvie doit agir lentement, jusqu’à ce qu’il sache la 
façon d’opérer. — Et quelle est la façon d’opérer.^ demanda-t-elle. — 
Ce sont, répondit -il, les règles du mélange pour obtenir une terre que 
l'on arrose ensuite, jusqu’à ce qu’il ne reste plus une goutte de feau éter- 
nelle qui n’ait pénétré dans le composé. Agissez ainsi et ne vous rebutez 
pas. M 

Zosime a dit : « Prenez de feau de fer, — et par ce mot fer, il ne faut 
pas entendre le sens que lui donne le vulgaire , mais bien le corps lubrifié et 
traité de façon à en faire une bouillie épaisse. C’est quand le produit est ainsi 
humecté que fon possède le fer que je vous ai dit de prendre, car c’est une 
chose dure qui se transforme ensuite en un liquide. Ne le faites pas cuire 
seul , car vous feriez périr son esprit tinctorial par faction du feu. En elFet , 
<‘e produit n’a pas ce qui est nécessaire pour lui donner la force de résister 
à la chaleur du feu. » Ensuite, après de longs dévéloppements , il ajoute: 
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« Nous vous avons informé que si le corps était placé seul sur le feu , la teinture 
serait détruite; mais s’il est mélangé avec ce qui convient et ce qui lui donne 
laTorce de résister au feu^ vous en retirerez tout le fruit. En effet, il résulte 
d’un grand nombre de témoignages que la fusion doit avoir lieu sur un feu 
de fumier et que la fixation du mercure avec le corps de la magnésie a lieu 
sur un feu de cendres chaudes. U faut éviter de laisser brûler et ne cesser de 
mettre de l’eau, jusqu’à ce qu’il ne reste plus d’humidité dans le corps soumis 
ù un feu moyen. Après cela, il ne faut plus laisser au feu le corps privé 
d’humidité ; sinon le feu en brûlerait la couleur. » 

Hermès a dit ; « Il convient de ne mettre dans le vase que ces deux na- 
tures, Au début de l’opération , vous les traitez par le cinabre, jusqu’à ce que 
l’humidité sédimenteuse ait disparu du corps et qu’il se soit transformé en 
une seule pierre : (l’agent tinctorial) y pénètre alors dune façon surpre- 
nante. Prenez, ajoute-t-il, ce mercure, avec les matières mélangées; placez-le 
dans un vase, au-dessous duquel vous allumerez un feu doux, pour que les 
diverses parties se combinent. Lorsque vous verrez les lames (métalliques) 
transformées en cendres^**, vous saurez que vous avez fait un excellent mé- 
langé et une bonne combinaison. 

« Si vous voulez savoir si votre opération est bien dirigée et que vous 
voyiez le corps se fondre et devenir liquide, opérez et ne vous rebutez pas; 
car votre opération sera en bonne voie. 

«Pour l’œuvre de l’or, dit-il encore, il faut que le mercure provienne du 
cinabre. Je dois vous informer que par le mercure qui provient du cinabre 
il faut entendre le mercure qui sort de ce corps. Ce mercure a été nomme 
mercure de cimibre; mais moi je le nomme soufre. Ne croyez pas qu’il monte , 
comme ce qui s’élève de l’alambic. 

« Je vous enseigne que le liquide se volatilise sous l’action de la chaleur 
du feu et s’élève jusqu’au couvercle du vase. Regardez ce qui s élève ainsi, 
rassemblez-le et remettez-le sur les corps d’où il s’est échappé auparavant et 
avec lesquels il était intimement lié^®^ Si vous trouvez quelque chose qui 
s’échappe, dit-il, remettez-le sur le corps d’où il s’est échappé. C’est là le 
blanchiment dont je vous ai parlé si souvent et qui fait sortir l’ombre et la 
noirceur des corps , de façon à les rendre blancs. » 

Il dit : « Prenez la pierre quand vous la connaissez; chauffez -la douce- 

(‘1 Coll des Alch. grecs, trad., p. 46. — W trad., p. 107, n" 48; p. 99, n® 87 , et p. ai5. 

— (») /4td.,trad, , p. 189, n”24, et note 3. 
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ment, de telle sorte que le liquide y soit emprisonné; vous lui rendrez sa 
constitution primitive liquide au moyen du vinaigre. » 

Le roi Arès (Horus) a dit : «Je t ordonne dy remettre de l'eau, de façon 
k en faire une bouillie, après que la chose aura été transformée en cendres 
sèches. Fais cuire ensuite et quand ce sera devenu bouillie ,. alors fais 
monter plusieurs fois, au moyen de l’alambic (?). — Combien de fois, de^ 
manda-t-il, dois-je remettre de l’eau sur les cendres? — Quatre fois, réj^- 
dit-il , afin que cette eau vivifie l’esprit qui est dans les cendres. * Il ajouta : 
«Fais-la cuire tout d’abord, sans forcer le feu, et ensuite en le forçant. Il 
convient de faire cuire, jusqu’à ce que le mélange se produise, que la 
substance soit homogène et qu’on ait extrait la partie humide de l’esprit qui 
est contenu dans ces cendres. Sachez que toutes les fois que les cendres sont 
concentrées avec l’eau sur le feu, cela permet d’activer la formation de la 
rouille, (qui dérive) des cendres. Chaque fois que vous remettez de l’eau 
sur le résidu, la teinture devient plus énergique et le résidu se vaporise. 
Remettez donc de l’eau sept fois, afin cpie l’humidité s’empare des parties 
ténues des corps qui se trouvent dans les cendres , à l’état sec et mort , bien 
tpi’en réalité elles « renferment l’âme ». 

Fille (Marie) a dit : « Le philosophe vous dit : Pourquoi prendre des choses 
nombreuses, alors que la nature est une assurément. Je vais vous enseigner 
que le corps est unique et que si vous traitez ce corps jusqu’à ce qu’il soit 
liquéfié, puis que vous le fassiez solidifier, vous n’arriverez à rien et que cela 

ne vous sera d’aucune utilité Ne voyez-vous pas que le philosophe a 

dit : Transformez la nature et extrayez l’esprit caché dans l’intérieur de ce 
corps » 

Elle demanda : « Comment a lieu cette transformation? — Détruisez le 
corps , répondit-il , transformez-le en un liquide et extrayez ce qu’il contient. » 

Après de nombreux discours , elle ajoute : « Comment , au début , l’appelle- 
l-on eau blanche , tandis qu’ici on lui donne le nom de soufre incombustible ? 
— N’avez-vous pas entendu dire auparavant, répondit-il, que le mercure 
blanc blanchit toute chose et la dissout, et cela au début de l’opération. 
Quand le corps a été fixé, il transforme les deux corps en une terre rouge 
volatile. Or le feu n’a pas de corps. C’est alors qu’on nomme le produit 
le soufre incombustible. En elTet, il est combiné avec un corps qui ne 


Coll, lits Atch. gi'ecs, trad., Synésius, p. 64, n* 6. 
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iwûié pas. Mais plus tard on ignore ce qui en a éliminé la force et lu 
anéantie. » 

roi Arès (Horus) a dit ; « Y a-t-il un seul des philosophes qui ait dit 
une chose vraie , sous une forme claii'e ? — Non , répondit-il , car Démocrite 
s’est servi d’expressions abrégées et obscures, en disant ; Prenez une partie 
du composé que je vous ai décrit à la fin de mon livre et une partie de fer- 
mèïit d’or, qui est la fleur d’or; faites cuire sur un feu de fumier et meltez 
dedans des feuilles d’argent (?). — Je ne vois pas, dit-il, qu’il ait parlé dans 
tout cela des poids , sauf pour le dernier composé et le ferment d’or. Quant 
à l’eau, il n’en a pas fixé le poids, se contentant de dire qu’il en fallait au- 
tant qu’il y en aurait d’absorbé. Il a ajouté : Faites obauflèr une feuille d’ar- 
gent, jusqu’à ce quelle ait la coulem* voulue. Cela démontre (ju’il n’y a pas 
à peser l’eau, mais qu’il faut en arroser le composé tant tpi’il l’absorbe; car 
plus il en absorbe, plus la couleur est belle. — Comment se fait-il cpje vous 
m’ordonniez d’arroser d’eau et que vous prétendiez quelle ne doit pas être 
pesée ? Or l’eau est un compose formé dès le début de l’opération et vous 
m’avez dit précédemment que celui qui connaissait la composition arrivait 
seul au résultat; vous m’avez donc rendu douteuses les clefs de la vérité. » 
Marie répondit : « Prenez de la fleur de sel sèche, qui a été desséchée au 
soleil; mêlez avec du sel et faites cuire jusqu’à ce que le produit soit rouge. 
Ajoutez-y la quantité que vous savez de poison pour en déterminer l’absorp- 
tion; fermez l’orifice du vase, arrosez fréquemment et vous aurez de l'or. 
Exposez au .soleil jusqu’à ce que l’absorption soit (îomplète et qu’il y ail 
dessiccation, puis arrosez au juger, suivant la nature du produit, sans exa- 
gération, et laissez au soleil, jusqu’à ce que la matière se délite et devienne 
semblable à des cendres. Chaque fois que la fusion a été opérée, faites dé- 
liteT au soleil jusqu’à dessiccation ; puis arrosez , de façon à humecter la terre; 
placez dans un vase que vous fermerez bien, et faites cuire jusqu’à ce que. 
l’humidité soit évaporée. Mettez dans un endroit chaud , pour obtenir la des- 
siccation, et vous aurez alors la grande teinture. Tant que vous arrosez ces 
cendi'es, vous avez tantôt une dessiccation, tantôt une humectation, et cela 
jusqu’au moment où vous obtenez la couleur cherchée. » 

Hermès a dit: « Quand les matières ont été fondues et transformées en un 
liquide, elles sont alors bien mélangées; quand elles sont devenues des 
cendres, alors servez-vous-en et ne vous rebutez pas, car vous êtes flans la 
bonne voie. » 


AixniniiE. 111, a* partie. 
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• Zosiine a dit : « Il convient <{ue vous brûliez le cuivre avec une cbaieur pa* 
reilie à celle de l’oiseau qui couve. Le cuivre doit avoir son humidité , pour 
<fue son esprit tinctorial ne soit pas brûlé. Le vase doit être hermétiquenruênt 
clos de tous les côtés, afin que la chaleur du feu se concentre dans le vase 
et que le produit se modifie lentement par la cuisson. Chaque fois qu’une 
partie est brûlée, elle demeure cachée dans l’humidité. C’est pourquoi Maiie 
a dit : Faites que les corps ne soient plus des corps car chaque corpl se 
dissout avec l’esprit, et l’eau blanche se transforme en esprit. Tout esprit qui 
SC transforme et s’assimile aux coi*ps prend la couleur d’or et devient une 
teinture fixe , qui ne brûle pas. Ceux d’entre vous qui pourront rendre rouge 
cet esprit, à l’aide d’un corps avec lequel il sera dissous; ceux qui réussiront 
à extraire la nature précieuse qu’il contient intérieurement , au moyen d’une 
opération délicate; ceux qui auront la patience nécessîiire pour sa cuisson, 
ceux-là pourront teindre tous les coi'ps. » Aussi Zosime a-t-il dit : «Le 
cuivre humecté avec sa propre humidité, puis broyé avec son eau et cuit 
avec le composé, c’est-à-dire avec le soufre, fournira des molécules capables 
de teindre tous les corps. » 

Zosime a dit : « Ce n’est pas en vain que je vous ordonne de mélanger 
et de broyer, mais bien pour que vous fassiez de nouveau cuire le corps, de 
telle sorte que le rouge du feu pénètre dans l’intérieur de ce corps, le dé- 
compose et l’anéantisse , afin qu’on puisse en extraire l’esprit qui y est con- 
tenu, après avoir brûlé et détruit les parties grossières. C’est pour cela que 
les matières diminuent, puisque nous n’en prenons que la nature suscep- 
tible de teindre. Il est des gens qui s’effrayent de voir les coi'ps et les esprits 
ne plus brûler et ne plus périr; mais cela n’a lieu qu’autant que l’esprit a 
pénétré dans l’intérieur du corps , après que l’on a fait les opérations néces- 
saires. Sachez qu'il ne reste dans le feu rien du cuivre et que son corps 
prend les parties ténues des choses et les absorbe. Aucune auti’e chose ne 
conserve son poids, si ce n’est le cuivre. Sachez que le principe de l’élixir 
est humide. » 

Zosime a dit : « Sachez que l’œuvre n’a qu’une seule voie , qui renferme 
deux opérations. Fin effet, il faut d’abord dissoudre le composé, qui est une 
chose quelconque , jusqu’à ce qu’il soit fluide; puis il faut faire évaporer cette 
dissolution , jusqu’à ce quelle devienne rouge , soit à la chaleur du soleil , soit 


Coll, des Aloh, yreca, trad. , p. si, toi ; axiome de Marie, etc. 
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à celle d’un feu doux ; de telle sorte que l’humidité de l’eau étemelle soit 
chassée : ce que l’expérience vous enseignera. Connaissez le feu et la manière 
de Ven servir, pour que l’œuvre se fasse dans de bonnes conditions. Sachez 
que si vous activez le feu sur des natures chaudes et ignées , vous les brûlez ; 
aussi le philosophe a-t-il dit cpi’une petite quantité de soufre brûle une grande 
quantité de corps Et il prétend que par grande quantité, il faut entendre 
(ce qui rend) les corps durs(?). Sachez aussi quen multipliant le broyage, 
la cuisson et les additions d’eau, vous donnez au poison la force de pénétrer 
dans l’intérieur du corps. Quand le poison s’est desséché, il convient de 
l’arroser avec f humidité de l’eau éternelle, puis de faire dessécher en activant 
le feu. C’est ainsi que vous achèverez l’œuvre que je viens de vous décrire, 
s’il plaît à Dieu. » 

Elle dit : « Décrivez-moi l’œuf qui a dix mille noms suivant sa nuance. 
L’intérieur est rouge , humide et apparent. Sur le blanc , il y a un autre blanc 
et l’un des deux blancs est plus énergique que l’autre; moi j’humecte toute 
chose dans le blanc. — Humectez, répondit-il, le sec et f humide. C’est 
pour cela que Ton ordonne de fégorger avec un glaive de feu^^'. Vous devez 
farroser de vinaigre pur. Puis l’àme et le corps se séparent sous l’influence 
de cuissons fréquentes, l’ârne formant du sel et le corps devenant rouge 
comme le feu. Après cela , si vous voulez achever l’œuvre , mélangez le corps 
avec l’àme et faites cuire durant quatre-vingts jours, afin que le corps achève 
de se teindre avec fâme et devienne rouge pourpre. Tel est le mystère des 
philosophes qui disent : De un on fait deux; de deux on fait trois; de 
trois on fait quatre. J’ajouterai que si vous transformez la terre en air et l’air 
en feu, vous aurez atteint le terme extrême. » 

« Je n’ai pas compris ces derniers mots et je ne sais comment séparer 
f Ame du corps et l’àme de l’œuf de son corps. — Quant à fœuf des philo- 
sophes, je t’ai enseigné qu’on ne pouvait en obtenir une teinture, à moins 
de l’avoir fait cuire dans un peu de vapeur et à l’ombre, durant quatre- 
vingts jours, pour éliminer les parties grossières. Après cela la terre devient 
de l’eau, l’eau se transforme en air et l’air en feu; puis tout se réunit, pour 
fomier une seule chose homogène , renfermant ses esprits , dont un seul est 
apparent. 

Coü. det Alch, grecs, trad. , p. 5 i. Vision de Zosime, Siw la vertu, etc., p. 118. 

Ibid., trad., p. 19 et ao. Coll, des A'chim. grecs, trad., p. ai et 

W Symbolisme du serpent, ibid., p. a 3 ; et p. 389, n“ 6. 
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« Sachez que la terre ne disparatt jamais et ne devient pas yolatile ; mais lors- 
qu elle est transformée en un liquide et que ses parties grossières en ont été 
séparées, l’eau en fait sortir l’esprit, et la terre l’absorbe. Aussi je vous en- 
gage è vous défier de la fugacité. — Alors ces choses doivent être fugaces? 
— - Oui. C’est pour cela que les philosophes ont choisi les choses fugaces, 
(le préférence à celles qui ne le sont pas. — Ces choses fugaces ne sont-elles 
pas connues sous un nom spécial ? — On les appelle le serpent qui mâhge 
sa queue En effet, l’œuf est divisé en quatre parties lorsqu’elles sont 
mc^langées, elles forment une chose unique, comme les choses complètes, 
formées des quatre natures du monde. — - Et comment mange-t-il sa queue? 
— Parce qu’il fait pénétrer en lui son poison , qui est semblable à lui , et 
qu’il le mange ; il le transforme en eau et ce que le serpent a mangé devient 
un corps. 

« Sachez, lui dit-il, que le sang des menstrues n’est purifiahle que s’il est 
lavé par le sperme de l’homme. L’utérus de la femme recherche le sperme 
de l’homme; car le sperme qui tombe dans l’utérus modifie le sang des 
règles et le transforme en une mousse blanche. C’est de cette mousse que 
provient la chair de l’enfant à naître. Le sang des règles est heureux de re- 
cevoir le sperme , uniquement parce que celui-ci auparavant était du sang. 
L(* sang rencontrant le sang, ils aspirent l’un h l’autre (*t se mélangent. De 
même que nous savons lu cause du mélange du sperme au .sang, de même 
nous savons cpie nous devons prendre ces natures , les unir entre elles , afin 
d’en extraire la teinture. Si vous voulez mêler du sperme au sang, faites l’opé- 
|•ation î» l’intérieur d’une étuve, afin que l’étuve fournisse sa chaleur et son 
humidité; le sang changera aussiteit de couleur et deviendra blanc. Mais s’il 
n’y avait ni humidité ni chaleur, le sang ne s’amollirait pas; il ne changerait 
pas de couleur, il ne deviendrait pas humide et ne se liquéfierait pas. Quant 
au sperme, il périrait sans consener la moindre force. » 

« Il faut que vous connaissiez la force de l’eau éternelle , dont la valeur n’e.st 
pas uniforme pour les mélanges, dans chaque opération ; car sa force est celle 
du sang spirituel. Quand vous la broyez avec le corps dont je vous ai parlé, 
t*lle. transforme ce corps en esprit , en se mélangeant à lui , et les deux choses 
n’en forment plus qu’une. Le corps transforme l’esprit en corps et le corps 
se transforme en esprit. Le corps qui a donné naissance à l’esprit devient 


^ ) Coll, des Alck. grecs, p, a 3 , et Otympiodore, p. 87. — W Ibid., Irad., p. si. 
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spirîtuei et prend la couleur du sang. Tbut être dpîié d’une âme a du sang. 
Retenez ceci et que Dieu voùs protège. » 

* Paiiez^moi, dit-elle, du commencement de cette opération. Au début, 
répondit-il, il y a un ramollissement de l’argent, qui se modifie,- se liquéfie 
et se noircit. L’argent du vulgaire, c’est-à-dire celui de la masse des philo- 
sophes , prenez-le grillé , trié et passé au tamis ; mélangez-le avec du sel . . . 
au juger; broyez avec du vinaigre pur, jusqu’à consistance de miel; puis 
làites-y fondre notre argent, dont la couleur changera, et continuez jusqu’à 
ce qu’il devienne noir. » Il ajouta ensuite beaucoup de paroles qui ne se- 
raient point ici à leur place et finit en disant : « La noirceur est obligatoire 
dans la dissolution , Démocrite a dit : Si on unit celui qui poursuit avec le 
fugitif, il en résulte une couleur qui ne change jamais. » 

Sachez que l’eau facilite le broyage de la rouille ; prenez donc le reste de 
l’eau et arrosez-cn la rouille au juger, et quand le produit aura été cuit, 
arrosé, puis desséché ensuite, vous verrez que la rouille est transformée en 
safran. Placez alors celui-ci dans un vase et broyez-lc avec de l’eau éternelle ; 
sachez (pie plus vous l’arroserez et le ferez griller, mieux cela vaudra. Faites 
cuire jusqu’à ce que la couleur vous convienne et gardez-vous de laisser 
dessécher sans arroser. Chaque fois que le produit sera sec, arrosez -le, de 
fa(;on que votre eau pénètre ; puis laissez en repos durant (juarante jours et 
vous aurez un poison parfait, qui sera la teinture spirituelle sans corps 
(compact), mais avec un corps spongieux, apte à sc répandre dans les 
autres corps. Projetée sur eux, elle s’y mêle aussi intimement que l’eau à 
l’eau. Prenez garde de ne pas vous laisser entraîner à brûler ce que vous 
avez entre vos mains, car vous vous en repentiriez. Ayez de la patience et 
gardez-vous de vous rebuter. Sachez que plus vous agissez avec lenteur et 
plus vous faites cuire avec soin, plus vous rendez intime la combinaison de 
l’élixir et plus il est résistant et propre aux opérations de l’œuvre. Ne soyez 
pas impatient et méfiez-vous du feu. Qu’il soit moyen : ni trop chaud, car 
il détmirait la fleur sans produire d’effet; ni trop froid, car l’élixir ne serait 
pas à point. Or, tant que l’élixir n’csl pas à point , sa couleur ne se manifeste 
pas et il est sans force pour la teinture. Que votre feu soit donc moyen. 
Sachez que si vous avez de la clairvoyance , la nature vous indiquera quelle 
doit être l’intensité du fou. Le feu moyen , approprié à tout degré et à toute 
lumière , teindra de façon à arriver au but que vous poursuivez , s’il plaît à 
Dieu. 
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^ohKZ ^UB toutQ naEure chaude ne doit être cuite qu'à un feu doux; 
ear si VDUs aviviez le feu pour une nature chaude et ignée, vous la brûle- 
riez. Aussi le philosophe a-'t-il dit ; Que le feu soit faible, car 1b soufre brûle 
une granile quantité de choses. Sachez que notre plomb mêlé avec ses parties 
forme un sédiment brun, que nous appelons pyrite |P) et molybdochalque. 
Il convient alors dy mêler du mercure pour obtenir une pête, que l'on place 
ensuite dans un vase et qu'on fait cuire. C'est pour cela que le philosophe 
U dit : Faites-le cuire avec de l'eau de soufre et de l'eau pure. Oi' cette eau 
est prompte à se volatiliser et elle est surtout fugace, au moment du mé- 
lange, au moment de la cuisson, au moment du blanchiment et à celui 
du passage à la couleur rouge; cette fugacité devient plus intense quand l'eau 
U été mélangée il scs parties. Alors elle se combine et s'unit aux parties voi- 
sines pour former un tout unique, quelle absorbe en elle. Quand on fait 
cuire , l'action se complète , la teinture se dégage et elle se volatilise. Pour 
moi, je dis qu'il n'y a pas volatilisation totale, mais que feau demeure fixée 
i<l teint ensuite; attendu que Marie a dit que partout où elle pénètre, elle 
teint. S'il faut absolument udmeUrc avec les pliilosophcs quelle se volatilise, 
je dirai que ce qui se volatilise était seulement à la surface et que les parties 
ténues de l'esprit demeurent avec la teinture, mélangées è la partie profonde 
avec laquelle elle est coiiibinéc. .Ainsi elle la nomme harrseJJa^ c'est-ù-dire 
la portion la plus line de ia teinture, parce quelle est fixe et qu'elle ne se 
volatilise pas; elle la iioiiiiiie alors aussi ruaille. 11 faut ensuite verser sur la 
matière le reste du poison, puis accomplir l'opération jusqu'au bout. Alors 
011 projette lu leinlurc sur l'argent du vulgaire, c'est-à-dire de la masse des 
philosophes, et cet argent est teint. 

.Sachez qu'aucun corps ne peut être teint par un autre corps que par 
lui-même ; c'est lui seul qui donne une teinture qui n'est pas fugace. On y 
met ensuite le reste du poison, pour fortifier la teinture; il se produit une 
iiiodilicalion analogue à celle des aliments dans f estomac, et il sort de ces 
parties ténues un lait subtil. Mais cela n’a lieu que si le composé a été bien 
équilibré. 

N Broyez, dit-il à Marie, la magnésie avec du natron et du vinaigre; faites 
cuire jusqu'à dessiccation et broyez avec le reste du poison, de façon à bien 
mélanger le tout; puis broyez et faites cuire. Sachez que si la dessiccation 
ne s’opère pas complètement, c'est qu'il n’y a pas eu mélange. Sachez que ce 
ipi'on fait chauH'er avec la rouille est la dei'nière chose à mélanger; il s'agit 
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des fieb , des blancs d'œufs et autres substances analogues. Maintenant H con- 
vient d’agouter ces mots : les corps qui résistent au feu produisent un effet 
merveilleux quand on opère sur eux sans feu. » 

Par ces mots : « Ce (pii préserve les corps et qui les empêche de fondre » , 
il ne faut pas entendre la simple action de fondre : cela veut dire (pion doit 
ajouter aux corps fugaces des corps non fugaces tels cpie le corps spongieux 
et le.harrsefla. En effet, les corps doivent être teints : ce qui teint les corps, 
c’est l’eau éternelle, le grand secret, et c’est elle qui fait sortir les couleurs. 

Démocrite a dit : « Que celui qui blanchit le cuivre, le rouille et qu’il fasse 
ensuite disparaître les traces de rouille. Quant au soufre incombustible, 
c’est quand il est transformé en cendres qu’il devient du soufre qui ne brûle 
plus. » 

Agatbodémon (Ut à ce sujet : » Après la rouille du cuivre , quand le 
broyage et le noircissement sont achevés et au moment où on va l’exlrairc 
et le blanchir, il a une couleur rouge vif. » 

Sachez cpie le composé ne brûle et ne se dessèche que par l’action des 
éléments humides. Aussi les philosophes ordonnent-ils de dessécher et d’hu- 
mecter, juscpi’au moment oCi on a obtenu des cendres (pii ne brûlent poirjt 
et où la matière est transformée en une poudre impalpable et sans esprit. 
Aussi Agatbodémon dit-il, au sujet du traitement de l’arsenic qui a perdu 
.son esprit : « Ne croyez pas qu’il soit vivant. » C’est de ce composé qu’il parle 
lorsqu’il dit : «Il s’en ira de lui, c’est-è-dire que ràme qui est dans l’esprit 
tinctorial sera chassée. » Mais il s’agit de la force, de l’humidité et de lu 
douceur contenues dans le corps, lesquelles disparaissent lorsque se forment 
les cendres incombustibles. Ces cendres, par suite de leur nature tinctoriale, 
paraissent donner la vie au corps dans lecjuel elles pénètrent. C’est pour 
cela qu’Hermès a dit : « Lavez sept fois avec d(i l’huile de rose la chaux (jui 
n’a pas été éteinte , car la chaux lavée sept fois avec de l’huile de rose s’unit 
aux corps secs et brûlés. » 

Sachez que le composé, brûlé une première fois, doit être remis sept fois 
dans le feu. Cette opération a pour objet d’achever le grillage , (jui doit le 
transformer en cendres inertes et faire pénétrer les partitîs ténues dü liquide 
dans l’intérieur des parties ténues des cendres. Je viens de vous faire con- 
naître ce qu’Hermès a dit de la chaux û), dont les noms sont nombreux; 

e> i>ai’ ia chaui des Anciens, voir Coll, des Alch. grecs, trad. , p. 368. 
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maU il convient que jfe vous dise aussi toute ma pensée au sujet de ta chaux 
qui constitue les cendres. Lés cendres, après avoir été tuées, ont besoin du 
feu pour noircir.les molécules et leur rendre une âme et un esprit tinctorial , 
car les éléments humides sont des âmes. Quand vous entendes les philo- 
sophes parler des âmes et des esprits, ce qu’ils veulent dire par là, ce sont 
les éléments humides, c’est-à-dire la vapeur sublimée pénétrant l’intérieur 
noirci , car c’est là ce qui teint les cendres , alors quelles sont mortes, PUes 
sont, en elFet, devenues une rouille réduite en particules, et c’est celle-ci 
(|ui transforme le ferment d’or en esprit. 

Sachez que lorsque le composé est transformé en cendres brûlées , il n’a 
pas d'àmc; c’est un corps en grande, partie indifférent et qui ne demeure 
pas fixé. C’est pour cela qu’Hermès a dit : « Quand vous verrez que les corps 
sont transformés en cendres vous serez certains d’avoir bien opéré le mé- 
lange. Ces cendres ont une force considérable. De même que le bois brûlé 
et transformé en cendres ne peut plus être de nouveau brûlé par le feu; de 
mêine les corps composés, une fois brûlés, sont réduits en cendres que le 
feu ne peut plus brûler, et ces cendres deviennent une teinture qui teint les 
08, le verre, les peaux et autres choses semblables. Aussi, ajoute-t-il, il con- 
vient que vous ne soyez pas efl’rayé si vous voyez les corps se transformer 
en cendres; c’est ainsi qu’ils deviennent une teinture précieuse et d’une 
très grande force. Ils reçoivent par cette naissance nouvelle une verdeur 
nouvelle, .semblable à celle de tous les êtres récemment créés, animaux, 
plantes et arbres. De même également les corps tinctoriaux servent d’esprits , 
quand ils ont été brûlés à un feu doux et qu’ils ont été transformés en cendres 
spirituelles. Cet esprit tire profit du feu et de l’air, de même la tête de l’ani- 
mal aspire l’esprit dans l’air. Dans les deux cas, le feu et l’air agissent de la 
même façon. » 

Elle a dit cpi’il s’était exprimé ainsi : « Traitez-le au juger et faites dessé- 
cher, vous trouverez le poison transformé en safran. » Elle a dit : « Et l’eau 
aérienne (‘^1 et l’eau azurée (?) et l’eau de soufre. » H a répondu : « Tout cela, 
c’est feau éternelle , c’est-à-dire l’eau brillante. » Elle a dit : « Et le champ 
d’or, la semence d’or et le ferment d’or.» Il a répondu ; «Tout cela c’est 
l’eau de soufre. » 

Aristote disait à Rouious , fils de Platon : « Recevez mes paroles ; prenez 


C' Voir Coll, dft Alch. grecs, trwi., p. *07. — ^ Ibid., trid., p. 2o3. 
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l’œuf» séparez-en l’esprit , traitez>le avec l’eau du fleuve , et la chaleur du soleil 
dans l’aludel ; puis partagez le produit en ses différentes parties. Quand vous 
aurez séparé l’air de l’eau, l’eau du feu, le feu de la terre prenez le cuivre, 
divisez-le et broyez-le avec l’humidité du produit; traitez ensuite jusqu’à ce 
qu’il devienne blanc. Quand le cuivre sera devenu blanc , traitez-le avec l’eau 
de soufre, juscpi’à ce qu’il devienne rouge. Quand le métal sera rouge, 
placez-le dans une chambre chaude, pour le transformer en or. Délayez 
dans l’eau de l’alambic , et quand l’eau sera montée , faites sécher et placez 
le produit sur l’argent, qui deviendra alors de l’or généreux. » 

« Gomment se fait-il qu’on ait dit qu’il fallait attendre que. ce fût du soufre 
incombustible, après avoir dit que les soufres des choses, lorsqu’ils ont été 
cuits avec l’humidité, se transforment en cuivre non brûlé? — C’est que le 
sédiment, quand il est transformé en cendres, est appelé soufre, et le feu ne 
peut plus alors brûler ces cendres. » 

«Pourquoi, dit-elle, a-t-on nommé le miel poison? — C’est, répondit-il, 
parce que cette eau mélangée aux corps en prend lu nature, de même que 
l’eau prend le goût du miel quand on la mélange avec lui. *> 

Je vais maintenant parler de l’œuf. Prentîz le nouveau-né et gardez-vous 
de le mêler avec un autre ; mettez-le à part auparavant et extrayez l’humidité 
avec des vases à tubulures, en sorte que les vapeurs ne sortent point, et que 
le sédiment qui est au fond du récipient demeure complètement noir et n’ait 
plus d’âme du tout. Veillez sur ce qui reste au fond, c’est-à-dire sur les Gcn- 
dres^^^. Placez-les sur un marbre et lavez avec de l’eau du fleuve blanc, de 
manière à expulser tout le noir du cuivre. I.,avez avec l’eau du fleuve, à plu- 
sieurs reprises, jusqu’à ce que l’eau devienne comme de l’urine, ou de la 
rosée. Ne craignez pas de multiplier les lavages et ne vous rebutez pas, tant 
que vous n’aurez pas chassé les parties terreuses et que l’eau n’aura pas pris 
le noir qui est à l’intérieur. Vous enlèverez 1<* liquide et vous décanterez; 
alors se montrera à vous la couleur généreuse. 

Archélaûs a dit : « Mélangez notre cuivre avec du mercure e;t chauffez à 
feu doux, jusqu’à complète fusion; gardez-vous de forcer le feu. » 

Zosime a dit : «Prenez un vase de verre; allumez au-dessous un feu 
doux. Quand il se sera formé un produit de couleur brun-pompre , ne le 
divisez pas tout d’abord, sinon vous auriez un corps autre que celui que 

Cf. Comarius, Coll, des Alch. grecs, trad., p. a85. — (''> Coll, des Alch. grecs, Iracl., p. 1 13. 
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vous désirez. Gardez-voxis d’agiter. Sachez (jue si vous le laissez jusqu’à ce 
qu’il ait perdu son âme, ce qui se produira sera d’un beau blanc. Laissez 
donc en repos, jusqu’à ce que tout le vase soit rempli de vapeurs et alors 
divisez. Sachez que si vous n’attendez pas que tout le vase soit brûlant, 
avant de commencer à diviser, il restera quelque chose qui ne sera pas 
complètement cuit. Mais si le vase tout entier est rempli de vapeurs, ci 
que vous divisiez ensuite , vous obtiendrez ce que vous cherchez. Faites cela 
à plusieurs reprises. 

Gregorius^*^ a dit : « Le cuivre, étant mélangé avec son caü et traité jus- 
(juà ce qu’il soit liquéfié, puis fixé, se transforme en une pierre brillante 
qui a les reflets du marbre. Traitez-la jusqu’à ce quelle devienne rouge; car 
si on la fait cuire jusqu’à ce qu’elle soit détruite et transformée en terre , elle 
devient rouge fauve , puis pourpre. Quand vous voyez que la destruction a 
eu lieu, que la transformation en terre est accomplie, et qu’il y u au-dessus 
quelque chose de rouge, renouvelez fopération. Si vous avez opéré le mé- 
lange dans de bonnes proportions, la pénétration (du liquide) dans le corps 
SC fera rapidement, la fusion sera prompte ainsi cpie la solidification, la des- 
truction et la division, et la couleur rouge ne tardera pas à se tnanifester. 
Mais si le mélange n’est pas bien proportionné , il y aura du retard et de la 
déception. Que le feu soit doux pour la fusion; mais quand le produit sem 
tilnisformé en terre, activez le feu et arrosez le produit, afin que Dieu (qu’il 
soit béni et exalté!) fasse apparaître les couleurs. C’est la force de l’eau qui, 
en pénétrant dans ce corps, le transforme ensuite en poussière. » 

Justinien dit : « Faites cuire le composé , jusqu'à ce que la cuisson ait fait 
disparaître le noir; continuez la cuisson également jusqu’à la solidification. 
Celle-ci étant produite, il ne convient pas de faire fondre; mais divisez , comme 
vous le feriez pour de la gomme sèche. Sachez cpi’il peut arriver qu’une partie 
se solidifie, tandis que l’autre ne le fait point. Si vous voyez cela se produire , 
no ralentissez pas la cuisson, tant que la sélénite n’aura pas été transforméi* 
en une terre couleur d’argile. Sachez que ce.s deux choses, étant placées sur 
le feu, fondront et deviendront liquides; si vous prolongez la cuisson à l’aide 
du feu pendant un long temps , la solidification se fera et vous obtiench'ez une 
pierre. Après cela vous mettrez cette pierre au milieu du fleuve 

Ce nom ne se retrouve pas chci les alchi- Sans doute Justinien II. (Voir Coll, des 

miste» grecs. C’est cependant un nom de l’é- Alch. grecs , treià. , , et Introd. à la Chimie 

poqne Ityxantine. des anciens , p. 176, 3i4 , 3i5. ) 
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Après lavoir mise dans l’eau du fleuve, vous ferez cuire, jusqu’à ce que l’eau 
prenne une couleur noii’e et que le tout ne forme plus qu’une seule masse. » 

•Platon a dit : « Prenez la harrsefla , mélangez-la avec beaucoup d’armoise (?) , 
car il y a de l’aflinité entre ces deux substances ; laissez cuire longtemps , jus- 
qu’à solidification et transformation en pierre; divisez ensuite, de façon à 
former des granules. Continuez à arroser et à faire cuire , jusqu’à ce que vous 
ayez réduit la matière à l’état de sable , que vous faites sécher comme on sèche 
l’argile à poterie : vous aurez ainsi les deux corps confondus en un seul. Plus 
vous grillerez , plus vous aurez un produit parfait et une teinture forte ; car 
à chaque arrosage et à chaque grillage, le produit devient meilleur et plus 
durable. Sachez que vous n’aurez rien de durable , tant que vous n’aurez pas 
fait fondre, eussiez-vous opéré mille fois. Aussi je vous ordonne de trier le 
sable avec le plus grand soin. Je vous ordonne aussi de l’exposer à la chaleur 
et au soleil.- Si vous ne saisissez pas ce que je vous dis, voyez comment les 
gens du Caire blanchissent le lin au soleil et à la rosée, qui est de l’eau » 

Aros (ou Arès) a dit : « Les soufres des corps, quand ils sont cuits avec l’hu- 
midité, sont transformés en soufre incombustible. Cola veut dire que le sédi- 
ment transformé en cendres est appelé soufre , et que le lèu ne peut plus 
brûler ces cendres. >» 

« Éclairez-moi , dit-elle , sur les doutes <‘t déceptions relatifs à l’œuvre , qui 
ne cessent de se présenter à mon esprit, quand je vois les divergences des 
philosophes sur les noms, les opérations, les combinaisons et les poids. — 
Les philosophes, répondit-il, n’ont pas jugé utile de parler ouvertement de 
tout cela; c’est de propos délibéré qu’ils ont varié ainsi entre eux. Ils ont 
voulu rendre les choses obscures pour riionnne intelligent, afin que les dé- 
mons hésitassent à en concevoir de la jalousie car ils auraient sans doute 
tenté ceux qui se seraient distingués dans cette œuvre. Dieu , dans sa clémence , 
a voulu qu’ils pussent supposer que cela n’exisUiit point en réalité. Peut-êü’e 
les démons auraient-ils essayé, en lui faisant entrevoir de grosses dépenses 
et le danger d’être ruiné , comme d’autres l’avaient été avant lui , de détour- 
ner l’homme de la recherche de cette faveur divine et généreuse; car elle 
doit conduire ceux qui en sont l’objet aux délices de la vie future : l’œuvre 
est une grande marque de la faveur que Dieu fait à scs adorateurs. Je vous 
engage donc à vous appuyer sur mes recommandations : ne vous rebutez pas 

Voir plus haut, p. Coll, des Alch. grecs, trad. (Olympiodorc), p. 9*. 
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dans la lecture des livres, ni dans la pratique des opérations. Ayez de la 
patience, attendez que la teinture soit achevée, et demandez à Dieu (que son 
nom soit glorifié!), demandez-lui par vos prières et supplications qu’il vous 
fasse arriver au but. Méfiez-vous du feu au moment de l’opération , le Teu 
étant l’ennemi de l’eau , tant qu’il n’y a pas eu d’accord entre eux , ainsi que 
l’a dit aux philosophes Notre-Seigneur le Messie lorsque ceux-ci sont 
venus mettre à l’épreuve sa science à l’aide de leurs connaissances : « Je suis 
M étonné , ô philosophes , leur dit-il , de voir comment vous pouvez accorder 
« feau avec le feu. L’œuvre ne peut réussir qu’à ce prix, avec la permission 
« de Dieu. » Agissez donc et ne vous découragez pas , ne vous rebutez pas. 
Ayez de la patience; lisez assidûment les livres et essayez de les comprendre; 
demandez à Dieu qu’il vous mette dans la bonne voie et il vous dirigera. » 

« Renseignez-moi , dit elle, sur ce qui peut dissiper les obscurités que je 
rencontre. — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il, que l’œuf dont se ser- 
vent les philosophes est formé de diverses choses et que personne ne peut 
t*n tirer une teinture, à moins (pi’il ne fait fait cuire au soleil et à l’ombre , 
durant quatre-vingts jours. Alors les parties grossières disparaissent et se cor- 
rompent, et la terre se transforme en eau, l’eau en air et l’air en feu. Tout 
cela SC réunit pour former une chose unique, qui produit la force et la tein- 
ture désirées. » 

« Expliquez-moi , dit-elle, ce qu’il faut entendre par vos paroles : Prenez 
le mâle qui blanchit par sa couleur rouge , à l’aide de l’eau éternelle , et 
reconnaissez en lui la tête du monde. — Le mâle, répondit-il, c’est la 
couleur fauve, et l’eau éternelle, c’e.st le premier soufre. Quand ces deux 
suhslarjccs sont mélangées et quelles ont cuit ensemble, elles se transfor- 
ment en eau d’abord, puis en pierre et enfin en terre. C’est alors qu’il faut 
arroser. Si vous voyez dans les livres la mention du mâle rouge, c’est cela 
même. » 

«Qu’est-cc que le mâle rouge dit-elle? — Le grand serpent répon- 
dit-il, provient du mâle seul; le rouge provient de la teinture, et l’accoin- 


Ce, passage est singulier, étant intercalé 
dans un ouvrage musulman. Il semble que co 
soit itkdlemcnt une citation de Marie, person- 
noge gnostique [Origines de l'Alchimie, p. Ü4). 
On ti’ouve des textes chrétiens analogues dans 
Zosime cl les autres alchimistes grecs {Collection 


des Alckitniites grecs, Irad. , p. 90 , 2 35, 385). 

L’arsenic (sulfuré), jeu do mots très usité 
chez les alchimistes grecs sur le nom grec de 
cette substance. 

Réalgar. 

(*) Voir ce volume p. 72 - 7 ^ et toh. 
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plissement a lieu grâce à son eau. — Et quand cela, demanda-t*eile? — 
Lorsque l’eau éternelle , répliqua-t-il , est cuite , l’eau éternelle transforme le 
mâle en argent , puis en or. Je vous ai expliqué , ô femme , le blanchiment 
du mâle et sa coloration en rouge, comprenez bien ceci. Je n’ai pas voulu 
parler de l’argent, ni de l’or du vulgaire, sachez-le bien. » 

« Expliquez-moi , dit-elle , ce qu’est le soufre dulcifié , qui selon vous ne peut 
à lui seul blanchir le cuivre. — Parfaitement, dit-il, et je vais vous expli- 
quer qu’il ne peut à lui seul brûler le cuivre, à moins que ce soufre ne soit 
combiné; car alors il peut brûler le cuivre. Quand les soufres brûlent (le 
cuivre), les soufres disparaissent et le cuivre reste seuU'^ Sachez que ce 
soufre combiné ne peut brûler le cuivre qu’après de longs jours; aussi armez- 
vous de patience et ne vous laissez pas rebuter. Les soufres ne se séparent 
du cuivre, qu’autant que celui-ci a été translbrmé en une masse liquide et 
fluide. C’est pour cela qu’il convient de garder le silence sur ce secret , tel 
qu’il a été décrit par les philosophes dans leurs livres. L’opération que je 
vous ai décrite est l’opération des sables celle qui a fait obtenir aux Egyp- 
tiens des trésors en quantité incalculable Retenez bien ce que je vous ai 
dit sur cette question et que Dieu vous garde. 

« Placez ensuite le corps dans la chaudière qui sert à produire les vapeurs, 
et si vous voyez que le couvercle de la chaudière condense quelque chose, 
cela provient de la force du feu; continuez à faire cuire, jusqu’à ce que 
rien ne monte plus au couvercle. Je dois maintenant vous enseigner encore 
une dernière parole, capitale pour votre œuvre. — Qu’est-ce que cela? 
demanda-t-elle. — Sachez, ajouta-t-il, que si vous ne mouillez pas toutes 
les matières, au début de la cuisson et à froid, de façon à n’en former 
qu’une seule masse, vous ne réussirez pas dans votre opération. Cette 
opération, Hermès l’appelle le. tamisage et il dit : .Si vous ne tamisez 
pas les matières, vous commettrez une erreur. En elTet, les esprits légeis 


("eci s’accorde avec la préparation du 
cuivre brûlé, dans Dioscoridc, par la calcina- 
tion du soufre avec le cuivre, opération tpii 
fournit en réalité du protoxyde de cuivre. [Mat. 
méd. , V, T,x\xvii; — Introduction , etc. , p. 3 33.) 

{*) Il s’agissait des minerais d’or dont le 
traitement a été identifié par allégories avec 
ropt^xation alcbimique [Coll, des Al -h, grecs, 
trad., p. 70, n" 4, et p. 97). 


La tradition mythique des trésors acquis 
aux ligypliens par rulcliiniie est très ancienne. 
Les Homains y croyaient déjà , du temps de 
Dioclétien. Voir les textes de Jean d’Antioche 
(ou plutôt de Panodorus) et des Actes de saint 
Procope, cités dans mon livre ; Origines de iAl- 
chimie, p. 72-73. 

Les cribles d’Hermès [Coll, des Alchim. 
grecs, trad., p. i56). 
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brûleront et disparaîtront, en s'élevant au-dessus, et les parties lourdes 
tomberont au fond du vase. Or, il faut avant tout détmire les parties gros- 
sières du corps, et cela s'obtient par un grillage soigne, à l'aide d’un feu 
doux, pareil en intensité à la chaleur que donne à scs œufs l'oiseau qui 
couve. A l'issue de l'opération, tout sera extrait. Il ne faut pas non plus 
laissvr le produit sans humidité, dans la crainte de brûler les fleurs des tein- 
tures des corps. 11 faut aussi luter le vase, afin que l’humidité n’en sorte pas, 
sous l’influence de la chaleur du feu. C’est pour cela que Théophile a dit ; 
« faites attention au mercure tiré de l’arsenic C’est le poison igné qui dis- 
sout toute chose m Kt il ajoute : « En dehors du grillage des philosophes, il 
n’y a que gaspillage; ci porte. Si vous grillez à la façon des philosophes, vous 
obtiendrez la teinture et la couleur. En augmcmlant le feu , vous augmenterez 
la couleur rcjuge du produit grillé; car sa terre est la mémo que celle qui 
est apte à devenir pourpre. Ne vous laissez pas égarer par la couleur du 
plomb que vous lavez; car si vous augmentez liop l’intensité du feu, le corps 
rougit avant h; moment voulu et avant que le poison purifié ait pu le pé- 
nétrer. Si vous faites cela, vous vous tromperez dans votre operation. Quant 
à l’csMu, ne vous inquiétez pas s’il y en a peu ou beaucoup, lorsque vous êtes 
en bonne Yoi(* jiour l’opération. » 

Agathodénion a dit : «Réitérez ensuite les lavages è l’eau, avec un feu 
tloux; grillez et lavez, jusqu’à ce que le tout soit liquide. » 

«( Expliquez-iuoi, dit-elle, la phrase que Justinien adressa à Hermès, en 
lui disant : Maître, nous avons déjà employé ce vase un grand nombre de 
lois, sans que tout fût mélangé. — C’est vrai, répondit Hermès. Moi aussi je 
vous le j-épèto : c’est vrai. En clfel, celui qui connaît bien l’opération ne met 
pas dans le vase ce (|ui reste, avant que toutes les parties grossières aient 
été réduites en cendres et divisées; il ne craint pas de faire durer le grillage 
du cuivre. Ne soyez pas impatients au début du grillage, car il ne s’opère 
que peu à peu par la cuisson, de façon à produire la rouille. Apres cela, 
faites cuire, avec intensité, de sorte que le cuivre brûlé soit décomposé par 
la gomme et l'huile, avec lesquelles vous l'avez mélangé. » 


Personnage noninié dans la Collection 
l/e.'! .UvItimisU-s t/rccs , Iruduetion, p. Pt sur- 
tout p. où il ligure comme auteur alchi- 

iiiicpie. 

Sur le mercure, lire de l’arsenic (sulfure?) , 


qui est notre, arsenic moderne, \oir Introd. à 
la Chimie des anciens, p, 292. 

Collection des Alch. grecs, trad., p. 112, 
n” 5.'4 , p. 19Ü, n* 1 3 . Ten/'Ham r&rum omnium . 
d'après Pline [Oiigines de l'Alchimie, p. 2X1 ). 
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« Expliquez -moi, dit-elle, ces paroles que nous oqt dites les disciples 
Nous avons fait ce que vous avez décrit dans la Gl«*f un grand nombre de, 
fois, jusqu’à ce que les natures aient été combinées entre elles et se soient 
soudées les unes aux autres. Or, je comprends par là (|u'il s’agit de ce que 
vous m’avez indiqué au sujet du tamisage, au début de f opération. — Je 
vous ai déjà expliqué cela, répondit-il; cela veut dire qu’après avoir com- 
biné les matières , ils les ont fait cuire, et comme la chose traînait en longueur, 
ils ont cru qu’ils s’étaient trompés et ils ont jclc leur produit. C’est pour 
cela que les philosophes ont toujours cache le temps nécessaire à chaque 
opération. Prenez garde, au début de l’opération, quand vous avez mé- 
langé l’œuf, de le faire briller, car tout œuf ne se désagrège pas. Quand 
la désagrégation se produit, lavez- le avec de l’eau du fleuve; et alors il 
disparaîtra entièrement. Pratiquez avec soin et à de, nombreuses reprises 
l’épuration, et sachez que, si vous mélangez (par erreur) le chaud avec le 
froid, f humide avec le sec, vous n’aurez (jii’à vous f;n prendre à vous, 
puisque l’un est une chose qui teint, tandis que l’autre est uni; chosi; qui 
lecoit la teinture. » 

Pythagorc a dit : « L’âme revient vers le corps et se joint à cette masse d’où 
il s’était dégagé; elle s’agrège de nouveau à lui et elle ne s’en sépare plus 
jamais. Dieu m’a révélé qu’il nous fallait, pour notre opération, une chau- 
dière, dans laquelle les choses sont enfermées et renvoyées fune vers l’autre 
à l’aide de la chaleur, en sorte que famé qui a fui sa nature se réunit avec 
le corps qui la contenait auparavant ùt. U faut agir doucement pour quelle 
y rentre le plus vite possible; car si on activait le feu, elle fuirait et se ré- 
pandrait dans tous les corps cl toutes les pierres , si bien (|u’il n’en resterait 
plus le poids d’une dragme, cùt-il clé auparavant de cent rôtis (livres). » 

Agathodémori a dit : «Pour celte œuvre, nous avons absolument be- 
soin d’une chaudière et d’un aludcl : la chaudière, pour la vaporisation de 
l’eau, l’aludcl poiu* la sublimation des soufres et des corps. Nous savons 
c[uc nous avons besoin de ces deux choses, de même qu’il faut un mâle et une 
femelle. » 

Agathodémon a dit : « Sachez que ce n’est pas en vain que nous disons 
de multiplier les broyages et les cuissons. Faites cuire lentement, avant que 
la vaporisation se produise; car la cuisson lente fait que l’esprit tinctorial 

Cf. Céollcction des Alchimiites grecs, (rail. . p. i3g, n** a4. el note 3. Voir aussi Comarius, 
p. 281 , 283 el 384. 
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s t^iiipare lit'. LduL ce qui lui ressemble, el avec un feu duux les esprits tincti) 
riaux s’eiirennenl ilaiis l'esprit humide. Si vous poussiez le feu, en le faisant 
iiiüiiler [lans les airs, il transformerait f esprit lincturial en un esprit sans 
corps , f‘L en une iinie, qui s'échapperaient des corps coinposés. Cet esprit 
ne piuit être extrait que par un feu duux, semblable à la chaleur nécessaire 
pour couver les oiseaux. Agissez ainsi, ne vous rebutez pas et prenez pa- 
tience; vous atteindrez votre but, s'il plaît à Dieu. 

Il Sachez que les philosophes ont donné de nombreuses descriptions Je 
l’œuvre, en ce qui touche l'intensité du feu. 11 en est qui ont dit : Faites 
cuire avec du vinaigre, et de feau, jusqu'à dessicculioii. Ils n'ont pas donné 
au vinaigre des noms nombreux, comme ils favaient fait pour l'huinidité. 
l’outelois ils ont dit qu’il convenait d'augmenter riiuiuidité pendant l’été et 
de. la diniinue.r diiraiiL l’iiiver. En elfel, ainsi que fa rapporté Marie, les 
âmes |di;s métaux) ne se voient qu’en ramenanl ces saisons à l’unité. Sachez 
i|ui‘ la li ire ne disparaît pas cl [|u'ellc ne peut pas sc volatiliser; mais lors 
i|u'elli.' est trimsI'Diuiée en l'au et que ses parties grossières sont séparées 
ifelle, l’eau produil un esprit qui l’enveloppe et ilevieiiL volatil. G’ est pour 
eela qiii* les philiisoplie.s ont engagé le.s gen.s qui s’occiipeiiL de fœuvre à se 
iléfier de la l’ugaciLé des maliènrs qu’ils ont enlre les mains. >• 

.le vois, dil-elle, que. toutes ces choses .sont IVigaces. — Oui, répon' 
ilil-il, (‘l e'esL pour cida que les philosophes ont choisi les choses fugaces, de 
préfériMice à celli's qui ne le sont pas. — Icelle fugacité a-t-cHe. un nom 
particulier!' — l'dle lmi a beaucoup, répomlil-il, — l)ile.s-m’en quelques- 
mi.s;’ — (fL‘.sl le secpeiiL qui se mange la ipieuel'^; l’œuf divisé en quatre, 
parties I-'. I.,(jrsi|ii’il a été tiuilé el mélangé, il devient une cho.se unique, 
formi'i* par les i|uali e iialures du iiioiule. — Cuiiimeiil mangB-t-il sa queue;’ 
— Il fait rentrer en lui ce qui lui rcsscmhlc; il le mange et le transforme 
en liquide; puis ce que le serpent a mangé devient un corps.» 

Il Expliquez-mui, [lit- elle, ces paroles que vous m’avez adressées : Ne re- 
poussez pas le grillage des corps. — Je vous ai Jéjà enseigné, répondit-il, 
i|ii'llL‘i'mès avait dit di; brider les corps d'une manière complète, afin d'en 
extraire, les âmes el de les Iransformcr en cendres. Quand vous voyez que 
les inaLières sont réduites en cendres, sachez que vos produits ont été bien 
mélangés. 11 convient que vous brûliez ces matières, jusqu’à ce que, leur hu- 

f'.nllerAion Jef Alch. jfrpL'J , Irait., p. 22 , 23, Voir 1d.i pages ’jü cl mn ilu prcscitl volume. — 
'' lluiL , tract. , p. 3 1 . 
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iLiidité étant ufluihlÎF*, les corps soient brûlés. C’est pour cela tpie les corps 
s'emparent fies esprits provenant tlu feu et de l’air. De uiêriie que les êtres 
créés changent constamiiieiit leur nature, contre une autre, celle-ci étant la 
mort et cellt^-là la vie; de inêiue le cuivre est brûlé par les soufres et cbaiij^e 
sa nature contre une autre, pour arriver, fçrâce. ii l’intervenllon de Dieu, au 
but que. vous poursuivez. Voilà pourquoi Marie a dit que le cuivre brûlé 
I d'abord] par le soufre devie;nt ine.ilb'ur qu’il n’é.tait, [|naiifl on le Iraite 
(ensuite) par le nalron. » 

Il Si l’on prend une ebose fugace, la fugacité ne proiluit aucun résullat. — 
\ quel inonient cela doit-il avoir lieu!* — Vu inoinent di‘ la dernière com- 
binaison. — Si ceux f[ui s’üccu|ient île l’iiaivre savaiiait qu’il faut preiulrr les 
nalures convenables et les mélanger avec ce qui les ilétruit, ils ne se trom- 
peraient pas ; car ce (]ue l'on mélange impose au tout sa couleur. Ce ([ui 
apparaît aux regards subit cette, action, et re r|ui ivst à l’intérieur la subit 
aussi en réalité. » 

H Comment, dit-elle, le faible peut il contraindre, le fort !* — Il n’esL faible 
i[u’eii apparence, car à l’épreuve il e.st fort et il l'sl plus fort que tout ce 
i[ui vous paraît fort. — lie.i|ui>l îles diuix résiste le luii'ux au feu!* — Celui 
qui ré.si.sle au leu ii’est le fort qu’eu apparence.; taiiilis que raiitre, c'i'..st-;i- 
dire le volatil, ipii est en appareiiei* le faible, est le fort dans la réalité; sa 
lorcf! de résistance au feu lui >ieiit di‘ l'aiiire qui n’esl pas Mdatil. 11 est Iraiis 
loi'iiié par l’opéi atioii , et au inoiiieiit île. celte mudilieutiuii il prend un nom 
particulier. Sacliez i|ue. si ri xli'iieur se ruLiille, riiitérieur se rouille égali- 
ment, et quand le l'oi'its spongieux blaiicbil à l’extérieur du cuiM'e, l’iiili* 
rieur dexieiit blanc ; cela ne fait pas le moiiiilre. doute, n 

Il Expli quez-moi , ilit elle, ee que vous m’avi'z rapporli- au .sujet d’Dstaiiès, 
qui a parlé des ili-ux ciUM’es'*', du fi'r, du ploirdi, de l’élaiii et de l’argent, 
ipii a donné une 0 |)é.ratir)ii pactieulière piuir rbaciiii île res iindaux, et qui a 

prétendu que par l’opératiuri ils ileveiiaieiil de l’or. Cec.i est impossible 

et absolument faux. Il u’v a que les ignorants [|Lii croient à pareille ebose. 
I)stanè.s n’a ilit cela que pour dérouter les ignuranl.s. Je vous ai enseigné que 
nous n’aviüiis nul liesoin de, tous les corps que vous Nein'Z de menlioiiner 
Ce que nous vuuluiis, c’est uii corps unique, l e.iifermaiil une Leiiilui L! unique; 


‘1 Lu cuivre rnuijB, ou eiiiiru rie [^ti\|in', i-l ti- cuivre bliiiie, c’uül-à-ilii’i! cerliiiii.s bruiizus i-L 
litiLnnü. — lif. Synd-siii.s, floll. tirs Alcli. tjrrcs , Irait., |i. (ili . cli-. 
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loulcfnis rn Diirps ne teint que iDr^qu'il a été teint lui-nieme et c’est à ce 
iiii)iii(‘iit-l;\ seulement qui! teint. C'est pour cela que Démocritc a dit ; Si 
vous trouvez la composition, vous pourrez teindre tous les corps, avec la 
peniii.s.slüii de Dieu. Tou.s les corps .sont au nombre de quatre et ces 
quatre corps sont le. corps unique'*! qui a été teint, et, lorsqu’il a été teint, 
il leiiil à son tour. Sachez que Démocrile prétend que l'rruvre n'a pas besoin 
lie plus de rleu)i cui.ssDiis, In cuisson pour le blanc et la cuisson pour le 
rou^e. — Alors les philosophes sont en désaccord P — Pour ceci principa- 
leiiierit. n 

» \ ous dites, reprit elle, que les quatre coqjs sont teints et ne leigiienl 
pas et que les soufres ilisparaisseiil apres avoir pénétré P — Sachez que la 
leiiitiirc des corps, qui sort ries plantes*-’! en même temps qu’eux, est un 
esprit nouveau et tinctorial. Quant aux soufres, ils foriiieiil une fumée qui 
s’écliappi* et il ne reste que l’inipre.ssion ilu cuivre seul; c’est li son esprit. 

— Pourquoi l’espril lUi cuivre demeure-l-il P — Parce que le cuivre aune 
nature spéciale, qui n'existe ])as chez d'autres corps; aussi, qiianil il est 
mêlé aux soufriîs el i|u’il s’est combiné avec eux, il relieiiL les soufres, i[ui 
II’ ri’liemieiit l'i leur tour. — Ijommenl les rctieiil-il et comment le retien- 
nenl-ilsP — Il les retienl, parce cpi’il les tire des chosi’s volatiles. Ils le re 
lieniu’iil, l’ii chassant l’ombre du cuivre ••'!, laquelle ilisparaîl dans l’opération. 

— d’rès bien ! Qu’esl-re i|ui a pu porter A^alliodémon à iloiiner une opéra - 
lion pour le. cuivre, uni* nuire pour la ma^'iiésie, el une Iroisièiiie pour la 
rouillep — ü’est que le cuivre, la luai^iiésie et la rouille, sont une seule ri 
mèiiie. chose. S’il a iiidii|iié île, iiumhreiiscs opérations, il s'est borné à l’ii 
si^maler une seule à eeux ipii s’orcupeiil de l’iruvre. Il a iuiliqué de iioiii- 
hreiise.s upératioiis coiiiiue lon'çiieur de leiiips; toutefois ce ne sont pas des 
npéralious diverses, iiiais une seule el mâme opération, qui nécessite un 
;.;r:iiul nombre. île jours, n 

Il pj\pliipjcz-uioi , Jil-elle, la ehose fugace et liuiniile. , et la chose sèche et 
chaude. — .le vous ordonne de ii’eii employer qu'une, seule, parce que les 
sDiirrcs relieiiiie.iil rhuiiiiiliLé l'i l'aide, rrunè hiiinidité pareille La chose sèche 


'• iéoU. tic.* Alch. ifiTci, Irait., [i. 170, i\l\. 
rrlrainiiiit* , lAin'. , Irait. , |i. 1)7, lo.'i, iliii, 

ili7. 

l.i* innl ^Wiiiitri i^sl r!iii|]loYt' ilaiis un .YRilü 
sMiiliulir|iiL' pour iiiilii|iiL‘r les malières LraiUps, 


l’Dinmi* cliRï les tin’.c». (/nti-üi/. à la Uhimir dm 
an rien J, |i. nSli, 387 .] 

t'' f^n//. tfet Alchlm. yrecs , Irait., p. .' 1 5 i-l 
pn.{.iini. 
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et cliaudt! (î.sr iiuisiblB-, Ib vsnt tics Vapauiü iiinprisonné , l'iiiiiB t‘>it ex- 
traite; l’œuf renferme une àmc et un corps, la rouille et la chaux. — Ex- 
pli quez-iiiui cuninient vous Lransforniez la terre dans Tenu que je connais 
et ce que sij'nilient vos paroles jchanf'er) l'eau en feu, et le feu en air:* — 
Je vous ordonne de mettre hi feu dans l'eau, pour la rnclmun'er et en dissiper 
le froid. Afin que le feu lui donne de la force pour brûler ce qui est à fin- 
léricur, je vous ordonne de renfermer la terre dams fair. — Eüiitiiient 
pourrais-je faire celaP — Si vous prenez de.s particules ténues Je terre, c’est- 
à-dire delà fumée û), elles se inélanfçeiit à fair et sont enfermées dans l’air. 
Aus.si je vous ordonne de mêler le chaud à riiuuiide et le sec au froid. 
r<ha[|ue nature femporte sur l’autre, la retient et s’en ri^ouit. Ne méprise/ 
pas ces choses, car l'homiiie ijui .sait jest exposé à) devenir Jéilaif;neux. il 
convient que la chose à teindre suit deux fois plus ahundante que celle 
qiii teint. — Que si|,milleut ce.s paroles : le cuivre ne teint pas tant qu'il 
n'est pas teint; mais quand il a été teini , il leinti’ Qui donc pourrait teindre 
II* solide avec le. solide^ — Vous le savez mieux cpie personne. Ne vous 
ai-je donc pas eiiseimrié que l’àiue ne peut lidndre le corps, à moins qu’on 
n'en ait extrait l’e.sprit caché dans son inlérieur; alors il devient un corjis 
sans nme, et nous po.ssédons une nature spirilueJle, dont les parties gros- 
sières et terrestres sont expulsées 1'-^ Quand il est devenu suhlil v.l spirituel, 
il peut recevoir la Ifdiiture qui .s'inlruduit dans le corps et le teint. — Loin- 
ment le corps teint il;' — Si vous voulez prendre le corps de la magnésie, 
sur lequel la teinture aura été (ixée, il deviendra une teinture. Ifest là ce 
iju’il faut i‘nteridri' par ces mots: le iruivre ne teint pas, tant qu’il n’e.st pas 
teint; quand il a été teint, il teint. Sachez cela et servez-vous-en , s’il plait 
à Dieu. — Eoiiipreiiez ce [pi’a dit le philosophe ; Je n’ai pas uiiiis autre 
rliüsB que la vapeur suhliiuée et la montée de feau^''*. Llela est dans tous les 
livres des philosophes; c’est ce qu’a démontré Herniés, en disant: Jj’érJiaul- 
fement, le grillage, la traii.sformation en sel, le lavage et le blarichimenl n’ont 
lieu que par la montée de l’eau. Sachez que si la montée a lieu, il convient 
quelle ne soit jamais faite qu’au moyi'ii de ... ; mais elle ne peut avoir lieu 


tureux, les huinidna par liiii tiuoiidüM cnrres 
pondants jCntt. des Alchim. yrvci , Lrad. , p. ao, 
II” I a). 

e) Voir Ib.s iipininiis d’Hernits l’t îles philo- 
sophes sur la vupiHir sèi'hb et In fiimép ( [)lvm- 
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[|Lriiii ili'hut du mrdüiii^c. Ji?- vüu.s ai déjà décrit ceci, lorsqu'il en était be- 
soin, et ji: vous l'ai ex])liqué, pour vous enseij^iicr que la composition du 
blaiii'liiiiiciiL était spéciale. Lu clTct, je vous ui dit alors au sujet de la colo- 
ratioii l'ii rouge, que le philosophe avait écrit : Mette/, un peu de soufre 
inroinhustihle , afin que le poison pénètre dans rintérieur. Je vous ai dit, au 
sujet de la coloration en lilaiic : Transfoniie/. le poison blanc dans lu matière 
et rendcz-lu semhlahle au marbre 1'^ Surveillez le broyage et la cuisson, Jus- 
rju’ii ce [pie vous ayez obtenu ci‘Lte couleur. Sachez alors qu autrement vous 
n’ôtes pas dans la bonne voie. Il convient que. cette couleur se produise seu- 
lement dans les particules qui se, séparent au sein du vase, [jertains philo- 
sophes l’ont appelé molyhdorhalffnc , d’autres l’arfenl tinctorial de toutes choses, 
et d'autres, enllii, cinahre. •• — Ih’.ci termine l’épîtrc sejitième, dans la série 
[les dix épîtres appelées b’/e/i*-'. Voici ce qu’il dit dans un de ses livres : 
Il beci est le grillage que vous désire./, obtenir et la montée que vous voulez 
produire, de façon que la matière couli*. dans le récipient. Car il a été dé- 
montré pour tout homme qui comprend et qui se donne beaucoup de 
peine, que toute l’opération se résiimiî flans la vapeur sublimée et la montée 
fie l’i'au. Il 

Il I) Zosinie. '‘‘M dit-elle, vous m’avez enseigné ce ipi’étaient les choses li- 
quides; et eiiseignez-moi aussi la science des choses solides. — Vous n’avez 
ilonc pas coiiijiris ce qui' j’enlemlais, quand ji‘. vous ai dit fie tremper la 
lame dans le vinaigre ; la lame est rimi* di‘s deux choses solides. — Goin- 
ment saurai je que les rhiises si)liili*s ile\ ie.niient tics vapeurs suhliinées et 
ipi’elles adhèri’Fil (aux corps)!' — Par r.es moLs [lu philosophe: üécoin- 
prcse/.-le jusqu’il ce ipii' les rhoses périssiml e1 ileviennent des cendres; car si 
Mfiis flécomposez les rhoses [le façon à les l’aire périr et à les transformer 
en cendres, la leinlurc ne sera jias longue à opérer et la nature pFînétrera 
viveineiil ihms le corj)s. Il’est pour cela que Déiiiocrile a dit: Les humides 
sont mailrisés par les Inimiiies c’est à-ilire au moyen de la décomposition. 
Il l'Oiivient d’i'.x traire l'esprit ii l’aiile d’un feu doux, analogue ii celui qui' 
produit une. eouM'use. L’esprit ainsi obtenu, à l’aide d’un feu doux, c’est 
l'i'sprit qui teint, qui résiste au feu. Alors il améliore la nature de la lame, 
qui n’a |)as été rléromposée, et il s’iiitrofluit en elle. Les teintures s’agrègent 

'' f.’n/f. f/r'.ï .Itr/i. ijrvf's , liait., |i. .ô.ô , n" aÜ. Lr le\lR itil ÜdiuCphi. 

''I t)ii alLritiiiail un livri' itns CIrIs à Zo- e) Call. des Alchimisles tjrecs , Irait,, p. lio, 

■«iiiir. [UriyiiiiM de /' lti;/iiriiii’ , p. iHâ.) nu ha.s. 
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les unes au» autres à ce moment. Elles ne sont plus fugaces et ne peuvi'iil, 
plus jamais ûtre séparées, parce quelles ont été obtenues à faille d’un fini 
extrêmement doux. C’est ce que l’on appelle l’euu de soufre yjuiiliée et 
le Ruivre brun; c’est le poison, qui est mâle et feniBlle; il cDiiipienil l’en- 
spiiible du but poursuivi. C’est là ce qui teint le blanc en blanc et qui rend 
plus rouge ce qui est déjà rouge. Sachez que les natures, lorsqu elles soni 
désagrégées, produisent toute chose. — Apprenez-uioi ce que c’est que retli' 
désagrégation et ce quelle produit. — Le philosophe a dit : Laisscz-le subir 
la projection ctlbndez-lc, ce sera de l’or. — Qu’cst-ce que eelte lusion;’ — 
Elle consiste à làire cuire le composé. Jusqu’à ce qu’il ilcviemie un poison. 
Si vous atteignez ce résultat, vous aurez trouvé la nature indiquée dans les 
livres des philosophes. Ce qui confirme celte opinion, ce sont les paroles du 
philosophe : La nature jouit de la nature, elle la maîtrise et la duinine ‘ . 
lifts corps, lorsqu’ils sont mélangés, forment ce que nous iij)|)eluns le »io- 
lyhdiKlialque , par rell’el du développement de la chaleur blanche et la réii- 
iiion de la vapeur. Mais cela ii'a lieu que dans la décumposilioii. En elfel . 
feau de soufre teint la ebosc à teindre, laquedle se trouve dans idiuquc corps. 
Letle eau de soufre a des dénominations qui ne lui sont pas particuli ères 
elle cuntienl toutes Ifts humidités et toutes les sécheresses; c'esi elle qui teiiil 
dans la cuissun et produit lu couleur jaune. On prélend que la dérompr) 
sitiun, lorsqu’elle fait apparaître les leinliires sous riiiflueni'e d'uii feu rhuix, 
tel que. celui il’une étuve, d’une rüiivcuse , ou il’uii sûlidl d’hiv er, donne nais 
saiire à rette matière. Ce.He.-cise transforiiic roiniiie le sperme dan.s ruiérus ■' . 
ipiaïul il se décüiiipose sous riiillueiico. de riiuiuiilité. l't de la ehaleur. La 
iléroiiqiositioii dure de longs jtmrs, avant que le corps se leigiii- el quil 
en sorte une .seiueiice. Il coiiviciil que vous laissiez le eoiupusé dans riiimii 
ililé et la chaleur |poiir ohicnir la couleur il’)or. Il faut aussi désagri'gi'r les 
iialurcs, les mélanger, les inoilificr et les faire digérer, jusiju'à lo* qui' la eou- 
leur qui' vous cherchez apparais.se., grâce à un leu doux. Agisse/, avec pie- 
caulion cl .soyez patient. Sachez que le poison n’a puinl île emili iir, taiil qu’il 
reste à la chaleur, à fohscuriLc et tlftiucure à l’étal île dérumposilion. L’e.st 
[piaïul il sort de l’état delà décomposition que sa eimleur si- mnuire. Il est 

(O Coll. (Ifj Aldiim. firec.f . ]). an, n" i a ; Di?- f.’o/f des .l/r/tÎHiijfr.ï f/rrc.r, Lrailiirlinii , iKi. 
mrin-ilr, p. el passiin. Ibid.. Irnil., eliiipilres de Zosinu’ à Tliéi)- 

Sur l'uau de .iriiirn; nu «uu iliviiii*, i-ii dure, p. auij , ii" a. — Vuir le priî.sL'iit vuliimi-, 
iDnt fuie i:onipn.Hi‘e de Ldiis les lirpildiis, vuir p. ija. 
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rûiiiiiip In .scriiBiicc dtî tout» chose et sa nature doit devBiiir fixe : saisissez 
bien ccci. Si vous p'apérez pas avec précaution et que vous ne soumettiez 
pas cBtte nature au feu le plus doux que vous puissiez trouver, en sorte que 
la décomposition s’y produise et la transforme en un sang, qui sendra à 
nourrir cette teinture, elle ne développera pas la couleur. Je vous ai déjà 
expliqué cette déconiposition dans mille endroits, avec le désir de la faire 
comprendre : comprenez-la donc. ■> Après de longs discours, il a ajouté : 
ti Celui qui expérimentera cette opération et la fera avec patience, saura cer- 
tainement d’où proviennent les erreurs, et, s’il connaît les en’eurs, il pourra 
s’en préserver. Sachez qu’il ne convient pas que vous atténuiez l’ui'geiit avant 
qu’il soit amolli, ni que vous fassiez d’ahord agir toutes les teintures. • 

H l^uelles sont toutes ces teintures.^ deniaiida-t-cllc. — C'est d'ahord le 
noir, répondit il; lorsqu'il est parfait, c’est l’or. A ce inoinent , fixcz-le et ache- 
vez l’opératiDn. Il convient, au début de lu cuisson, d’avoir un feu doux, afin 
que le produit s’habitue au feu et s’y accommode; ensuite activez légèrement 
lu feu. Mélangez les particules qui .sortent des cendres avec du soufre incoiii- 
hustihle; faites cuire pendant plusieurs j ours , jusqu’à ce que la dessiccation 
se produise et rjiie riiiiinidité soit chassée. Après cela, le corps |niétallir|ue) 
aiira disparu. Quand vous l’aurez fait macérer dans du vinaigre, vous aurez 
lie l’élixir. Arrosez-le et faites-le cuire avec la bouillie formée au-dessus par 
les particules, et le vinaigre .s’en ira. Faites cuire durant ci mpiante Jours et 
vous trouverez alors un produit achevé. 11 y a encore beaucoup de cliose.s 
que je n’écris pas et qui ni outrent qu’il faut faire cuire très lungteinps , afin 
que le corps, s’eiiiparanL de riuiiiiiililé, ne suit plus fugace et laisse appii- 
raitre la couleur généreuse. Beaucoup de textes .s’étendent sur ce sujet et in- 
iliquenl que le feu iluil éire doux et la cuisson prolongée, jusqu'au monienl 
où le corps a absorbé riiuniidité. Je vous ai déjà enseigné que le corps 
mélangé dans la dernière composition est celui qui a fixé l’eau de suulre et 
que l’eau île soufre est ce qui lui donne la couleur rouge et le transforme 
en rouille. Que votre l'eu soit conduit doucement au début; quand l’eau est 
absorbée, forcez-le et veillez à mêler le produit avec le reste du poison, 
lorsque la cuisson aura été faite. Le poid.s' de l’eau est de 3, celui du 
l’orps étant de i : c’est là le poids désigné, le poids déclaré publiquement. 
Prenez, d'après iiiün indication, le poids secret qu’ils ont caché; c’est en 
lui que se trouve tout le grand secret. — Expliquez -moi ce secret. — 
\ oici ce, que dit Démocrile ; Prenez une partie du composé tpie je vous 
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ai décrit à la fin de mon livre; prenez du feimeilt d'or, ou fleur d'or, et du 
corail d'or, une partie, et iBito.s cuire avec un feu doux de fumier. » 

H Je ne vois pas de poids ici, dit-elle; je vois seulement qu'il parle du 
ferment d'or, ainsi que du composé qu'il a indiqué dans son livre, et uiir 
seule fois il donne le poids de l'eau. Or il a expliqué ipie l'eau ne devait pas 
être pesée; mais plus on abreuvait le composé, en le laissnnt sécher, puis 
en l'arrosant, plus on obtenait un produit parfait et une teinture supé- 
rieure. — Sachez, 5 femme, qui m'interrogez sur la quoLité de la chaleur 
favorable à la teinture de notre cuivre, à son alimentation et & sa perfection, 
que c'est la chaleur de l'étuve dont l'eau présente une température moyenne, 
elle ne doit être ni trop chaude, ni trop froide: là seulement le corps s'amé- 
liore et se recouvre de chairs. Tout excès lui nuit et en toute chose la 
moyenne est ce qu'il y a de mieux. — Parlez-moi de ce que Hermès disait à 
ses disciples: Je n'ai rien trouvé déplus solide que raccoupleiiienl des na- 
tures et c’est pour cela que le soleil et la lune sont accouplés — Cela est 
vrai et voici pourquoi : les corps mélangés aux subslances fugaces ont des 
natures aussi fixes que le mort qui est dans la tombe. Sachez que si le vent 
«lu nord est violent et souflle sans discontinuer, l’humidité augmente sur 
la terre et elle ne peut plus absorber l'eau; mais si c'est le vent du sud (jiii 
souille et ne discontinue pas, ce vent amènera le déluge licci est la clef 
qui permet toujours d’ouvrir a ceux qui connaissent la bonne voie. » 

N Expliijue/-müi, dit-elle, ces mots que vous avez prononcés : Ge qui teint 
et ce qui est à teindre forment une teinture unique. — Ce qui teint, ré- 
pondit-il, c'est l'eau; ce qui est à teindre, c’est la terre, et lorsque ces deux 
rdioses sont réunies, elles forment une seule teinture. — Que signifient ces 
moLs : Prenez le mercure tiré de l’arsenic et fixez l’arscnicl* — ■ Nous vous 
avons ordonné de le faire fondre et de le transformer en un liquide, puis 
nous vous avons ordonné de le fixer sans former un corps. — Je vois qu’il 
convient de solidifier. — Vous avez raison. » Et il a ajouté : «Nous vous 
avons ordonné de faire fondre, puis de solidifier, après la fusion. — Ex- 
pliqiiGz-moi ce que c'est que le soufre incombustible. — Quand les corps et 
les liquides se sont desséchés, ces corps et ces liquides ne forment plus qu’une 
seule chose dans le vase; c’est ce qu’on appelle alors le soufre incoiiibus- 

1'^ Ü'cüil-à-flire [|ub 1d point iIb il^parL réside Dnil-nn rapprn[:liRr cb Inxte d’un passîigi^ 

dans l'ascm nu âlertruiii , alliago d'or et d'ur- plus positif reluLil ' bun vents, duns la Uoll. dea 
gant (fnrrod. à la Chimie dea anciwna. p. Sa). Alch. yreca, Irail., p. i43? 
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Iihl[\ — ïlfniiMifiit ilif.i;.s-vou.s qu’il üst iiicüiiibu.stilile, alors qui' vous pré- 
rcinlr'/ qu'il si* iliHinil et qu’il luourt? — Le préinicr corps est incombus- 
rilile^ mais s'il vient à être flétniit, .son pos.sesseur connaît ifuclle est la 
naliiri' ilii li'u, la résistance que le produit doit avoir, lorsqu’il éprouve 
raclioii des eaux qui sont dans le vase, pour amener le mercure •’i cesser 
fl'éli’e fu^aciî. » 

Il Ô Zosime, coiiiuient pourrai-je fixer le luercure fu/'acei* — Je vous ai 
déjà iMisi'â^'iié que. ce résultat s'obtenait à l'aide du feu et d'une lon^e cuis- 
sdii. — Les philosophes disent ; Prenez le mâle (l’arsenic); faites-en des 
paillettes, treiiipe/-le.s dans l'humidité, qui est l’eau étemelle; faites cuire à 
un fi'U don , jusqu'i'i ce que les paillettes se désagrègent l't se dissolvent 
liijiiiiles; puis enlevez aux paillettes l’Iminidité qui a désagrégé le corps. — 
I l’est là ce (jiii' les philosophes ont noniiiié fi'au du mâle (eau d’arsenic). 
Kaiti's-la cuire et ne vous ndiutez pas, tant que les paillettes n’auront pas 
ahsorhé riimiiirlilé; attendez [[lie le sable apparaisse et devienne sec. Arrosez 
ensuite la terre avec de l’eau, jusrpi’i'i ce. que toute cette eau soit absorbée el 
qui' l’eau tout eiilière soit devenue île la terre, ainsi iju il arrive à une eau 
chaigée lie ti'rre. Parvenu à ce point, laissez la décoinposilinn s’opérer dans 
II' vase à un feu doux l't dîn ant [le longs jours : alors apparaîtront les couleurs 
ipie les jdiilosnphi's ont indiquées. IJiiaiid vous aurez fait cela, vous aurez 
aci|uis 1111 ri'>sullal parfait, qui vous perineltra de jouir d’mi repos sans nié- 
laiige. » 

Il Les phil osophi'S diseiil : Prenez la lleur de cuivre qui est traiisforniée 
eu poison l ouge, ari ose.z eu le poison au juger. — Ee iMiivre, c’est l’eau 
d’argeul i|ui, après avoir .subi la jiréparatioii , est devenue l’eau éternelle. H a 
nrdoimr' il’eii arrosi'r l'idixir, ipii devient de l’or jauni'; si vous l’arrosez encore, 
il devient de l’oi' rouge, [mis du corail d'or-'*; et si vous l’arrosez encore 
ilav aiilagi' , il devient de l’élixir, qui pénètre les corps en les teignant. Ne 
eessez [las d agir ainsi , jusqu'à ce que ce ipie toute l’eau soit absorbée, ; laissez 
euire duriiuL [[uaraiite jours ; celte, humidité sera transformée en soufre el 
li'S eorps en eeiulri's inromhiislililes. — Peut-être que le philosophe a vovdu 
paili'i des cendres Jdaiiche.s du bois? — Oui. Il a entendu par là la fumée 
des natures. L’esl çe qu’a dit Démocrite sous cette lorme : Les .sulfureux 
siiiit luailrisés [lai- le.s sulfureux On peut en faire de nüiidircux usages. 

'' r.'i-sl la |iln'asc ili- ÜL'iniirriU" , (lull. t/fj .-t/r/i. i/rrrj. [nul. , |i. /i~, ii" !\. — Ihid. , |i. au. 
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Sdclu'./ que si vous ilL’ipinyh/. tous vos efl'orts pour prRpnrer cm ti'inliinrs., 
vous n’arrivez extraire la teinture ipj’i l’aifle de cçs Reiidres. Quand vous 
voyez les particules niunter vers rorilicp. du vase, activez le feu, afin qu’il 
lasse é;^alement monter lu reste; vous prueéderBz alors :'i répuralioii. Pi’piiez 
cet argent et les matières inélangées à la litharge, qui est iiiontéi’ aven les 
particules; agitez-les ensemble, de façon à en faire une bouillie, et \ nus 
aurez la première teinture. 

Il Partagez le poison en dinis portions. — Qu’entendez-vous par là — 
Ib-ùlez le corps avec la première portion et décomposez-le avec la seconde. 
11 a éU". expliqué déjà que le grillage, c’est le laiiiisage à l’aide ilu crible. 
Dans la quEîstion traitée dans la priMiiière des div Ciels, il est tlit : Je vais vous 
montrer comment on peut concilier mes paroles : Malgré leurs nombreuses 
opérations, ils n’en ont bi;soin que d’une seule, cai- toutivs se réduisent à 
une seule; malgré les noms fliUérenls [pi’on lui donne et les descriptions 
qui Eîii ont été faites, il n’y a qu’une seule opération. Si vous m’avez coin- 
pris, vous n’aurez pas besoin de vous préorcuper île tonies ces opioalions 
et df“. toutes ces choses 1'^'. i» 

rr Dans la première de ses dix éjiîlres, il dit encori' : Sachez que pour 
toutes les natures chaudes, il convient de les laiie cuire à un feu ilonx; i‘,ai\ 
si vous activez le feu sons les natures chaudes et ignées, vous les brûlerez. 
Aussi le pliilosoplie a-l-il dit : Un [leii de soufre brûle une grande quantité 
de choses*^'. Les cIiusies numhnaises dont il a voulu parler, et; sont les corps 
|méLaux) durs qui peuvent éti’e mêlés à lui. L’est pour cela que je vous parle 
lie feau composée, que le pliiiusophe nouime. uii secret évident. Sachez qui* 
ce secret consiste dans deux composés : l’uii e.st le conqiusé des corps jmétal - 
liqii es ), l’antre, est celui de l’eau et ce sont h;s deux choses rloiit un a hesuin. 

Ne le ceperitic serait iiuitile. o 

rt Quand le corps est fixé, veillez à ce qu’il soit sex, sans huiULdilé jap- 
parente); sinon le feu le détruirait par sa chaleur. Toutefois qu’il soit 
pourvu de son liumiilité jintiine), afin i[ue la nature .s’iiiiprègniE dans son in- 
térieur. Nous le nommuns borax, à cause de sa couleur l’ouge. Versez dessus 
lie l’eau éternelle, lai.ssez .sérher, et la couleur que vous cherchez upparailra,- 
grâce à la chaleur du feu et à la .soif du corp.s. »* 

tivSacbez que si vou.s mélangez avec du mercure traité (tiré de lu chry 

l*' Cadectiun îles Alchimistes (jrecs , lrailiii;lii]ii , p. i58. — /bût. . Iratl. : Ui-iniicriLn , |i. TiM; 
Syné-HÎHîi, p. S3; oiympimlnri', p. (j3, cl piMsim. — I*' Ibid., De'mDcrilp. , p. T» i , n” ij. 

Ai.ciiiMic. — III, ■?." piii Lie. i5 
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socoile et de 1 arsenic) , au début de l’opération , le produit se désa^égera 
rapidement et il sera facile de le broyer. I^aissez cuire, jusqu’à ce que la 
matière soit réduite à l’état liquide; puis faites cuire encore, jusqu’à ce que 
foute l’eau soit absorbée. Quand le tout sera sera réduit en terre , arrosez avec 
de l’bumidité , jus(fu’à ce que toute l’eau ait pénétré, et faites cuire , jusqu’à ce 
que le produit soit transformé en rouille. — Ces paroles indiquent que par 
la désagrégation il entendait i’humectation ; elles indiquent aussi que le jEçril- 
lage accomplit l’elfet de l’humectation ; elles montrent encore que l’absorp- 
tion de l’eau augmente l’effet manifesté dans le corps, par suite de la cuis- 
son. Faites cuire jusqu’à ce cpi’il ne s’élève plus de vapeur avec un feu qui 

ne soit pas brûlant, mais cependant plus intense (pie le feu de( ?). 

I Mursuivez ceci , jus({u’à ce (juc la chose soit fixée , s’il plaît à Dieu. » 

Démocrilc’ a dit : « Je vous ordonne de traiter la pierre jusqu’à ce quelle 
soit transformée en cendres ; l’effet de ces cendres est prodigieux et leur force 
('onsidérable. Si elle n’est pas transformée en cendres, elle n’aura pas la force 
(h* retenir les esprits. C’est pour cela c[u’Hermès a extrait les cendres et il 
a prétendu que, en mourant, les cendres retenaient les esprits. Ainsi Her- 
mès a fait l’éloge des cendres et il a prétendu (pie ([uand elles étaient mortes, 
elles retcHiaient en (dles les esprits. Je vous ordonne d’opérer sur ces cendres, 
eji les faisant cuire et en les arrosant sept fois. On prolonge la cuisson jus- 
(pi’à ce que les couleurs soient manifesti's. Par ce traitement, les cendres 
ileviennent douces, bonnes et belltr.s et vous n’y voyez plus de mort. Les pro- 
jihètes et les devins (jui ont donné les clefs de cette œuvre ne se préoccu- 
paient que des cendres Vous devez faire (îomme eux, car là est tout le 
secret. Ne voyez-vous pas ipie tous les philosophes ont dit : le noir, puis le 
lilanc, puis le rougi;. Moi ji; vous enseigne (jiie le rouge n’existe- et n’appa- 
rait (jue dans ces cendres précieuse^. Le philosophe l’a dit : Pourquoi vous 
])réoccuper de beaucoup de choses : la chose qui produit cette action est 
unique. » 

Théosébie a «lit : « J’ai appris par les paroles de Chymes le sage que la 
chose qui doit produire tout ce (jue vous demandez est unique. Si elle ne, 
contient pas quebpie (diose de semblable à ce que vous cherchez, c’est (pie 
vous n’avez rien trouvé de ce que vous cherchiez. 11 vous a déjà été expliqué 
que tous ceux qui s’occupent de l’œuvre ne poursuivent cpie la transforma- 

1 ') Coll, des Alcli. yrect. trad. . Olympiodore. p. 99, n* 37. 
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üon des choses en or. Si vous n employez pas l’or pour obtenir de lor^'l 
vous n’aboutirez à rien. Ce qu’il faut conclure, c’est çpie l’or vient de l’or et 
qu’avec peu on en fait beaucoup. » 

«Si les gens de ce monde, dit-elle, savaient cela, ils auraient beaucoup 
d’or. — Je vous ai enseigné qu’elle avait dit : J’en ai un peu. — C’est, ré- 
pondit-il, parce que vous avez bien opéré sur les produits semblables, qui 
se mêlent avec ceux qui s’en rapprochent et leur sont analogues, mais non 
dissemblables. » 

« Expliquez-moi , dit-elle, ce que c’est que le male des philosophes et h' 
produit mélangé d’air. — C’est, répondit-il, par analogie avec la comhi 
naison. — Comment celaP — S’il n’y a pas deux humides subtils et que 
vous ne les réunissiez, ils périront tous deux, fuiront le feu t;t ne pourront 
pas résister à une longue cuisson. Or, s’ils ne peuvent résister à une longue' 
cuisson, il n’en pourra rien sortir d’utile. Sachez (|U«i chaqiu' chose contieni 
en principe trois composants : le sel (P), le vitriol et l’ocre. <> 

Le livre d’El-Hahîb est achevé : grâce soit rendue à Di('ii ([ui nous a prêté 
son secours! Que Dieu fasse (jue nous en tirions })rolit, ainsi (|u<* de tout ce 
qui a été dit par d’autres auteurs. y\nien ! 

(Transcrit tel quel d’un manuscrit en mauvais état et plein de fautes. 
Louange au Dieu unique! qu’il répande ses bénédictions sur notre seigneur 
Mohammed ! ) 


(*) Coll, des Alch. yrevs, Irad., p. 34. n" S. Mêmes dans la leltro d’isis ù flonis. i l 

passini, — Note du copiste. 
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ni. LE LIVRE D’OSTANÈS. 


PREMIÈRE PABTiis. 

EXTRAIT DU KITÀB EL-FOÇüUL. 
(F'ol. a v".) 


Chai‘1ïue — Des qualités de la pierre. 

(Extrait du livre intitulé El(lf(iini\) 

Le Sage a dit : «Ce qu’il faut d’abord à réludiant, c’est qu’il connaisse 
la pierre, objet des aspirations des Anciens.» Ceux-ci en ont défendu le 
secret l'i la pointe de l’épée et se sont abstenus de lui donner un nom , ou 
tout au moins de lui donner le nom sous lequel la foule le connaît; ils font 
ilissiinulée sous le voile des énigmes , en sorte (ju’elle a échappé aux esprits 
pénétrants, que les intelligence.s les plus vives n’ont pu la comprendre et 
que les cirurs et les âmes ont désespéré d’en connaître, la description'. H n’y 
a que ceux à qui Dieu a ouvert rentendemont qui font comprise et ont pu 
la faire connaître. 

Parmi les épithètes qu’ils lui ont appli(|uces, on trouve : teau courante, 
l’eaii éternelle, le Jeu ardent, le feu qui épaissit, la terre morte, la pierre dure, 
l(i pierre tendre, le fuqitj, le Jirc, le (jénéreux, le rapide, celui qui met en fuite, 
relui qui lutte contre le feu, celui qui tue par le feu, celui qui' a été tué injus- 
tement, celui qui a été pris par violence, l’objet précieux, l’objet sans valeur', l:i 
qloire dominante, l’infamie avilie. 

Quelle est chère h quiconque la connaît! Qu’ elle est glorieuse pour qui 
la pratique! qu’elle est vile pour qui f ignore! Qu’elle est infinie pour qui 
ne la connaît pas! Chaque jour, en tous lieux on entend crier : «ô troupe 
de chercheurs, prenez-moi, luez-moi; puis, après m’avoir tuée, brûlez-moi, 
l ar je revivrai après tout cela et j’enrichirai quiconque m’aura tuée et 
bridée! S’il m’approche du feu, alors. (jue je suis vivante, je le supporterai 
toute la nuit, môme s’il me sublimait d’une manière complète et m^en- 
l'bainait d’une façon absolue, ô merveille! (jomment, étant vivante, puis-je 
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supporter le mal? Par Dieu! je le supporterai jusqu’à ce que je sois abreuvée 
d’un poison qui me tuera et alors je ne saurai plus ce que le feu aura fait 
de mon corps. » 

Telle est sa manière d’être chaque matin et chaque soir. Eh bien! 
troupe de chercheurs, que pensez -vous de cette proposition que vous 
émettiez : l’expression formulée par la parole est seule vraie, tandis que 
celle marquée par l’attitude est fausse. Or, un grand nombre de philosophes 
ont rapporté que l’attitude indique mieux la vérité que l’tîxpression par la 
parole. Cette pierre vous interpelle et vous ne l’entendez point; elle vous 
appelle et vous ne lui répondez pas. ô merveille I Quelle surdité bouche 
vos oreilles! quelle extase étouffe vos cœurs ! Ne voyez-vous pas quelle 
combat le feu, que rien n’esl plus hostile quelle au feu. Lorsqu’on la 
place dans le feu, elle produit un craquement semblable à celui de l’eau 
congelée, qui se désagrège par faction du froid de la neige. 

Sachez, ô chercheurs, que c’est une eau blanche, qu’on trouve enfoui»* 
dans la terre de finde; une eau noire, qui se trouve enfouie dans le pays de 
Chadjer; une eau rouge brillante, qui se trouve enfouie dans fAndalousie. 
C’est un liquide qui s’enflamme au contact du bois dans un feu violent; 
c’est un feu qui s’allume aux pierres dans les contrées de la Perse; c’e.st un 
arbre qui pousse sur les pics des montagnes; c’est un jeune homme né en 
Egypte; c’est un prince sorti de fAndalousie, qui veut le tourment des 
chercheurs. Il a tué leurs chefs <'t il a fait de quelques-uns d’entre eux les 
coureurs des princes. Les savants sont impuissants à le combattre. Je tu*, vois 
contre lui d’autre arme que la résignation, d’autre destrier que la sci(*nc(^ 
d’autre bouclier que l’intelligence. Si le chercheur se trouve vis-è-vis rie lui 
avec ces trois armes et qu’il le lue, il redeviendra vivant après sa mort, 
il perdra tout pouvoir contre lui et il donnera au chercheur la plus haute 
puis.sance, en sorte que celui-ci arrivera au but de ses désirs. Ces éclaircis- 
sements doivent te suffire. 

J’ai entendu Aristote dire : « Pourquoi les chercheurs se détournent-ils de 
la pierre? C’est pourtant une chose connue, qualifiée, existante, possible. •> 
Je lui dis alors : «Quelles sont st^s qualités? Où se trouve-t-elle? Quelle est 
sa possibilité? » 

Il me répondit : «Je la qualifierai, en disant quelle est comme l’éclair 
durant une nuit obscure. Comment ne pas reconnaître une chose blanche 
qui paraît sur un fond noir? La séparation n’e.st point pénible pour ([ui- 
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conque est accoutumé i l'éloignement. La nuit ne saurait être douteuse pour 
celui qui a deux yeux. 

« Quant aux endroits où l’on trouve cette pierre, ce sont les maisons, les 
houtiqucLs, les bazars, les chemins, les décharges publiques , les mosquées, 
les bains, les bourgs, les cités; on la rencontre dans la terre et dans la 
mer. 

« Quant à sa possibilité, je dirai que c’est une pierre liée dans une pierre, 
line pierre encastrée dans une pierre, une pierre englobée dans une pierre, 
une pierre insérée dans une pierre. Les philosophes ont versé des larmes 
sur cette pierre et lorsqu’elle en a été inondée, sa noirceur a disparu, sa 
couleur sombre s’est éclaircie; elle a paru semblable à une perle rare. Son 
possesseur a été rassuré et le chercheur a été émerveillé. » 

Le Sage a dit : « Par les paroles suivantes , Aristote a indiqué les qua- 
lités de la [lierre cl en a donné la description : « C’est un lion élevé dans 
«• une foret. Un homme a voulu s’en servir comme de monture , en lui inet- 
H tant une selle et une bride; vainement il a e.ssayé, il n’a pu réussir. Il lui 
« a fallu alors avoir recours ù un stratagème plus habile, qui lui a permis de 
« le maintenir dans des liens solides, et il a pu ensuite le seller et le brider. 

« Puis il l’a dompté avec un fouet, dont il lui a donné des coups douloureux. 
« Plus tard, il l’a délivré de ses liens et il l’a fait marcher comme un être 
« avili, à ce point qu’on eût dit qu’il n’avait jamais été sauvage un seul jour. » 
La pierre c’est le lion ; les liens, ce sont les préparations , c’est-à-dire les choses 
dont je parlerai dans le chapitre suivant; le fouet, c’est le feu. Que dites- 
vous, ô chercheur, de cette description si claireP 

Voici une autre description qui a été donnée ptu' le Sage : « A quoi donc 
pensent les hommes P Ils parlent de la pierre et ils n’en tirent pas profit; ils 
riuiveloppent , ils en font des emplâtres pour traiter la gale qui couvre les 
corps et ils n en tirent pas profit; ils la foulent aux pieds et ils ne la pren- 
nent point. •' 

Un autre sage a dit : « Voici quarante ans que je vis et je n’ai pas passé 
un seul jour sans voir la pierre matin et soir, si bien que je craignais que sa 
vue n’échappât à personne. J’ai alors employé des expressions plus énigma- 
tiques ([ue celles dont je m’étais servi tout d’abord et j’ai accru l’obscurité 
des phrases, dans la crainte que leur sens ne fût trop clair. » 

Sachez que les auteurs, dans leurs livres, ont employé un grand nombre 
de mots pour désigner la pierre. Je vais vous en donner les plus faciles, 
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laissant de côté la plupart d’entre eux, je veux dire de ceux qui ne sont pas, 
à ce que je crois, très connus dans le monde On l’appelle : lion, dragon, 
serpent, vipère, scorpion, eaa,fea, torrent, (corps) congelé oa dissous, vinaigre, 
sel, chien, Hermès, mercare, chacal, page, suivante, gazelle, coursier, loup, 
panthère, singe, soufre, arsenic, tuiie, écume d’argent, fer, cuivre, plomb, étain, 
argent, or, talc, toulaq, tiraq, tarq, muet, oppresseur, (être) soumis, aimant, 
verre, rubis, corail, nacre, larme, cœur, langue, main, pied, tête, visage, graisse, 
esprit, âme, huile, collyre, urine, os, veine, Saturne, Barkhis, Mars, Soleil, 
Lune (La suite manque dans le ms. de Paris.) 


IIL SECONDE PARTIE. 

EXTRAIT DU LIVRE DU SAGE OSTANÈS. 
(Fol. Ga.) 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux î 

Le sage Ostanès a dit : Voici ce que Dieu m’a fait comprendre et (pii 
m’a ouvert les yeux : 

Lorsque je m’aperçus que l’amour du grand œuvre était tombé dans mon 
c(Bur et que les préoccupations que j’éprouvais è cet égard avaient chassé 
le sommeil de mes yeux, qu’elles m’empêchaient de manger et de boiie, au 
point que mon corps s’amaigrissait et que j’avais mauvaise mine, je me 
livrai à la prière et au jeûne; je demandai alors h Dieu de dissiper les an- 
goisses et les soucis qui s’étaient emparés de mon cœur et de donner une 
issue à la situation embarrassée dans laquelle je me trouvais. 

Pendant que je dormais sur ma couche, un être m’apparut en songe (‘t 
me dit : « Lève-toi et comprends ce que je vais te montrer. » Je me levai 
et partis avec ce personnage. Bientôt nous nous trouvâmes devant sept 
portes si belles, que jamais je n’en avais vu de pareilles. « Ici. me dit mon 
guide, se trouvent les trésors de la science (pie tu cherches. — Merci, 
répondis-je. Maintenant guidee-moi pour pénétrer dans ces demeures où 

Le Hymbolisme de» sept porte», répon- Ongkno {Introd. à la Chimie des anciens , i). 
liant aux sept mittaux , est très ancien. U était — Voir aussi l’ascension des sept degrés dans 

d^à attrilnïé aux Perses, parCebo, cité par Zosime [Coll, des Alck. grecs, trad., p. 127). 
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vous prétendez que se trou vent les trésors de la science.. — Tu ne sau- 
rais, nie répondit-il, y pénétrer, si tu n’as pas en ton pouvoir les clefs de 
ces portes; mais viens avec moi, jeté montrerai les clefs de ces portes. » 

Je marchai avec lui et bientôt nous trouvâmes un animai d’une forme 
telle que je n’avais jamais vu son semblable. Il avait des ailes de vautour, 
une tête d’éléphant et une queue de dragon; les diverses parties de cet 
animal se dévoraient fune l’autre. En voyant cela, je fus pris d’une vive 
terreur et changeai de couleur. Alors mon guide, voyant dans quel état 
j’étais, me dit : « Va vers cet animal et dis-Iui : « Au nom du Dieu puissant, 

« donne-rnoi les clefs des portes de la sagesse. » Lorsque, plein de terreur et 
(feffroi, je me fus reaidu vers cet animal et lui eus dit les paroles ci-dessus, 
il me remit ces clefs. J’ouvris les portes et, arrivé h la dernière, je trouvai 
(m face de moi une plaque d’un aspect brillant et multicolore, dont il m’était 
impossible de supporter l’éclat lorsque je la regardais. 

Sur cette plaque se trouvait une inscription en sept langues; la première 
était en langue égyptienne. Je lus cette inscription. Elle commençait ainsi : 

« Je vais vous proposer l’allégorie du corps, de l’esprit vital et de l’âme; 
étudiez-la avec votre raison et votre intelligence et, si vous lui donnez toute 
votre, attention, vous aurez une bonne direction pour accomplir chaque 
(piivre et pour connaître tout ce qui est caché. 

« Le corps , l’ânic et l’esprit vital sont comme la lampe , l’huile et la 
mèche. De meme que la mèche ne saurait servir dans une lampe sans 
huile, de même l’esprit vital ne saurait être utilisable dans un corps sans 
âme. Jj’esprit vital du corps, c’est le sang, l’âme en est le souffle, qui se 
répartit dans le sang et le cœur, jusqu’aux extrémités du corps : ce dernier, 
vous le .savez, consiste en chair, en os et en nerfs. 

« Sachez que si vous logiez l’esprit vital seul dans le corps sans y intrq^f, 
(luire l’âme , le corps n’aurait point de clartés; il serait comme enveloppé Je 
ténèbres. Quand vous y faites pénétrer l’âme, le corps s’affina, se purifie 
et prend un bel aspect. 

« Saisissez bien ce que je vais vous décrire, car c’est une chose impor- 
tante et personne ne pourrait être guidé vers la science cachée dont je 
parle, s’il ne connaissait ce chapitre. Ne voyez-vous pas que le feu po.ssède 
une clarté, des rayons et de l’éclat; si vous l’arrosez avec de l’eau, la clarté 
et l’éclat disparaissent et il devient ténèbres après avoir été clarté. 

« Si vous prenez du feu et de l’eau et qu’en opérant comme nous l’expo- 
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.sons dans le présent livre, vous réussissiez à les mêler et à les oombiner; 
aucun des deux ne pourra plus nuire à l’autre et leur réunion donnera deux 
fois autant de clarté et de rayons que quand ils étaient dans leur état pri- 
mitif. C’est de cette fanon qu'il vous faudra commencer, car c'est ainsi 
qu'ont commencé ceux qui sont venus avant vous. A l'origine, les éléments 
primitifs étaient le feu et l'eau. C’est de l'accouplement de l’eau et du feu 
et de leur combinaison qu’ont été formés de nombreux corps, arbres el 
pierres. Il convient donc que vous procédiez par analogie, en agissant pour 
la science dernière, conformément à la façon suivie dans la science primi- 
tive. Vous devez agir et procéder vous-mêiiies, coinme on vous a appris 
i]u'on avait procédé et agi. » 

Ce que je viens de vous dire, ce sont les termes mêmes de la première 
inscription tracée sur la plaque en langue égyptienne. 

Ensuite venait une inscription en langue persane, pleine d'une grande 
science et d'une grande sages.se. Je vais dire maintenant le contenu de la 
lecture de cette plaque et de la science ipiR j’ai acqui.se. 

"Le pays de Mise (Egypte) e.st supérieur à. toutes les autres villes et 
bourgs, i\ cause de la sagesse el de la science de toutes chuse.s que Dieu a 
départies i\ ses habitants . Pourtant les gens de Misr (Egypte), ainsi que ceux 
fin reste de la terre, ont besoin des habitants de la Perse et ils ne peuvent 
réussir dans aucune de leurs œuvres, sans le secours qu’ils tirent de ce der- 
nier pays. Ne voyez-vous pas ipie tous les philosophes qui se sont adonnés 
;i la science se sont adressés à des gens de la Perse, qu’ils ont adoptés 
roninie frères!^ Ils leur ont mandé de leur envoyer ce qui se trouvait dans 
la Perse et quils ne trouvaient pas dans leur propre pays. N’ avez-vous pas 
entendu raconter qu'un certain philosophe écrivit aux mages, habitants de 
la Perse, en leur disant : «J’ai trouvé un exemplaire d’un livre des uncien.s 
Il sages; mais ce livre étant écrit en persan, je ne puis le lire. Eiivoycz-mni 
Il donc un de vos sages, qui pui.s.se me lire l’ouvrage que j’ai trouvé. Si vous 
Il faites ce que je vous demande, je you.s aurai en haute estime el vous 
Il témoignerai ma reconnaissance tant que je vivrai. Hâtez-vous de faire ce 
n que je vou.s demande, avant que je meure; car une fois mort, je n’aurai 
Il plus besoin d'aucune science. » 

'• Voici la réponse que lui adressèrent les sages de la Perse : k En rece- 
■I vaut votre lettre, nous avons éprouvé une joie bien vive, à cause des choses 
Il que vous nous avez écrites. Nous nous bâtons de vous envoyer le sage que 

Ai.ciii-MiK. — ni, U* partie. i (j 
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«vous nous avez demandé, afin qu'il lise votre livre et vous montre les 
«secrets qu’il contient, car nous estimons que tel est notre devoir strict 
« vis-à-vis de vous. Quand vous aurez achevé votre livre comme vous le 
<« désirez , vous nous obligerez en en faisant exécuter promptement une copie; 
« conurK^ ce spnt nos ancêtres qui ont composé cet ouvrage, nous sommes 
« désireux d’en faire notre profit aussi bien que vous. C’est ainsi qu’il con- 
« vient d’agir. Salut. »* 

Voilà tout ce que j’ai lu dans l’inscription persane de la plaque. 

Ensuite je lus une inscrijition indienne , dont voici le contenu : « C’est 
nous, disent les Hindous, qui, dès les pretniers âges, avons eu la supériorité 
sur les autres autres honirnes, alors qu’ils étaient encore peu nombreux et 
(|ue leur intelligence était tendre. Notre, sol est de tous celui qui est le plus 
vigoureux. Cela tient à ce que le soleil est proche du zénith, au-dessus de nos 
tètes, et à la chaleur cpie nous recevons de cet astre : telle est la cause de 
la vigueur de la nature dans notre pays. Si nous n’avions pas besoin de la 
Perse, nous pourrions achevei* l’œuvre tout entière, rien qu’avec ce qui sort 
d(* notre sol et de nos mers. 

t« Certain sage envoya un jour ((uelqu’un nous demander de lui expédier 
<le l’urine d’éléphant blanc mâle, animal qui se rencontre dans la partie la 
plus occidentale de notre pays. (]ette urine, assurc-t-on, est un remède poui’ 
un grand noinlvrc de maladi(‘s. Quand le messager fut arrivé, nous lui 
r(Mnîme.s ce qu’il nous avait demandé. liC sage, lors(ju’il eut reçu cette, 
substance, loua Dieu et lui témoigna sa nîconnaissance. 11 donna à cette 
urin(‘ la préférence .sur tous les autres remèdes, à cause des bons effets 
([u’il savait être produits par elle, et il en lit ensuite l’éloge, en raison des 
résultats qu’il avait obtenus. « .jamais, dit-il, je ne l’ai mélangée avec une 
'•autre préparation, sans tpje. cette préparation ait acquis une force nou 
" velle et donné d’tîxcellents résultats. » 1! écrivit ensuite à une foule de 
gens, en leur disant : « Admirez comment une chose infime produit un 
'• grand effet. » 

Ici se terminait l’inscription hindoue. 

Ce reste des inscriptions était effacé, par suite, de la vétusté de la plaque; 
aussi n’ai -je pu copier que ces trois inscriptions qui, se trouvant sur la 
partie initiale de la plaque, avaient échappé à la destruction. 

Pendant que. j’examinais la partie que je n’ai pas réussi à déchiffrer sur cette 
placjue, j’entendis une voix forte qui me cria : « Homme! sors d’ici avant que 
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les portes se ferment, car le moment rie les fermer est venu.» Je sortis 
tout tremblant et redoutant qu’il ne me fut plus tard imj^ossible de sortir, 
f.orsque j’eus traversé toutes les portes, je trouvai un vieillard d’une beauté 
sans pareille. «Approche, me dit -il, homme dont le cœur est altéré de 
cettè science; je vais te faire comprendre bien des choses qui t’ont paru 
obscures et t’expliquer ce qui est demeuré caché pour toi. » Je m’approchai 
du vieillard, qui me prit alors par la main, puis qui leva sa main vers le 
ciel , en me jurant par le üieu du ciel que je possédais toute la science et 
que tous les secrets de la sagesse étaient en moi. Je louai Dieu qui m’avait 
montré tout cela et qui m’avait fait apparaître tous les secrets de la science. 

Tandis que j’étais ainsi, l’animal aux trois formes, dont les parties se dé- 
voraient entre elles, cria d’une voix forte : « Sans moi la science ne saurait 
être acquise d’une, manière complète, car c’est moi qui ai les clefs des tré- 
sors de la science. Que celui ([ui veut parfaire l’œuvre comme il convient 
reconnaisse ma puissance et il n’ignorera rien de ce que les sages ont dit. « 

En entendant ces paroles, le vieillard me dit : « Homme! va retrouver cet 
animal, donne-lui une intelligence à la place de ton intelligence, un esprit 
vital î'i la place du tien, une vie à la place de la tienne : alors il se sou- 
mettra h toi et te donnera tout ce dont tu auras besoin. » (iomme je réflé- 
chissais comment je pourrais donner une intelligence é la place de la mienne, 
un esprit vital à la place du mien, une existence à la place de la mienne, le 
vieillard me dit : « Prends le corps qui ressemble au tien , enlève-lui ce que 
je viens de te dire et rends-le lui''^ » Je lis comme le vieillard me l’avait 
ordoïiné et j’acquis alors la science tout entière, aussi complète que celle 
décrite par Hermès. 

Co symbolisme biaarre. rappelle celui des Leçons de Zosime (Col/, r/es 4/t/i. (jrecs , trad., 
p. nS et laG). 





TRAITÉS D'ALCHIMIE ARABE. 


IV. EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074, 
DD SDPPLÉMENT ARABE. 

(Fol. i4a v“.) 


Interrogé par Safendja, roi du Saïd, Marqouch roi d’Égypte, fUs de 
'Fsebct, roi d’Abyssinie, répondit : «Il n’y a rien d’aussi commun, dans ce 
monde, que cette chose mystérieuse^®^; elle se trouve en plus grande quan- 
tité que n’importe quoi sur la surface du globe; il y en a chez le riche et 
cliez le pauvre , chez le voyageur et chez celui qui est sédentaire. Sans elle , 
tous les êtres créés mourraient. » 

Marianos^^^ le moine, disait à son oncle maternel : a C’est la chose la 
plus indispensable é ta santé, et si elle n’existait pas, tu mourrais. » 

Le sage Démocritc disait à la reine Théosébie : « Quand vous mettez la 
main dans votre bourse, retenez-la, sinon ce serait votre ruine. Cette chosi». 
mystérieuse de l’œuvre ne saurait jamais être achetée pour un prix cfuel- 
(’onque. Gardez-vous d’en altérer ainsi la valeur. » 

Notre seigneur Hermès disait : «< L’eau possède une vertu admirable, car 
dans l’olivier elle se transforme en huile, dans le térébinlhe en gomme, 
«lans le palmier en datte fraîche, etc.. . Pourtant, malgré sa vertu et les 
résultats quelle donne, on ne lui prête aucune attention. Ceux qui ont 
connu ce précieux secret font caché avec le plus grand soin et l’ont enve- 
loppé de mystères. Il lui ont donné le nom de chacune des drogues, mé- 
taux , plantes ou animaux. » 

C’est ce qu’a dit, dans les vers suivants, Ibn Amyal, dans son poème 
rimant en n : 

« Ils lui ont donné des noms nombreux, en sorte que les esprits ont été 
troublés par des doutes. 


Probablement identique à Marcus Gr*- 
»'u». sous le nom duquel nous est parvenu le 
lAvrc des feux, en latin. (Voir Tramrnistion 
de la science antique, j). 8y.) 

'*) CoU. des Alch. grecs , trad. , p. 38 , noU» 6. 


Mai'ianos ou Morionus. — Voir le présent 
volume, p. a, et surtout Transmission de la 
science antvfue , p. a 43. 

Théosébie, à laquelle Zosime a adres.sé 
ses livres. 
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« Ils ont dit : Toute chose est cette substance et ils l’ont surnommée du 
nom de tout ce qui est sur la terre. 

« Mais le secret de Dieu est garde à son sujet; les anciens ont interdit de 
le révéler. » 

Dans son livre intitulé : La perle gardée et la sagesse soupçonnée, Djaber a 
dit : « Si les ignorants voyaient de leurs yeux la pierre des philcfeophes, ils 
jureraient leurs grands dieux qu’on n’en saurait faire ni or ni argent. Ce 
n est .que s’ils acquéraient, en assistant à une expérience, la conviction que 
cette pierre est bien le principe de ces deux métaux qu’ils nous croiraient. 
Mais l’ignorance établit une séparation entre eux et nous. » 

Dans son commentaire sur le divan de Djaber, l’auteur des Paillettes 
dit : « Par Dieu I si l’on désignait cette chose sous le nom cpie le vulgaire 
lui connaît, les ignorants diraient que c’est un mensonge et les gens intel- 
ligents concevraient des doutes. » 

Marie la Sage fille du roi Saba, disait : « C’est une chose mystérieuse, 
admirable; elle est méprisée, on la foule aux pieds. Mais ce mépris qu’on 
a pour elle est une faveur du ciel, qui fait quelle est ignorée des sots et 
([u’elle demeure oubliée. » 

Galien disait : « La science fait qu’on crée les choses les plus précieuses 
avec les choses les plus viles. Voyez, par exemple, les plus beaux vêtements 
qui sont au monde sont en soie, et la soie provient d’un ver. La meilleure 
des choses qui se mangent est le miel, cpii provient d’une mouche. Le musc 
est le produit d’uii animal, l’ambre gris celui d’un poisson, et la perle, 
d’une huître. 11 en est de même de cette substance, cpii provient de la 
matière la plus vile aux yeux des ignorants. » 


O) Mario l’alcliimiste. 
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OEUVRES DE DJÂBER. 


(V) 

I. LE LIVRE DE LA ROYAUTÉ. 


(Manuscrit arabe de Leyde 97a , fol. 53 - 56 .) 


C’cîst lu huitième de.s cinq cents traités composés par le cheikh \bou 
Mousa Djaher hen Mayyan K<;-Çoufy; Dieu lui fasse miséricorde! 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu l’éternel, le coinpati.ssant , le miséricordieux! Qu’Il ré- 
j)ande ses hénédictions sur Mahomet et sa famille et qu’il leur accorde le 
meilleur des saints! 

Le présent opuscule est celui de mes ouvrages dans lequel j’ai spéciale- 
ment indiqué deux catégories d’opérations : la première est d’une exécution 
prompte et fainle, les princes ne se sentant point attirés vers les opérations 
(’ompliquées et ne pouvant d’ailleurs pas les entreprendi'e ; la seconde ou 
(cuvie interne est celle que les .sages n’exécutent que pour les princes. G’esI 
])our cela que j’ai donné 5 ce traité le nom de Livre de la loyauté. Saisisse/. 
Lien, cher Irère, ce (jue je vais vous expo.ser dans cet ouvrage, et la chose 
vous paraîtra aisée, si vous êtes clairvoyant; je le jure par mon maître. 

Sache/ (jue l’opération royale est celle qui ne convient qu’aux princes, à 
raison de la facilité (ju’clle présente, de la promptitude de son exécution 
<‘l de l’excellence de sa fabrication. Mais pour Dieu, cher frère, (jue cette 
lacilité ne vous entraîne pas à divulguer ce procédé et à le montrer à l’un 
(|uelconque de vos proches, à votre femme, à votre enfant chéri et, à plus 
forte raison, è toute autre personne. Par Dieu! cher frère, si vous manquiez, 
à cette recommandation , vous vous en repentiriez alors que tout repentir 
serait inutile. 

Il n’est personne qui, ayant trouvé une chose importante, d’une entre- 
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prise facile eL dune exécution rapide, ne la prodige pas, en sorte, [[u'elle 
échappe bientôt de ses mains; aussi un tel bien ne se transmet-il par voie 
d’héritage que parmi ïfes hommes intelligents, les esprits supérieurs el 
expérimentés. S’il en est ainsi, cher frère, que penseriez-vous qu’il arrive- 
rait d’une chose qui ne périrait et ne disparaîtrait jamais, alors même que 
tous les hommes l’auraient apprise. Certes chacun de ceux qui la eonnai- 
Iraient s’efforcerait d’en cacher la notion et d'en dérriber le secret aux 
autres, et cela naturellement sans y Être contraint. 

Il ne faut attacher aucune importance è ces mots que disaient les An- 
ciens : « Si nous divulguions cet œuvre, le monde serait corrompu; car un 
fabriquerait l'or comme aujourd'hui on fabrique le verre dans les bazars. » 
C’est qu’en effet pour cet œuvre il est indispensable d’avoir les deux pieri'es 
qui en sont les hases, et comme on ne saurait se passer d'en avoir peu nu 
beaucoup, le désir de les posséder amènerait à n’eii parler que très discre- 
Innient et à les dissimuler. Sachez donc que les sages, en disant cela, oui 
seulement voulu décourager les ignorants et les détourner de s’orcuper ilii 
grand œuvre. Prenez donc bien vos précautions, cher frère, et ayez grand 
soin de garder le secret, si vous comprenez ce ipieje vais vous dire, dans ce 
traité, au sujet de l’opération efficace et rapide. Cetle opération , je Je, jui-e 
par mon inailre, se fait sans distillation, sans puri/icalion , sans dissolution 
ni coagulation, et elle vous ouvrira la voie la piu.s large pour > ous coruluin- 
î\ connaître, la vérité de cette chose cl sa réalité. Retenez biiMi ceci, se.ivez- 
vous de ce procédé et vous verrez que la voie sera facile, si Dieu le veiil. 

Sachez, cher frère, que l’eau, si on la mélange avec île la leiiUure, et de. 
riiuile pour en faire un tout homogène, puis que le lii|ui[le l'ermenh', si* 
solidifie et devienne pareil à un grain de corail; elle donne de la sorte un 
produit <l’une fu.sioii facile analogue à celle de la cire et qui pénètre suli 
tilenient dans tous les corps, liette. substance, obtenue ainsi qui* je viens de 
le dire, constitue l’imdm. 

Passons maintenant è l’opération. Je ilirai que ropéralioii la jihis lungLii* 
est celle dont font usage les maîtres de l’arl. ü’esl une ^ oie flans laqueili* 
ceux qui sont experts ne sauraient se tromper ; je l’ai iiienlioiinée. sous toutes 
ses faces, tant proches qu’éloignées, dans mes iS’üLniote-di.r ndiapitrcs) el 
dans le livre qui les réunit tous. Certes ce livre , j’en jure par mon iniiître 
est un des plus célèbres et l’uii des plus utiles è ce poiiil de vue. 

Quant è la voie la plus expéditive, c'est en somme celle de la halaiire; 
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toutul'üi.s In voie Jr; lu balance, bÎEsn que d’une manière i^éneralc elle soit la 
plus prumpLe, peut cependant présenter des dilFérences de durée. 

La voie suivie dans l'epiTaliDn, qui d’une manière générale est la plus 
longue, peut dans ses variations atteindre jusqu'il une durée de soixante- 
iliv uns, ainsi que je l'ai rapporté dans l'ouvrage intitulé : Opération des sages 
nnviens, et aussi dans inun Livre des Saixanie-dLr , lorsque j'ai parlé de la plus 
longue ilt‘s opérations. Lavoie la plus courte a une durée de quinze jours. 
Voyi'x, cher frère, l'écart que présentent ces deux chiflres : soixante-dix ans et 
i|uiiizc jours. 11 y a même, j'en jure par mon maître, un écart de durée dans 
la voie de la balance : sa période la plus longue est de neuf jours, tandis 
ijui* lu plus courte ne dure qu'un clin d’œil. Touterois un certain temps est 
toujours nécessaire pour rassembler les drogues, pour les piler, les mêler 
les unes aux autres et les fondre, de façon qu'elles puissent recevoir les 
IV'niient.s et que la transformation des parties se produise d'un même coup. 

lletenez bien ceci, et par Dieu! j’en jure par mon maître, je ne vous rap- 
porterai de celte opération que ce que j’ai expérimenté moi-même, de mes 
mains, et il en est résulté ce que je vous ai dit dans un temps très court. 
Surtout, si vous ave/, saisi le procédé et si vous en êtes en possession, gar- 
ile/.-Yous bien île laisser votre main gauche savoir ce qu'a fait votre main 
ilroite. Par Dieu! si vous n'accepte/ pas ce conseil et si, dans votre enthou- 
siasme et dans l'excès de votre joie, vous vous laissez entraîner à faire part 
de la chose à îles sage.s, pour montrer votre supériorité dans l’Art-, ou bien 
j\ en entretenir vos amis et vos familiers; ou à discuter sur ce chapitre avec 
l’eiix qui ne sont point en posse-ssion de ce don précieux ; vous éprouvere/ 
alurs et sans lariler un duiumage irréparable. Malheureux, vous aurez coiumis 
cDiilre vous-niciiic un attentat, donl les effets ne sauraient êtixi effacés jus- 
qu'à la lin de votre vie. Acceptez donc ce sage conseil, car le poète a dit : 

M Ne cünlle ton secret qu’à toi-inlme et souviens-loi que tout homme qui 
l'oiiseille. a besoin, à son tour, d’être conseillé. » 

Si cette optM'alion occupe la place que je viens de lui assigner, — et je 
ne l’appelle opûrnünn que pour nie conformer à la voie vulgaire et générale 
et non à Ja voie particulière et raisonnée, — elle mérite d’être appelée upé- 
rnlûm nyynle. Kn effet, les princes qui désirent la pratiquer, à cause de sa 
lacililé et de la rapidité avec laipielle on parvient au but, ne sont point 
empêchés par elle d'administrer leur empire, non plus que de donner leurs 
soins à leurs années, ou à leurs sujets. Ëii outre, ce prucéilé est d'une 
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exécution rapide et conduit à obtenir directement la matière qui constitue 
le but final, sans qu'il soit besoin des intermédiaires. C’est lè une chose 
qui semble absurde en bonne logique; mais, cher frère, j'ai été témoin du 
fait et je ne puis, sur ce point, récuser le témoignage de mes sens, quels 
qu’aient été d’ailleurs à cet égard mon étonnement et ma stupéfaetion. 

Sachez que cette matière n'est autre cho.se que l'élixir de tous les élixirs, 
le ferment des fii'inents, et qu’il transforme les éléments dans la iiième 
temps qu’il met à sc transformer lui-mfime, et non dans le temps qu’il a 
fallu pour réunir les drogues qui le coiiiposcnl et les faire fondre. Kii eni't, 
lorsqu'il se manifeste au dehors, il est plus prompt à fondre ipie la cire. 
Aussitôt qu’il est atteint par la chaleur du feu, TfiMl saisit son muiu eiiieiit 
et son introduction dans le corps pour lequel il a étf* préparé, e.l ci* rijr|)s 
dtîvicnt brillant en moins d’un clin d’icil. 

Par Dieu! j’en jure par mon maître (que les hihiérlietiuiis de Dieu soieiil 
sur lui!], je n'ai jamais rien dit de tout ceci dans uiicun de iiiivs livj'es, sauf 
ilaiis le traité spécial que j’ai intitulé: Je Livre des Balances, et eiirore l’avais- 
je fait en termes tels que nul ne pouvait arriver à un l ésullal, [[u’auruii êti'i* 
humain ne pouvait connaître ce, procédé et tpie ceuv-là luéiiies i|ui uni 
réus.si i\ cxF^cuter cette opération cl l’ont connue de visu n’oiit point su i;e, 
ipiB j’avais voulu dire, è moins qu’ils n’aient saisi un certain mot : alors 
seule,mp,nt ceux qui ont vu cetti*. opération et qui l’ont exéi'iilée auroni 
peut-être réussi à lu coiiiprciidi’e. C’est dans ce sEms qu’il faut entendre ma 
phrase ; n A moins que Dieu ne vous favorise, en vous faisant voir l'iinthn. »' 

Quant è celui qui n’y parviendra pas, il ne trouveia aucune ^oie qui 
l’amène è coiiipreiidre ce que j’ai rapporté dans ci* livre-là, i*t pourtant, 
j’en jure par mon maître Dja’far hen Mohammed h'.ç Çâdeq (que sur lui 
soient les hénédictions et les meilleurs saluts!], je ni’expriine. ici i*ii teruies 
clairs, explicites, sans signes conveiiliunnels, ni énigmes, eyntrairemeiil 
à ce qu’ont coutume de faire tons les sages et à la façon dont j’en al usé à 
leur exemple dans mes autrc.s ouvrages. 

Voyez, cher frère, ce que je vous donne et le cadeau que je vous lais. 
Sachez que les Anciens, dans aucun de leurs ouvrages, n’ont mentioiiné 
ceci, surtout de la façon dont je l’ai fait et qu'ils n'ont iiiéine pus soupçonné 
qu’on pût y parvenir. 11 ne lui ont même pas iloiiiié son nom, ils n’en ont 
fait aucune mention; aussi, à plus forte raison, n'ont-ils pas soupçonné 
qu’il y eût un niuyen d’y parvenir, ou de tenter d’cii indiquer un. Cepen- 

Ai.raij_MiK.. — III, ‘i” iiurtii*. 
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iluiit l|ut^l[|^lL^s-ullS d'cntriî iîux ont décrit d'autres procédés, en leur attri- 
hiiant i|iieli|ues-unËS des vertu.s de celui-ci, niais san.s fournir d'indications 
sullisanlcs, se contentant, par exemple, de dire ; l’éclair qui ravit, là pra- 
ncilc de l’œil, le vainquewr et le -urimcu. 

Par Dieu! j’en jure par mon maître, si je vous avais laissé livré à votre 
si'iili* iiili‘lli|j 5 eiiee en vous doniianl r.e.s brèves paroles, et si même je vous 
avais fait reinari|uer ijuc ces expressions avaient été expli ipiées par d’autres, 
i’(“rle.s vous i»; séria/ jamais arrivé à obtenir cet élixir, maljvré des explira- 
lions claires et précises; :i moins d’avoir assisté vous-mènie ü sa prépara- 
lioii et de l’avoir vu fabrir|iier sous vos yeux. Alors seulement vous l’auriez 
i i'cuniiu, s’il s’était trouvé réalisé devant vous. 

Le hasard, j’en jure par mon maître, fait que beaucoup de gens arrivent 
Il obtenir cet. élixir avec ses ijualités les plus parfaile.S', mais ils ne s’en 
apereiiiveot point et le laissent perilre; ou bien ils ne le reconnaissent que 
i|uaiiil il est gâté. Ils font alors îles eflorts infructueux pour le reproduire 
une si'coiide fois et iiieureiiL désespérés, avant d’avoir pu y réussir. Llida, j'cii 
jure par mou maître, e.st arrivé à un grand nombre, de personnes que j’ai 
l■l)lllull■s , parmi les liomnies éminents qui étudient celte science et parmi les 
plus illiislri's .sages qui .sont parvenus è prorluire. l’élixir à l’aide de l'opéra- 
tion, ou lijul au luoins t\ .s'iipprorher beaucoup ilu but. 

Leux ipii sont arriii'S au résultat oui élé tout le l'este de. leur vie comme 
li‘a|q)es de .stupeur e.l helié.lés, ne, ])Ouvaiil ilétouriiei' leur esprit de. peiise.i* 
à i-e i|u’ils avaif'.nt vu et ni* sarliant pas comiiieiit se servir île, leur produit. 
Quaiil à ceux (|ui ii'avaii'iil pas alleiiil le but, les uns, qui dans l’excès de 
li‘ur joie avaii'iiL gâté le pnniuil nbicnu, ont espéré pouvoir le. reprodiiin* 
une .sei'oiide, lois; mais ils n’y suiil pus purveims et n’ont point tardé, yieu 
lie liMiips après, à jiiourii’ île désespoir; les autres sont demeurés trislivs 
loiile leur vie, en laisaiil de iiouMdle.s tentatives dans cette voie, .sans réussir 
à nbteiiir ce. iju’ils avaient di'jà vu. Quelquefois pourtant, ils ont extrait uii 
proiluit pareil en apparence, mais ilonl l’elVeL n’était plus le mâme.. 

.l’i'ii jure par mou maîlre, ce produit-ci apparaîtra toujours, car je l’ai 
Ml bien soiiv eut ili*. mes yeux, plus de. mille fois; sa iiianife.staliori se pro- 
iluit aM‘,e de gi'aiiils écarts, soit dans la durée de la préparation, soit dans 
1 aciioii i|u'il exerce. .Sachez ceci et li;iie/-eii compte dans vos opérations. 

Maiiileiiant je vais vous expliquer le prorédé et sa balance. Suivez bien 
mes rerommanilalions et, si Dieu le veut, vous réussirez dans vos désirs. 
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Vous savBz quB les ^ramies balances sont au nombre île. trois, ainsi fjui‘ 
je l'ai expliijué dans plusieurs de mes ouvrages relatifs aux balances. Deux 
de CBS balances sont simples, celle de l’eau et celle du feu; la troisièinc esl 
composée des deux premières. J’en jure par mrin maître, le produit se ma- 
nifestera avec ces deux balances; toutefois il y aura danger dans ces deux 
t;as , avec celte dilférence cependant t[ue le danger sera plus grand avec 
la balance du feu. Je vais vous montrer comment on opère avec ces deux 
balances, et c’est par là rjue je terminerai le présent opuscule. 

Je dirai donc : la balance de l’eau ne présenle Loiil d’abord aucun ilangei', 
et c’est là, j’en jure par mon maître, un vrai mirarle. .l’nn ai du i‘i;sle déjà 
parlé dans mon ouvrage intitulé : le ÏÂvre de (a (Jalw.siun et dans d'autres, 
ifuiie faron telle que, j’en jure par mon maître, nul ne l'ji fait parmi les 
rréatures de Dieu. Vous verrez qu’il en est ainsi, si vous lise/, ce i|ui‘. j’en ai 
ilit dans ce livre; vous verrez aussi la faveur ijiie je vous fnis et récarl ijui 
existe entre les deux endroits. Kn cflet, tandis que dans ee livre-là et dans 
mes autres ouvrages relatifs aux balances, je me suis borné à imliijiier la ba 
lance de. l’eau, sa division, réi|iiiiibri‘ de .ses plateaux et tout ce qui découli- 
lie ces questions, iiiAiiie parmi les choses ipii n’ont aiieuri rapport diriM-l 
avec la balance et avec l’opération elle-même; je lionne ici la chose plus ou 
verteiiir.nt; car, au rebours rie ce ipie j’ai fait rlan.s nies ouvi ages anlériiairs, 
j’ai pris, dans le |)i'éserit opuscule, rengagement d’êtce idair et de laisser 
lie côté tout langage éniguiatirpie. Sacbi*/, bien ceci et retenez aussi que 
tout ce qui est dans civs ouvrages est également véridi[[ue et .sans énigmes, 
que les çbüscs Ldles-iiiêmes y .sont iiientiuimée.s .sans aucune alli'gorie. 

^iacbez, cher frère, ijuc l’un düiiiie le nom de hnlmirv à la lialaiire de 
l’eau, parce qu’elle fait apparaître les exeès de. la nature des corps et leuc> 
déficils il'uiie laeon évidente et plu.s l•xucle, j’en jure par mou maître, ipie 
la balance urilinaire ne fait re.ssorlir les dinéreiici's de poids île l’or et île 
rai'gent. H n’eu est pas rif: même île la balance ilu l’eu, qui pré.sroite aver. 
celle de l’eau une dilférence reiiiari|uable; c’est pour cette cause que la ba- 
lance de l’eau a besoin de la balance du feu, tandis ipie la balance du feu 
ii’a, en aucune façon, besoin de la balance de l'eau. 

Dans tous mes livres j'ai parlé de la balance du l'eu en termes énigiua- 
tiquBs et peu compliqués, à riiivei’se île ce que j'avais fait pour la balance de 
l’eau; j'ai agi ainsi parce que la balance du feu est extrêmement dinicile et 
ilangercusD. A cause de ce ilanger iiiêiiie et ibvs grauile.s l'baiices d'ecreurs que 
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cuiiinu'LLrint .sur ce point les hommes les plus versés dans l'oeuvre, il n'a pas 
été néces.salie d'employer des termes énigmatiques et difficiles à entendre, 
rai' on iir peut comprendre celte balance qu'à la condition d'Être parvenu 
au plus Imut degré d'habileté dans l'œuvre. Ceux qui en sont à ce point ne 
nninijucroiit pas d'arriver à leur but quand iis verront la chose, qu'ils y 
applii|ui‘r[Hil tous leurs cfTorts et qu'ils seront en état de supporter les 
l'isijui'S dr, l'erreur et de se tenir en garde contre les similitudes qui les in- 
iluiraient à se tromper. Malheur à ceux qui sont dans l'état d'ignorance, et 
Ir ciel nous préserve il'étre au nombre des ignorants ! 

Sachez que la chose peut sortir de la seule balance du feu dans toute 
^a peiTeclion; mais, le plus souvent, elle ne saurait apparaître à l'aide de 
relte seule balance, à moins que ce ne soit dans sa forme et non dans son 
rirtion. Si ou réunit la balance de feau à celle du feu, il est de toute cer- 
lilude que la idiose en sorlira daii.s sa forme la plus complète, à moins d’une 
ei riuir de la pari de l'opérateur, et tout cela se produit en un clin d'œil. 
Sai'bez ceci et vous comprendrez ce que j'ai dit sur lu balance dans le Traité 
lias haltincus, livre ijui suflil à lui seul. 

Ijl* qui' je rapporti'. ici est eu contradiction uppureiiLe avec ce que j'ai dit 
iliiiis cel mivriige, parce que tout est ici divulgué et mis à découvert, .selon 
roi'ili’ir ipie j’en ai reçu. 

Vax toul ceci, cher l'rèn', le pciiicipe. fondainentul est que les éléments de 
la pierre .soient bii'ii purillés e.i dégagés des liuilcs qui la corrompent et qui 
reinpccbiMit de produire complèleiiienl son elTel : c'est cela qui exige des 
opéiatioii.s longues et com tes. Certes, cher ami, la vraie substance, lors- 
qu'elle e.st pure de ces luiili's qui lu vicient, est une chose qui teint, et si 

elle ii’élaitpa.s aiii.si, les opérations ne sauraient lui donner cette vertu 

Dieu le Trè.S'llaul t’ai île en ceci! 

Fin. 

Louange à Dieu l’unique; qu’il répande ses bénédictions sur notre sei- 
gui'iir Mohammed, sur .sa famille, sur ses compagnons et qu’il leur accorde 
le salut! 

e) Siiivanl uni': noie rlu cupislr , une liuiiiiu parlic île l’oiivrai'c DiBnr|uiiiL à U fin. Le mol /in iisL 
irnnr. iniiin flrBngbrt'.. 



TRADUCTION. 


i3;i 


IVI) 

II. LE PETIT LIVRE DE LA CLÉMENCE, 

PAR DJABËR. 

{ Mniiusci'U nruhe rliî Li*yile fj7u, l'iji. 


Au rioiïi du Dieu cUment et inisérleor dieux! 

Djâbcr ben Ilayyân s'expriinB en cci termes : Mon maître |[jue Dieu suit 
satisfaÎL de lui!) m'appela : » ( 1 ) Djàberl — Maître, lui répondis-je, me vuiei 
A vos ordres. — Parmi tous les livres, me dit-il alors, que tu as composés 
L't dans lesquels tu as Lraitt^ de l’œuvre, livres que tu as divisés en chapitres 
où lu exposes les diverses doctrines et opinions des gens; que tu as partagés 
en sections, en ayant soin d’allccLer chaque traité à une iruvre spéciale el eii 
y énuiuéranl les diverses opérations, il en est qui ont la forme allégorique et 
dont le sens apparent n offre aucune réalité. D’autres ont la l’orrne de Irai lés 
de la guérison des maladies et ne sauraient être Compris que par un sn\unl 
hahile. Quelques-uns sont rédigés sous forme de traités astronomiques, rnii 
tenant des observations et des équations; là, l’œuvre est enfermé dans la 
science astronomique, si bien que l’ouvrage n’est compréhensible que poul- 
ies spAils grands savants; or ceux-là n’unt pas besoin de tes traités. Il en est 
qui sont sous la forme de traités de littérature, où les mots sont employés 
tantôt avec leur véritable sens, tantôt avec un sens figuré; or les traces île 
la science tpii donne l'intelligence de ces mots ont disparu et les initiés 
n’existent plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le st'iis 
exact. Il en est qui sont basés sur des paj'ticularités, qu’un peut ensuite 
développer par l'analogie et la réflexion : sur ce jioint il n’existe guère de 
difl'érence entre toi et les autres. Enfin tu as composé de iiüiiibreux ouvrages 
sur les minéraux et les drogues, et ces livres ont troublé l’esprit des cher- 
cheurs, qui ont consumé leurs biens, sont devenus pauvres et ont été pousses 
par le besoin à frapper des monnaies de faux poids, ou à Cahriquer des pièces 
fausses. Cette pauvreté et cette détresse les ont encore ameViés à employei- 
la ruse vis-à-vis des gens riches et autres, et la faute c^e tout cela en est à toi 
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Pt h r.c que Ui as écrit dans tes ouvra;^cs. Maintenant, u Djiber! demande 
pardon au Dieu Très-Haut et dirige les chercheurs vers une [euvre pro- 
rdiaiiie et J'acile, afin de racheter ce que tu as fait précédemment. Sois 
claii', car celui-là seul pourra en faire usage que Dieu aura favorisé dans 
ce but. h 

K Maître, répliquai-je, dites-moi quel chapitre je dois traiter ainsi. — Je 
ne vois, répondit-il, dans tous vos ouvrages aucun chapitre complet et 
isolé; tous sont obscurs et enchevêtrés, au point qu’on s’y perd. — J’ai 
cependant mentionné l’œuvre dans mes Aoixanfe-dix , repartis-je, et j’y ni 
l'ait allusion dans le livre du Nudhm, dans le Livre de la Rnynaté, un de mes 
cinq ccnls opuscules, dans le Livre de la Nature de l'Être et dans un grand 
nombre de mes cent (douze) livres. — Ce que tu as rapporté dans le plus 
grand iiombre de tes ouvrages est exact, répondit le maître, et la chose est 
donnée dans les Vingt propositions. Mais cela est confus, mêlé à d'autres 
choses, et le savant seul peut les comprendre; or le savant n'a pas besoin de 
tout cela. Je t’en conjure par ma vie, ô Djàber! fais sur ce sujet un livre 
simple, clair, sans énigmes; résume les longs discours et ne gâte point ton 
langage par des digressions, comme c’est ta coutume. Quand ce livre sera 
achevé, donne-le moi à examiner. — Maître, répondis-je , je vous obéirai. » 

li'est alors que je me suis mis à l’iruvre et que j’ai composé cet opuscule, 
ijue j’ai intitulé : Le petit Livre de la Miséricorde. J’espère que Dieu me récom- 
pensera de ce travail, dans lequel j'ai voulu nie montrer clément vis-à-vis de 
me.s frères, les veitiicux faqirs, qui ont dépensé tout leur bien, qui ont 
fatigué leurs corps et à qui leurs concitoyens ont attribué la fahricatiuii île 
la fausse monnaie. 

J eu jure par mon maître, on trouvera ici la reprodiiDlioii des couleurs, 
sans putréTaction , sans lavage, sans purification, sans blanchiment de corps 
ni lavage, sans cumhustion par le feu. Cependant, j’en jure par mon 
maître, il va en sortir un chapitre des plus complets, ainsi que je l’ai déjà 
mentionné dans mon Livre de la Royauté et dans d’autres de mes ouvrages. 
Ue chapitre est indiqué parmi les Extérieures. Toutefois, en raison des coiii- 
püsilioas des balances exactes et de la disposition de l’œuvre, il a reçu le 
nom d'intérieur. Je demande à Celui entre les mains de qui se tiouve la 
répartition des biens de ce monde qu’il fasse atteindre le but à l’homme 
seul méritant et croyant et qu’il interdise le .suDcè.s à tout infidèle et mé- 
créant; je le demande au nom de Mabomet et de sa famille. 
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Uné nuit ijub Jb dormais, je me vis en songe, debout, au iriilieu de par- 
terres et de parcs; à nia droite était un fleuve de miel, mélangé de lait; à 
ma gauche, un fleuve de vin. J'entendis une voix intérieure qui disait : 
N Ô Djâber! convie tes amis à ce fleuve qui est i\ ta droite, afîn qu'ils y 
boivent; mais interdis-leur le fleuve de gauche et eiiipécbe-ies il’y boire. — 
Qui es-tu.^ demandai-je alors à la voix qui parlait. — Je suis, répondit-elle, 
la lumière de ton cœur pur et brillant. » A ce inoiuent je iiic réveillai, l’es- 
prit tout préoccupé de la composition du présent opuscule. IjB lendemain 
matin, j'allai trouver mon maître; j’étais très joyeux de mon rêve et je le lui 
racontai. ■■ Loue Dieu, me dit-il, et sois-lui reconnaissant d’avoir illuminé 
ton cœur et de t’avoir permis de faire le bien. Quitte-moi sur l’heure el va 
t’occuper de l’œuvre à laquelle tu as été convié. Demande à Dieu qu’il l’ac- 
corde son appui. » 

LSache/., 0 mon frère! que j’ai déjà traité Je cette icuvre prochaine et 
facile, dans un certain nombre de mes ouvrages; mais j’en avais parlé dans 
lies termes un peu obscurs, quoique faciles à coiiipreiidre pour quiconque 
déploie une activité inl.dligcnte dans la lecture de mes livres, el qui se pro- 
pose lie rechercher le but que je poursuivais. Cependant je n’avais pas 
l'inployé de termes trop énigmatiques, ainsi que je l’avais fait dans d’autnvs 
ouvrages .sur les œuvres qui exigent des opérations compliquées par îles 
interiiiédiaires, œuvres pour lesquelles celui qui connaît les intermédiaires 
n'a pas à craindre de dégâts durant lus opérations : ces ii'iivres ont des \oii‘s 
diverses. Dans certaines œuvres, les opérations ne peuvent être aixomplies 
rfu après la coinposition et la propagation des couleurs, à faille iriiiterme- 
rliuires, tant préalables que cuiiséculifs. Dans d’autres encore, les opéra- 
tions se font après la propagation des couleurs, sans intermédiaires d'aboril, 
puis à faille d'intermédiaires. Pour ces œuvres il y a diverses voies sui- 
vies par les sages; il y a donc lieu à option et matière è îles doctrines 
div erses. 

Quant à la voie que je vais indiquer ici, elle est plus claire que toutes 
celles qui ont précédé : c’est la voie du feu seul, siiris f Intervention ifuii 
nouvel agent du coimii en cernent à la fin. Cette opération est celle du mer- 
cure fixé; la balance est son soutien. Par la balance s’établissent les pro 
priétés et la perfection. L’œuvre est extérieure et intérieure. 11 n’est pas 
besoin de propagation de couleui'M, et fon n’a pas à s’aider d’intermé- 
diaires. 
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Je t’en conjure par Dieu, 6 savant! par la vérité de Celui que tu adores, 
si tu comprends ce procédé, garde soigneusement le secret vis-à-vis de tout 
autie que celui qui en est digne. Garde-toi bien, si Dieu te facilite l'accès 
dp. cette méthode, de la montrer ou d’en parler; n'en parle jamais, carie 
LSüuverain Juge te châtierait, et peut-être t’en priverait-il ensuite par des 
moyens divins : ce qui te punirait encore davantage. 

.Sachez, ô mon frère! que vous devez vous baser sur tout ce que je vais 
vous dire. Prenez la .substance dont vous devez vous servir; elle est fraîche 
et propre, quoique tirée d’impuretés et de .saletés. N'en prenez que la quin- 
tos.sence pure et choi.sie, de même que dans un œuf on prend le jaune et 
□n rejette le rc.stp,. Quelle provienne d'animaux^ au début de leur jeunesse; 
elle est alors préférable pour la combinaison et plus aisée à manier lors de 
la disjonction, au nioment où elle est mise en fuite par le feu, dans l’ opéra- 
tion que vûu.s pratiquerez pour la disjonction. Méfiez-vous de votre ennemi; 
s’il vient à bout de voii.s, il vous tuera, mais si c’est vous qui l’emportez 
sur lui, VOU.S vivrez et n’aurez plus rien à craindre de votre ennemi. Appuyez- 
vous sur cette parole du LSage ; «Le feu augmente la vertu du sage et la 
roiTuptioii du pervers. »i 

Les sages ne .s’enorgueillissent pas de la quantité des drogue-s, mais de la 
pprfftction des opéraliun.s. Je vous recominande d’agir avec précaution et 
lenteur, de ne point vou.s hâter et de suivre l’exemple, de la nature, dans tout 
ce que vous [|é.sirez en fait de choses naturelles. Appuyez-vous sur ces prin- 
cipes et alors vou.s obtiendrez ce que vous désirez, tel que vous le dé.sirez. 
Oliii qui manquera à ces préceptes ne réussira pas. U lui faudra quelqu'un 
qui se donne comiiin raiiron pour son âme et qui soit du même genre et du 
nif'irie âge que lui. 

Quand vous serez parvenu à ce point, enlevez avec précaution tout ce qui 
sera étranger ; vous aurez alors la base du tempérament mixte, c’est-à-diji; 
en rpii fait pénétrer la leinUire dans les étolfe.s. Lorsque vous aurez extrait 
rn.tte cliuse, prenez-la, enlevez-lui .sa forme corporelle et matérielle; car elle 
IIP pourra se mêler aux parcelle.s .subtiles, qu’autant qu’elle sera .subtile elle- 
inêine ; sinon il y aurait écart et divergence. Comprenez co paragraphe, car 
r’p.st la ha.sD de toutes nos opérations intérieures et extérieures. 

ô mon frère! lorsque vous aurez purifié ce qu’il convient de purifier, 
r'est-A-dire les deux combinaisons nobles, excellentes, tinctoriales, le feu 
pur relatif il la pierre , ainsi que f huile pure, brillante, éclatante, mélangée 
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et klon brûlée, et q[ue Dieu vous aura aidé sur ce point, vous serez arrivé au 
büt de vos désirs et vous obtiendrez tous les trésors de la terre. Commencez 
alors V faire la combinaison binaire des élénients froids et humides, avec 
les éléments ôhauds et humides; ensuite avec les éléments chauds et secs. 
Quand cela sera fait, vous .aurez Tirndm, dont je parle souvent dans la plu- 
part de mes ouvrages. C’est ce que j’entends par ces mots : « A moins que 
Dieu ne me favorise en me faisant voir Vimâm. » 

• Occupez-vous* ensuite de la combinaison. Si votre combinaison est poui* 
le’rouge, faites ce que je vous ai dit dans le livre de \a,Balance unique, s,o\is 
cette forme : « Certes le Dieu Très-Haut, lorsqu’il a créé les deux grands 
luminaires, a équilibré. leur nature, en augmentant ou en diminuant chacun 
de leurs deux éléments. Pour le soleil. Dieu lui a enlevé du froid et de. 
l’humidité, en augmentant la chaleur et la sécheresse, qui sont les deux 
qualités dominantes de cet astre; tandis que le froid et le sec sont plus voi- 
sins' l’un de l’autre. Grâce à cette prédominance, le soleil (l’or) agit sur 
toutes choses d’une façon correspondante. Quant à la lune (l’argent), elle 
contient du froid et de l’humide; ce sont là ses caiactères dominants. Elle a 
perdu, en fait de chaleur sèche, ce qui est corrélatif au froid sec. Elle agit 
donc sur les corps d’après ses qualités dominantes. Lorsque vous aurez 
achevé l’élixir de l’une des deux couleurs propres à ces deux luminaires, 
vous aurez alors, j’en jure par mon maître, la balance naturelle, dans toutes 
les opérations, éloignées, moyennes, ou prochaines. Faites fondre ensuite, 
comme je l’ai indiqué dans mes livres en ces termes : «Fondez l’équilibré, 
le parallèle, à l’aide du feu à trois degrés, savoir : le feu du début, le feu 
moyen , le feu extrême , qui fait fondre l’élixir ; le solide fondra comme de 
la cire et il durcira ensuite à l’air. Il pénétrera et s’introduira comme un 
poison. Le résultat sera conforme à l’opération , si la substance est excellente , 
ainsi, que je vous l’ai déjà dit. »> L’opération ne sera rapide qu’avec la sub- 
stance précédente; elle sera très solide, excellente et très nette. Une seule 
partie suffira pour un million. Si, avec une substance excellente, vous com- 
mettez quelque négligence dans l’opération, le résultat sera en proportion 
de cette négligence. 

Conservez l’élixir dans un vase en. cristal de roche, en or, ou en argent, le 
verre étan|; exposé à se briser. Implorez l’appui de Dieu en toutes choses , 
vous serez heureux et dans la bonne voie. 

J’en jure par mon maître et par Celui qui m’a créé, je ne vous ai rien 

XLCiiiMiE. — III, 2 ®. partie. i8 
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caché ilaiis cet opuscule, pas uu seul mot. Je vous ai apiaiû toutes les diffi- 
cultés : ce que iiaui’ait pu faire personne autre que moi ni chez les modernes, 
ni chez les anciens. V oyez ce que j ai fait pour vous et pour tous les cher- 
cheurs; l écoinpensez-m’en par vos prières, par vos vœux et par vos oraisons. 
Prenez une portion de votre élixir, distribuez-la en mon nom gratuitement 
aux pauvres aux malheureux Dieu me revaudra cela auprès de vous; 
c’est lui (jui me suffit et il t^st le plus excellent des protecteurs. 

Fin du livre. 


Voir Hirrotl»<*,p , Coll, dex Alch. ifrcvs , irad., p. 
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(VII) 

III. LE LIVRE DES BALANCES. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, le maître des mondes! 

Voici Le petit Livre des Balances, ouvrage composé parDjâber l)en Hayyân 
Ei-Azdi Et-Thousi Eç-Çoufy (Dieu lui fasse miséricorde!). 

Louange à Dieu, le maître des mondes! qu’H répande ses bénédictions sur 
le prophète Mohammed, sur sa famille, et qu’H leur accorde le salut! 

Si nous voulions entreprendre de décrire la supériorité de Dieu sur nous 
et de dépeindre les faveurs dont il nous a comblés, nous n’ai riverions pas è 
trouver des épithètes suffisantes, ni même des expressions pour le définir. 
]N’est-ce pas lui, en effet, qui a créé les trois catégories primordiales (une 
quatrième n’existant pas), à savoir : les animaux, les plantes et les pierres, 
en donnant la prééminence aux animaux. Puis, parmi les animaux, c’est 
lui qui a mis au premier rang l’homme, doué de parole et de raison, sus- 
ceptible de recevoir des ordres et des prohibitions, capable d’entendre les 
discours et d’en tirer profit pour son éducation. Enfin il a donné à l’homnn* 
cette substance précieuse, ce principe de causalité qui le rapproche de lui, 
l’intelligence, qui est une marque divine de noblesse et de grandeur. 

Dieu a dit è l’homme : « Je resterai en relations avec toi : tu pourras 
donc obtenir, soit la récompense suprême, soit le dernier châtiment. » 
Puis, lorsqu’il eut fait de.scendre Adam du paradis sur la terre, il lui offrit, 
par l’intermédiaire de fange Gabriel, de choisir entre trois présents : « Ton 
Dieu, dit Gabriel â Adam, t’adresse le salut et te fait dire qu’il t’envoie 
trois vertus : la pudeur, f intelligence et la religion ; tu peux choisir l’une 
d’elles, mais alors tu devras renoncer aux deux autres. — Je choisis l’in- 
telligence, répondit Adam. — Remontez au ciel, s’écria Gabriel, en s’adres- 
sant à la pudieur et à la religion. — Nous ne le ferons pas, répliquèrent ces 
deux dernières. — Pourquoi désobéissez-vous ainsi, repartit Gabriel? — 

i8. 
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Parce que, secnèrent-elfés , nous avons reçu Tordre de ne jamais .nous 
séparer de Tintelligence , en quelque endroit qu’elle sé trouve. » 

• f^es.inérites de l’intelligence sont suffisamment démontrés par ees paroles 
du Prophète (qiie Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le 
salut!) : « Ne vous souüfjettez janiaisi celui qui n’a pas la moindre parcelle 
d’intelligence. » C’est encore le Prophète qui a dit ; « L’intelligence chez 
Thomme est comme le titre dans une monnaie; plus ce titre est élevé, meil- 
leure est la pièce. » Si nous voulions entreprendre d’énumérer les principaux 
mérites de Tintelligence , il nous faudrait allonger de beaucoup ce livre; 
mais nous allons seulement en dire ce qui intéresse notre sujet, d’après les 
opinions des philosophes. 

Socrate, ainsi que tous ceux qui suivent sa doctrine de nos jours, prétend 
que Tintelligence a son siège dans le cœur, parce qu’elle préside à tous les 
organes; elle surveille tout ce qui est porté au cerveau de Thomme : sans 
elle le cerveau ne serait jamais éveillé. .... car, disent-ils, il est du devoir 
du chef de demeurer au centie de son armée, de façon à être également 
rapproché des deux ailes, afin de voir celle qui a l’avantage, d’être à portée 
de rallier celle qui est débandée et de donner l’impulsion à celle qu’il veut 
mettre en avant. Or, si ce chef était placé à l’extrémité de son armée, il ne 
pourrait aisément l’organiser, la surveiller, ou la guider de .ses conseils. Trop 
éloigné du théâtre des opérations, celles-ci .se feraient en dehors de lui. 

Les disciples de Platon , d’ \ristote , de. Pylhagore et d’autres philosophes 
disent, de nos jours, que rien n’est plus élevé, plus noble, plus important, 
plus sublime chez fhoiimie que la tête. C’est là , en eOet, que sont réunis les 
.sens dont il fait un constant usage. 11 on est ainsi de la vue, et point n’est 
besoin d’insister sur f importances de ce sens pour les divers organes, non 
plus que de l’ouïe, dont le mécanisme, ingénieux est d’une si grande utilité. 
C’est encore dans la tête que sont les organes à Taide desquels on mange et 
on boit et qui transmettent au corps les aliments , en fournissant au cœur 
les matières qui servent à le constituer et à le maintenir en état. En outre, 
elle permet d’éprouver les sensations agréables que procurent les mets et 
les boissons. De tous ces indices il faut donc conclure que la tête est un 
organe supérieur à tous les autres. Enfin Texamen nous montre que tous les 
organes alimentent^e coeur et le cerveau, à faide d'une série continue de 
veines minces et msses et d’un réseau de nerfs, qui lès mettant çh commu- 
nication les uns îl^c les autres. 
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Les au|eUn dbenf; qiiil y a trois compartiments manifestes et visibles dans 
le cerveau d^ Thoimne. Ils sont séparés les uns des autres ; il existe entre 
chacun d eux et son voisin une séparation. Le comJ)artiment situé à la partie 
antérieure,, derrière le front, est le siège de Timaginatipn; c’est lui qui trans- 
met aux yeux les choses visibles, quelle imagine. Le second compartiment, 
placé au pnilieu de- la tète , est le siège de la mémoire ; c’est grâce à lui que 
le cœur g^rde le souvenir des choses éloignées et des engagements anciens, 
l^e troisième corripartiment, qui confine au derrière de la tête, est le siège 
de la pensée; c’est lui qui fournit à l’homme ses idées. Quand le compar- 
timent antérieur est obstrué, l’imagination n’existe plus; si c’est le compai’- 
timent moyen, la mémoire fait défaut, et enfin si c’est le compartiment 
postérieur, la pensée est supprimée. 

Ceux qui ne sont pas partisans de l’opinion d’après laquelle le chef, doit 
être au milieu de son armée disent que le chef doit être placé à un point 
culminant, d’oïi il puisse voir à la fois toute son armée, l’aile droite, l’aile 
gauche, l’avant-garde et l’arrière-garde. Rien ne doit lui être masqué et 
aucun de ses desseins rtc doit être entravé, faute de voir. Ils ont fourni sur 
ce sujet d’excellents arguments, bien exprimés, bien déduits et accdnipa- 
gnés d’obseiTations ingénieuses. 

Aux partisans de ces deux doctrines je répondrai qu’Arislote les avait 
déjà devancés dans son traité célèbre intitulé : La Logicfiie, lequel est un de 
ses plus merveilleux ouvrages; il l’a divisé en quatre livres appelés : Categoiias 
(KaTtjyop^at) , Sar l’Interprétation [nep) Èpfxrjveéas) , Analytigu.es ( AvaXt/rixa) 
et Topiques (Towixaf). Il l’avait fait précéder d’une introduction [elaaycûyti) et 
il avait qiinsi donné le premier le traité des preuves, sujet dans lequel il 
n’avait été précédé par aucun autre philosophe. Aussi les philosophes se 
prosternèrent-ils- en admiration devant Aristote, qui avait créé cette science. 

Le premier point indiqué par Aristote dans ce livre, c’est que les preuve*.s 
sont de deux sortes ; les preuves qui se démontrent par elles-mêmes , sans 
qu'il soit nécessaire de fournir aucune autre indication : par exemple, le feu 
et sa clarté. Aucune démonstration n’est ici nécessaire, car la clarté du fevi 
suffit à en prouver l’existence. De même encore la nuit et ses ténèbres; la 
lumière du soleil démontrée par le lever de cet astre; la vie de l’homme 
prouvée par ses mouvements; l’hiver par le froid qu’il engendre; l’été par 
sa chaletü^. Tandis que pour d’autres choses, il est nécessaire d’une démons- 
tration , parce qu’elles ne la portent point avec elles. 
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Il y a , en effet , quatre sortes cie propositions : là proposition mlative au 
fàit, celle relative h la controverse, celle qui se rapporte au sophisme et 
enfin celle qui a trait à la d<^monstration. Dès qu’une proposition démons- 
trative est jointe à l’une quelconque des trois autres, on a alors les deux 
meilleures propositions pour déterminer la conclusion. D’ailleurs j’ai expli- 
qué tout ce qu’il y avait d’obscur dans la science de la logique dans l’ouvrage 
que j’ai composé à ce sujet, et quiconque le lira deviendra un logicien. Tan- 
dis que le Philosophe avait donné tout cela sous une forme résumée , j’ai , 
en ce qui me concerne, développé toutes ces propositions. Pour l’auteur, 
la proposition relative au fait est celle qui est représentée par un discours 
expressif, dans lequel la forme ne dépasse pas l’exposition que l’on a voulu 
faire. La proposition relative à la controverse est analogue à la précédente , 
mais elle est en outre accompagnée de ses arguments. Celle qui se rapporte 
au sophisme a pour objet de montrer l’ignorance de ceux (pii s’en servent, 
parce qu’ils ont laissé de c(')lé les vérités. Quant à la proposition qui a trait 
è la démonstration, chaque fois quelle accompagne l’une des trois autres, 
elle détruit par sa prés(mce tout ce qui cIkîz celle-ci n’aurait aucune utilité. 
Aussi la pi’oposition démonstrative est-(ille à elle seule la meilleure des trois 
règles, car il n’en existe pas une quatrième. Elle sc divise en nécessaire, 
possible et impossible. La nécessaire est la démônstrativc par excellence; la 
possible est celle (fui est liée è la démonstrative par les trois règles : elle 
peut être, ou ne pas ('*tre. Quant h l’impos.sible, elle l’est par démonstration, 
«ît les philosophes lui ont donné le nom de sâlih (qui a accouché avant terme). 
Exemples de l’impossible : l’eau a pris feu; le feu est devenu eau. 

il est de principe rigoureux et absolu ([u une proposition qui n’est point 
appuyée de preuves est une simple allégation , et celte allégation peut être 
vraie ou fausse. C’est seulement quand on en aura donné la preuve que 
nous dirons : «Ton dire est vrai», à celui qui nous aura indiqué où est 
rintelligence , où elle réside et où elle se tient. 

Les partisans du emur qui avaient commencé à discuter cette question 
du siège de l’intelligence n’ont pas trouvé d’autres arguments que les affir- 
mations qu’ils ont produites à ce sujet; ils n’ont donc donné que de simples 
allégations, puisqu’ils n’ont point pu prouver leurs dires. Quand nous avons 
demandé aux partisans du cerveau des preuves de leur assertion , iis nous en 
ont fourni une en disant : « Vous voyez celui qui est malade du cerveau 
souffrir toutes sortes de douleurs et perdre l’intelligence : par exemple, il 



TRADUCTION. 


143 


éprouve de ia mélancolie, de Tépuisemenl, des accès de folie et des va 
peurs noires et brûlantes. » Cet argument me paraît valable et j’estime que 
rintelligence est dans le cerveau ; car celui qui a une maladie de cœur, 
étouffement, emphysème ou autre, ne perd point pour cela l’intelligence. 

Je donnerai des preuves de tout ce qu’il sera nécessaire de dire dans ce 
livre sur la science des balances. Djâber ben Hayyân déclare qu’il n’y a 
d’autre divinité que le Dieu unique , qui n’a point d’associés , et que Mo- 
hammed est l'adorateur de Dieu, son élu et son prophète. 11 demande 
pardon à Dieu de divulguer le grand secret, la science occulte dont tous les 
philosophes ne doivent point parler ouvertement, pas plus que de cer- 
taines choses moins importantes, telles qu’à l’aide d’un seul mot on con- 
naît mille catégories. Aussi aucun d’eux n’a-t-il rien dévoilé de cette science 
et n'a-t-il éclairci ce qu’il y a d’ohscur dans ses procédés, comme je le fais 
aujourd’hui. D’ailleurs un savant qui voudrait en éclairer les points douteux 
par le moyen d’une autre science ne saurait y parvenir. Moi-même je ne 
l’aurais pas fait, si je n’avais su qu’aucun habitant de ce monde ne lirait ce 
que je vais dire, en dehors de ceux de nos frères qui sont mentionnés dans 
le Livre des Indices et de tous ceux qui, coirime eux, ont un esprit pur, 
une compréhension line, une forte dose d’intelligence et de bon sens et 
qui, dans diverees branches, ont fait des éludes approfondies. Combien de 
fois n’ai-je cessé de répéter dans tous mes ouvrages : Multipliez les leçons 
pour transmettre ia science. Celui qui agira selon les instructions que je 
lui donne verra que chacune de ses leçons produira un effet que n’aura pas 
produit sa leçon précédente. Quant aux autres, à ceux qui ont le jugeineiit 
incertain, incomplet et débile, ceux qui ont le cœur faible, s’il leur arrive 
de trouver un de mes livres et d’en lire quelques pages, ils s’empresseront 
de les rejeter à droite et à gauche, en proférant des injures et en disant : 
« Djâber ben Hayyân nous a plongés dans le puits, comme si la vérité était 
un devoir pour nous. » S’il en était ainsi, il ne me serait pas permis de 
répandre la science de ce monde et de la vie dernière. Or, pourquoi nous 
est-il permis d’agir de cette manière.^ C’est que nous avons reçu l’ordre de 
ne pas fenseigner aux gens de basse classe, toujours disposés à suivre ces 
braillards que les prophètes des fils d’Israël ont fait périr et qu’ils ont 
convaincus d’imposture. Ces getis-là, quand même il s’en rassemblerait une 
masse aussi nombreuse que les grains de sable, ou encore plus nombreuse, 
el quand ils se prêteraient l’un à l’autre un appui mutuel, certes ils ne 
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pourraient comprendre ce ^ue; j’ai voulu dire, ni meme emenciFe lu 
moindre parcelle des nombreuses choses dont j’ai parié. C’est pour ceia que 
je ne redoute point d’instruire mes frères, comme nous ont instruits ceux 
qui nous ont précédés. 

Je vais démontrer les choses qui agissent pér leur nature , sans avoir besoin 
d’être divisées , dissoutes ou mélangées : ce qui sera en même temps une 
démonstration rapide et immédiate de l’existence de la chose (fondamen- 
tale) elle-même. Quand vous ne retireriez de la lecture du présent ouvrage 
que la démonstration de ce que je viens de dire, ce serait encore là une 
connaissance considérable et réconfortante, sans' compter quelle abrégerait 
le chemin si long et la voie si difficile que Siafisos^*^ a mis vingt-quatre ans 
à enseigner, Démocrite vingt ans, Sergius (?) quinze ans, et, après lui, 
Meslemios douze ans. Ainsi la durée de cet enseignement allait diminuant 
par degrés, ces maîtres ne ménageant ni leur temps ni leurs peines. H en 
était ainsi à cause de la faveur dont Dieu leur, donnait les marques, au mo- 
ment où ils réunissaient les bases do leur doctrine, où iis la pavoisaient de 
leurs drapeaux aux couleurs chatoyantes , et où ils en démontraient la grande 
utilité au milieu du parterre des fleurs de leur science. Tous ceux qui arri- 
vaient à connaître cette science ne perckient point la plus petite parcelle des 
biens de ce monde ni de ceux de la vie future. Ils jouissaient des délices 
permises dans ce monde, comme ils l’entendaient, et ils étaient élevés, 
comme ils le voulaient , aux plus hauts degrés de la vie future. 

Cela dura jusqu’à l’époque où Aristote traita avec ses disciples la question 
de la cause efficiente et du peu de profit que ses prédécesseurs en avaient 
tiré. «Nous connaissons, dit Aristote, l’ulilité des connaissances qu’ils 
avaient acquises et nous sommes allés à eux; mais eux n’ont pas cOfmu 
l’utilité de ce que nous avons acquis et ils ont ignoré notre valeur. » Les dis- 
ciples se partagèrent alors le travail en partant de la cause efficiente , pour 
suivre chacun leur inspiration; puis iis se réunirent un an plus tard. Cha- 
cun d’eux alors avait appliqué le principe à une science et avait trouvé 
quelque chose que son voisin ne savait pas. Les philosophes furent émer- 
veillés de ce résultat et ils admirèrent chez ces disciples l’intelligence qu’y 
avait fait naîli'c le maître. 

Sophé i'Égyptien, o’u Soupliis, c’esk-ô- miques. (Collection des Alchimistes grecs, tra- 
•dife Cbdbps, sous Je nom duquel existaient duction., *p. ao5 et aoG; — r Origines de l'Al- 
des lîvfes apocryphes , dont deux H vues alchi- chimie, p. 58.) 
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La science de la balance était secrète chez eux, mais ils la possédaient; ils 
connaissaient et pratiquaient l’œuvre; ils reconnaissaient les faveurs de Dieu 
dans la chose qui est rouge, lorsqu'elle devenait rouge; dans celle qui était 
hlanche, quand elle blanchissait; dans celle qui était jaune, lorsqu’elle jau- 
nissait. Ils la mélangeaient ensuite avec de l’eau chaude, avec de l'eau à la 
température normale, de l’eau du poison, de l'eau de la dissolution, de l'eau 
de concentration, de l’eau de j?), et de l’eau qui donne la consis- 

tance de la cire. Quand l’opération était terminée, on avait une pierre cou- 
leur de pourpre, scintillante, craiiioisie, perlée, qui éblouissait les yeux. Klle 
avait la mollesse de la cire et cependant elle résistait au feu, sans être altérée 
et sans subir la moindre déformation. Elle faisait entendre, avec la pennis- 
sioii de Dieu, un bruit et une crépitation. 

Il dit : «Dieu t’a accordé une faveur, mais il ne veut point de dés- 
ordre sur la terre; il a promis spécialement une df3 ses récüiiqjerises à ceux 
qui pratiquent l’œuvre. Si tu prodigues Les biens aux gens de ce monde, lu 
lie seras pas appauvri, bien que tu te. sois dépouillé cüinplètemenl; car 
lu auras la félicité éternelle et la meilleure des fin.s;. » 

Revenons maintenant à notre premier sujet, La science des balances n’a 
pas ce.ssé d’exister depuis Sergiusj?) qui, au moment de sa mort, l’a trans- 
mise à un savant de ce monde, en lui faisant prendre l’engagement de ii'eii 
parler ou de n’en discourir qu’avec mi philosophe comme lui, et non avec 
d’autres personnes. Cela s'est continué jusqu’à mon époque, où j’ai iln 
recueillir la tradition, qui ne pouvait être cordice qu’à iiioi seul; car j’élais 
le dernier des représenlants de celte science. On in’a demandé de m’engager 
garder le secret pour moi et à ne point le réjjaiidre; mais j’ai refusé 
d’accepter la tradition dans ces conditions. 

La nécessité a alors obligé le détenteur de celte tradition à me la livrer, 
laute de trouver une autre jjersüinie que moi qui fût digne de la rL'cevoir. 
Il m’a demandé pourquoi je refusais de prendre reiigageiiieiiL de garder le 
secret. Je lui dis alors que j’étais d’uiie nature bien veillante et que, vu 
général, les hommes cliercliaieiit h abuser des aulres. «Si, ajoutai-je, vous 
me laissez la liberté d’agir é mon gré, je divulguerai une partie de cette 
science et j’en cacherai une partie; je serai à la fois discret et énigniatiqiie , 
donnant ainsi certaines choses et en réservant d’autres. — Te crois-tu 
permis, me répondit-il, de recevoir une science dont personne ii’a entendu 
parier et que l’on ne suppose pas pouvoir être utile, ou même exister. 

.■•'partie. lij 
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Penses-tu (jue cette étude qui a exigé vingt-quatre ans de celui qui le pre- 
mier l’a entreprise, tu puisses en divulguer le secret, au point de permettre 
de l’acquérir en sept jours, ou même moins que cela, en trois jours, à un 
lionimc d’une intelligence remarquable, ou d’une perspicacité extraordi- 
iialné’ Tu peux même dire encore en moins que cela, en sept heures, en 
trois lieures, ou moins encore; par exemple, le temps de faire bouillir le 
cbaudron qui renferme la nourriture, que tu veux manger sur-le-champ. » 
.le lui lis savoir que je m’engageais h ne faire part de cette science qu’aux 
philosophes que j’en jugerais dignes. H me confia alors la tradition. 

Sois donc l’homme que je viens de décrire, ou pareil à ceux de mes 
confrères dont je t’ai donné l’indication dans le Livre des Indices , en disant 
d’eux : « Vous enseignez nuit et jour; vous faites des recherches à la façon 
des philosophes que rien ne rebute dans leurs travaux et qui ne disent 
jamais ; «Ceci est fermé pour nous, lai.ssons-le ; notre intelligence ne par- 
« vient pas à .saisir ceci, éloignons-nous-en. » ô vous! qui, lorsque vous en- 
s(*.ignez, faites connaître la science de.s anciens et des modernes, vous ôtes 
comme les souverains des mondes et vous avez atteint en générosité le 
rang des prophètes. Jouissez des plaisirs de ce monde et vous gagnerez dans 

la vie futui'e la félicité C’<^st ainsi qu’agissaient les prophètes (que 

sur eux soit le salut!); ils ne cessaient de répandre ce qu’ils savaient, parce 
qu’ils voulaient dissipei' l’ignorance. Or, s’il leur a été permis de répandre 
ces grandes vérités parmi les plus humbles et les plus vils des hommes, à 
plus forte raison cela me sera-t-il permis, à moi. 

Celui qui met en pralitpit^ la vérité ne saurait être atteiiil par les discours 
du premier venu qui dira qu’il est dans une faus.se voie : les ennemis de la 
philosophie et des philosophes sont nombreux. Du reste le proverbe dit ; 
« Quiconque ignore une chose «mi est renneini. »» Aussi y a-t-il beaucoup 
d’t'imemis des choses qu’ils ignorent. D’ailleurs, comment ne serait-on pas 
hostile à une chose que l’inteHigence ne peut .saisir, que la vue ne peul 
atteindre et dont on est impuissant è acquérir la connaissance exacte. On a 
vraiment, dans ce cas, le droit d’être hostile et il ne convient pas que l’on 
vous «Ml fasse le reproche. 

Quant à celui qui a étudié Une chose, au point d’arriver en quelque sorte 
à la voir, il prend goût è son étude, il .s’absorbe dans .ses recherches pour 
eu comiaUre tous les secrets et, s’il réussit à l’embrasser dans son ensemble 
et à en disliiiguer toutes les parties, il faut nécessairement qu’il s’en éprenne. 
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Cette pa&sion le pousse ensuite à désirer former des disciples, qui suivront 
ses doctrines de son vivant et après sa mort. 11 s'attirera par là la miséri- 
corde de Dieu, à qui il rapportera tout le bien qu'il aura fait. l\iisse Dieu te 
faire atteindre ce résultat; si tu en es digne, qu'il ne t’en frustre pas, qu’il 
te l’accorde et ne te le refuse pas. 

J’ai déjà dit dans mon livre intitulé : Le Monde supérieur et le Mond? infé- 
rieur, que si les quatre éléments anciens sont en parfait équilibre, c’est-à- 
dire qu’aucun d’eux ne soit en excédent ou en quantité iiiférieure, il y a 
alors égalité dans la balance des vapeurs. Il en résulte que les choses ne 
peuvent s’altérer, ou qu’ elles reviennent à leur état iiDrmal, quand elles ont 
été gâtées par le voisinage ou le contact d’un corps. 

Dans mon livre intitulé : Le Livre du soleil et de la bfne, j'ài avnni'é que 
ces deux astres ne contenaient en équilibre que deux de leurs quatre élé- 
ments, et que par là Dieu nous avait montré que les deux autres pouvaii‘nl 
être en excédent ou en diminution. 11 est également démontré que quand 
trois des éléments sont en équilibre et que le quatrièinB est en excédent, le 
corps est également éternel. En effet, nous voyons que le monde supérieui-, 
équilibré dans ses éléments, aune longue durée et n’est point sujet à alté- 
ralions. 

Quant aux deux luminaires |le soleil et la lune). Dieu, apres avoir créé 
toutes choses des quatre éléments ; le feu, l’eau, l’air e*1 la terre, fit sortii' 
des mondes anciens les quatre qualités ; la chaleur, le froid, l’Immidité ei 
la sécheresse. La conibiiiaison de ces éléments a produit le feu, qui conlieiit 
la chaleur et la sécheresse; l’eau, qui a le froid et l’humidité ; l’air, qui a la 
chaleur et l'humidité; la terre, qui a le froid et la sécheresse, f/est à l'aide de 
ces éléments qui; Dieu a créé le monde supérieur et le iiionile inférieur. 
Quand il y ü équilibre entre leurs natures, les choses sul)sistent en dépit ilu 
temps, sans être consumées par les deux luminaires, ni roiiillées par les 
eaux des étangs; tel est l’or pur, que la nature a fait cuirc> et purifié dans 
toutes ses parties, sans avoir besoin de drogues, d’analyses, ou d’afïiiiage. 

Je viens vous dire, .si vous êtes clairvoyant, la théorie i.'t la pratique île 
deux grands chapitres. Je vous ai, par des exemples, nioiitré la nécessité 
de l’équilibre des natures, en ce qui concerne l’iruvre; la chose est rarement 
nécessaire en dehors de cela. Sacln;/ donc que l'équilibre dp.s natures est 
indispensable dans la science des balances et dans la pratique.de l’iimvre; 
bien que fune soit plus aisée que l’autre, la, voie à suivre est identiquement 
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la mêniE'.. MiiintBnant que je vous ai parlé des eaux, de l'équilibre, de la 
synthèse, de l'analyse et du ranriollisseinent, je vous ai tout montré, si vous 
êtes rlairvoyant; mais si vous êtes aveugle, la faute ne peut m’en être 
imputée. 

Dans le Livre de la Synthèse je vous ai dit : « Si nous pouvions prendre un 
liDiimie, le disséquer pour équilibrer ses natures et lui rendre ensuite une 
iiDUvelle existence, il ne pourrait plus jamais mourir.» Reconnaissez fen- 
rhawieiiient de mes idées dans cet exposé; ne vous ai-je pas dit, en effet, 
que les êtres avaient besoin de l’équilibre de leurs natures. Cet équilibre 
une fois obtenu, ils ne changent plus jamais, ils ne s’altèrent plus et ne 
se modifient plus, en sorte que ni eux, ni les enfants qui sont issus d’eux 
ne peuvent jamais périr. Ils n’ont plus, grâce â Dieu, à redouter les mala- 
dies, la lèpre, ni féléphantiasis. Si vous ne saviez pas cela, vous ne savez 
rien et n’avez aucune science. 

Je vais maintenant établir par des preuves ce que je vous ai dit de l’équi- 
libre des natures. J’agis, ainsi , à cause de voti’c aveuglement et de la compas- 
sion que j’ai pour vous; car vous êtes impatient de savoir et vous ne voulez 
pas manquer de vous instruire. Vous avez une nature spirituelle, pareille ii 
celle des philosophes; mais vous êtes froid, vous manquez do la chaleur 
du Feu et de celle de l’air, et vous n’avez d’autre appui que le froid de la 
terre et relui de l’eau. Quant h la foule des autres êtres, leurs cœurs les 
éloignent de mes livres, qui les idfrayerit. Ceux qui les lisent y croient, et 
J’en reirierrie souvent Dieu. 

Dans l’un de mes livres, j’ai coiiiiiieiité le Pentateuque, de telle sorte 
qu'on peut l'étudier aussi aisément que ceux qui connaissent la langue 
hébraïque. Avec l’aide de Dieu, j'ai étudié le PentateuquE, l’Evangile, les 
Psaumes et les Caiitiquc.s. Dr j’ai trouvé dans le Pentatcuque une preuve, 
lie la nécRS.sité de l’équilibre desriaLure.s pour la conservation des corps, de 
Inron qu’ils ne puissent se corrompre. Il est nécessaire que vous reiiion- 
liez é la première création pour vous rendre compte de votre œuvre; il faut 
que vous sachiez distinguer le froid de fânie de la chaleur de l’eiîprit, lu 
chaleur de l'âme du froid de f B.sprit, ain.si que le froid de la terre et celui 
de l’air : alors vous connaîtrez, .s’il plaît â Dieu, la portée de tout ceci. 

il est dit dan.s le Pentatcuque, au sujet de la création du premier être, 
que son corps fut composé de quatre choses, qui se transmirent ensuite par 
hérédité ; le chaud, le froid, l’huniidc et le sec. En effet, il fut compo.sé de 
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terre et d’eau, d’un esprit et d’une âme. La sécheresse lui vient de la 
terre, l’humidité de l’eau, la chaleur de l’esprit et le froid de l’ânie. 

Ensuite le corps du premier être créé a reçu quatre catégories (humeurs) , 
sans lesquelles le corps ne peut subsister, et aucune de ces catégories ne 
peut subsister sans les autres ; ce sont la hile noire, la bile jaune, la 
pituite et le sang. Le siège de la sécheresse a été placé dans la bile noire, 
celui de la chaleur dans la bile jaune, celui de l’humidité dans le sang, et 
celui du froid dans la pituite. Chaque fois que dans un corps il y a équi- 
lihrc entre ces quatre natures, qu’aucune d’elles n’est en excédent ou «m 
diminution, la santé du corps est toujours excellente. Mais si l’une aug- 
mente ou diminue par rapport aux autres, ou quelle envahisse le corps 
tout entier, alors viennent les maladies qui amènent la mort. En elfet, 
nous voyons dans les corps de la chaleur, du froid, de l’humidilé et de la 
sécheresse, et nous comprenons comment ils subsistent (juand ces éléments 
s’équilibrent, et comment ils dépérissent (piand ces éléments sont en quan- 
tités inégales. Tous ceux qui sont clairvoyants trouveront cela ilans le Pen- 
tateuque et dans le recueil de mes livres. S’ils ne le voient pas, c’est qu’ils 
sont comme ceux dont Dieu a dit dans le Coran : « Ce ne sont pas les yeux 
qui sont aveugles; mais les cœurs qui sont dans les poitrines ne veulent 
point voir. » 

Maintenant je vais expliquer la science des propriétés des choses, ilont 
les natures servent aux opérations. Pour chercher ce que je dirai ici, b* 
voyageur parcourrait vainement les contrées les plus éloignées et les plus 
lointaines; il ne trouverait rien, car nul autix; que moi ne peut (m donina' 
connaissance aux hommes. Ce sera un argument tfue je fournirai, à l’appui 
de ce que j’ai dit des natures et de leurs elfets prodigieux. 11 convient, o 
philosophe] que vous teniez caché ce secret dès (jue vous le connaîtrez. 
11 ne convient pas cpie vous le divulguiez à celui qui n’en est pas digne, cai‘ 
tout ceci .sera expliqué clairement, d’une façon élégante et merveilleuse. Si 
la chose eût été donnée sous une forme énigmatique et secrète et qu-’elle 
n’eût pu être comprise que par un savant tel que vous, il me serait indilVé- 
rent qu’on la fît connaître et je ne serais point affligé qu’on la divulguât, .le 
vais maintenant vous indiquer les trois premières, ainsi que leurs pro- 
priétés : je veux dire les animaux, les plantes et b'.s pierres. On pourra les 
dire .sans inconvénient à ceux qui méconnaissent la science des savants, qui 
les blâment et les traitent d’imposteurs. 
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Pourquoi, si une femme en couches revêt le costume d'un, homme et 
que celui-ci le remette à son tour sans lavoir lavé, la fièvre quarte sera- 
t-elle écartée de cet homme? La fièvre a-t-elle peur des vêtements de la 
Cemmc, ou y a-t-il quelque autre motif? 

Pourquoi quand on attache un os d’homme mort à une dent, celle-ci 
cesse-t-elle de causer de la douleur? 

Pourquoi le tigre fuit-il le crâne de l’homme? 

Pourquoi Dioscoride assuie-t-il que l’os humain attaclié au corps d’un 
homme atteint de fièvre quarte, le soulage? 

Pourquoi le lion ne s’approche-t-il pas d’une femme ayant s(^s menstrues 
et qui se met nue et couchée sur le dos? IjCs lions ont-ils donc peur de la 
l'emrne qui a ses menstinies? Pourquoi la femme qui fait cela devant les 
nuages chargés de grêle les éloigne-t-elle? Serait-ce parce que le nuage est 
effrayé de ce que fait la femme? 

Pourquoi Alexandre a-t-il dit que si l’on prend un morceau du cordon 
ombilical d’un enfant nouveau-né, au moment même de sa venue, au 
inonde, et qu’on place ce fragment sous le cliaton d’une bague, le porteur 
de cette bague n’aura jamais â redouter les coliques? Serait-ce (jue les 
coliques sont effrayées par ce fragment, ou y a-t-il une autre cause? 

Pourquoi, si l’on prend le linge qui a servi de tampon â la première 
menstme d’une femme et qu’on s’en serve pour attacher un pied gelé, 
cette opération ainène-t-eile la guérison? 

Pourquoi la salive de l’homme qui a bien faim ou bien soif' tue-t-cHe les 
scorpion.s et la plupart des insectes? 

Pourquoi un nuage ne donn(3-t-il pas de pluie, fait qui est certain , quand 
une femme sort nue et tourne son visage du côté de ce nuage? 

Voici une ligure divisée en trois compartiments, dans le sens de la lon- 
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gueur et dans celui de la largeur. Chaque ligne de cases donne le chiffre i 5 
dans tous les sens. Apollonius assure que c’est un tableau magique formé 
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rie neuf cases. Si vous tracez cette figure sur deux linges qui n'ont jamais 
été touchés par l’eau et que vous les placiez sous les pieds d’une femme 
qui éprouve de la difficulté à accoucher, la parturition se fera immédiate- 
ment. 

Pourquoi lorsque l’on tue un hibou, l’un de ses yeux reste-t-il ouvert, tan- 
dis que l’autre reste fermé? Pourquoi, si l’on place ces yeux dans le chaton 
d’une bague, celui qui portera la bague avec l’iieil ouvert restera- 1- il 
éveillé, tandis que celui qui portera la bague avec l’œil fermé s’endormira? 

Pourquoi la chauve-souris a-t-elle peur des feuilles du platane et m s’en 
approche-t-elle jamais? 

Pourquoi guérit-on de la piqûre du serpent en mangeant des crabes? 

Pourquoi la tortue, renversée sur le dos et placée sur rorillce d’une 
chaudière, l’ empêche-t-elle de bouillir? 

Pourquoi la pince du crabe attachée au cou d’un homme reinpêclu'- 
t-p.lle d’avoir des écrouelles, tant quelle est portée par lui? 

Pourquoi les fruits ne tomhent-ils pas d’un arbre auquel on a suspendu 
un œil de crabe? 

Pourquoi le scarabée enfoui dans des feuilles de rose perd-il tout mou- 
vRiiient, tandis, qu’il se remue et revient à la vie quand on le place auprès 
de la lien te? 

Pourquoi la cbair du hérisson en bouillon, rôtie ou bouillie, proiliiil-elie 
un ell'et salutaire contre l'élépliaiiliasis, la phtisie, les rhuiiiatisrnes et 
süulage-t-elle les douleurs des reins? 

Pourquoi la chair des vipères, lorsqu’on la mange cuite, guérit-elie de 
l’ él I ■ pliant iasis? 

Pourquoi ii’a-t-üii rien à redouter des aiiiiiiaux féroces lorsqu’on s’est 
frotté de graisse de lion, et pourquoi les hémorroïdes guérissent-elles quariil 
on s’assied sur la peau de cet animal? 

Pourquoi l’enfant auquel on attache un œil de chacal n'a-t-il jamais peui', 
et pourquoi les chacals fuient-ils l’endroit où l’un des leurs a été enterré;* 

Pourquoi la persoiliie qui porte un morceau de vagin île hyène est-elle 
aimée de tout le monde, et pourquoi les chiens ne font-ils pas de mal à 
relui qui a sur lui une langue de hyène? 

Pourquoi le pou pris sur l’oreille droite d’un chien guérit-il, quand ou 
le. porte,, de la fièvri^ quarte? Pourquoi la verge du cliieri desséchée et 
attachée à la cuisse d’un homme le re.nd-eJle plus ardent au coït? 
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Pourquoi Ibs chiens n'aboient-iis pas aprèis riioiiime qui porte sur lui une 
canine de chien et peut-il ainsi voler dans les teiitesP 

Pourquoi, si l'on met dans un colombier la pierre jetée à un chien et 
que celui-ci a mordue, les pigeons s’envolent-ils, tandis que si l’on met 
cette pierre dans du vin, le bouchon saute en produisant un bruit? 

Pourquoi un rognon rie renard suspendu au cou gucrit-il des écrouelles 
celui qui le porte? 

On dit que le sang de lièvre employé coiimie onguent fait disparaître les 
lâches de rousseur, et qu'une femme qui porte une patte de lièvre ne peut 
jamais concevoir tant quelle l’a sur elle. 

Pourquoi Galien dit-il que celui qui a tué une vipère à tête en fornie 
de gland perd le sens de l’odorat? Il dit également que celui qui porte une 
tête de vipère guérit des écrouelles. 

Dioscoride dit que la feiviiue qui porte à la cuisse une dent de devant de 
la vipère ne peut pas devenir enceinte; que si elle frappe un serpent avec 
un roseau, elle devient graveineiil malade; que si elle le frappe une seconde 
lois, clic guérît; et enfin (|ue la vipère, surtout si elle a la tête en forme di^ 
gland, perd ses yeux quand elle regarde une belle émeraude. 

Maintenant je vais parler des plantes, et celui qui lira ce. livre y trouvera 
une science considérable, dont il aura besoin et dont il pourra tirer profit. 
Parmi les plantes, il en est qui se nomment raconit, ropopormx., le lau- 
rier, etc., dont il sera paidé en son temps et lieu; j’ai parlé de leurs anti- 
dotes dans mon Livv^ des Puisons. Gelui qui lira ce dernier opuscule y 
Iruuveia, grâce à Dieu, de lielles choses. Je reviens iiiaintenaril aux vertus 
des plantes, puisque j’ai terminé ce que je voulais dire des vertus des ani- 
iTiaux. 

Pourquoi les scorpions ne s’approchent-ils point de riiüiiiine qui tient à 
la main une aveline? Pourquoi celui qui s’attache une noisette à l’avaiil- 
hras n’est-il pas piqué par les scorpions? Pourquoi cette noisette attachée à 
l’avant-bras d’un hoinine piqué calme-t-elle ses élancements? Croyez-vous 
que le scoipion a peur de la noisette, et cela tient-il â la nature de ce 
fruit ? 

La racine d'asperge, appliquée sur une dent, en guérit la douleur. 

Pourquoi celui qui regarde la lune et qui jure par le dieu de la lune 
qu’il ne inungeru pas de chicorée durant tout un mois, ne soulTre-t-il pas 
des dents durant tout le mois pendant lequel il a juré? 
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Pourqpnoi les lézards n entrent-ils pas dans une maison où il y a du 
safran? 

Pourvoi lé safran, pétri en boule de la grosseur dune noix et porté par 
une femme ou une jument aussitôt après la parturition , fail-il évacuer la 
membrane qui enveloppait le fœtus? 

Pourquoi la noix de galle non percée , portée à la ceinture ou au bras , 
fait-elle disparaître les furoncles? 

Pourquoi le jus de l’aubergine versé sur du sel ou du vitriol 

sans donner ni fumée, ni poussière? 

Pourquoi la fleur du sorbier, tenue k la main par un homme, fait-elle 
que la femme qui la sent suit cet homme et se donne è lui, même en 
plein champ? 

Pourquoi le feu n’exerce-t-il aucune action sur le corps de rhonimc qui 
s’est frotté avec du talc, de la guimauve ou de la terre de Sinope? C’est le 
meilleur moyen qu’emploient les gens qui manient le feu grégeois pour se 
préserver. 

L’homme qui a une tumeur è l’aine sera soulagé, s’il prend une poigné»* 
de tiges de myrte reployées et qu’il y intiuduisc son petit doigl. 

Pourquoi un clou de fer mis au feu s’enflamrne-t-il lorsqu’on fa plongé 
dans l’huile d'amyrù gileadensis? 

Voici maintenant les propriétés dos pierres (minéraux), selon l’opinion 
de Socrate et de Pythagore. 

Inutilité de ces propriétés est considérable, et j’en ai dtjà parlé. Il y en a 
vingt-quatre variétés, mais je ne parlerai que de huit d’entre elles; ce sont : 

1 ° La pierre dure qui ne peut se broyer, ni se fondre; 

•i" La marcassite, pierre non broyable, mais fusible; 


y Les corps sont une pierre dure, broyable, mais non fusible; 

4° Le marbre et la brique sont des pierres broyables et fusibles; 

5" Les pierres ni dures, ni broyables, ni fusibles; 

6" Le gypse et la terre sont dos pierres ni dures, ni fusibles, jnais 
broyables ; 

7 ® Les pierres ni dures, ni broyables, mais fusibles; 


8® La cire est dure , broyable et fusible. 
L’or des mines. 
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Aristote a dit : « Si on entotire ie ventre d’un hydropique de siqÜa{?), 
l’eau se dessèche ; la preuve en est que si on le pèse un jour après avoir 
attaché cette pierre, on trouve que son poids a augmenté. C’est la pierre 
mentionnée dans ie Pentateuque. 

La pierre d’aimant a pour nature d’attirer le fer à distance. 

l^ounpioi le bézoard dissipe- t-ii les tumeurs et agit-il contre les poi- 
sons ? 

Pourquoi le qui est l’alun de roche , laisse-t-il écouler de l’eau 

quand on l’agite dans l’air, tandis qu'à terre il reste sec.^ 

Un homme avait conllé à un autre quelque chose en dépôt. Comme ce 
dernier refusait de le lui restituer, il alla se plaindre au cadi Choraïh. 
« Pourquoi, dit le cadi au dépositaire qui reconnaissait l’existence du dépôt, 
ne rendez-vous pas cet objet? — Parce que, répondit le dépositaire, cet 
objet est une pierre dont la vue fait avorter les femmes enceintes; jetée 
dans le vinaigre, elle le fait bouillii*, et placée dans le four d’un bou- 
langer, elle le refroidit. » Le cadi se tut et n’ordonna pas de rendre cette 
pierre. 

Pourquoi le cristal l'ond-ii coinnn^ le verre? Pourquoi celui qui en porte 
sur sa tète n’cprouvc-t-il aucune crainte et ne voit-il rien de fâcheux dans 
ses rêves? Pourquoi la femme enceinte qui en porte ne fait-elle pas de 
fausse couche? Pour(juoi, réduit en poudre très fine et insulRé dans la 
direction d’une lampe, le cristal pnxluit-il un grand feu sans brûler aucun 
des objets sur lesquels passe sa flamme? 

Si on de la pierre de nieHe(i‘), qu’on teigne en jaune avec du 

safran de jeunes hirondcdles, qu’on lt;s remette ensuite dans leur nid, ces 
oiseaux ont des petits pour la première fois et la mère s’éloigne. Si alors on 
apporte de la pierre de nielle et qu’on la jette sur ces oiseaux, la mère pond 
un œuf. Prenez cet œuf et suspeiidez-le au cou de celui qui a la jaunisse, et 
grâce à Dieu, ce iiiaiade guérira. On trouvera dans les nids deux pierres 
blanches, ou une blanche et une rouge dans la première ponte. L’œuf rouge 
attaché à une personne* la guérit de la peur, et l'œuf blanc employé de la 
même façon fait revenir à lui celui qui est évanoui et l’empêche de s’éva- 
nouir de nouveau. 

L’onyx enveloppé dans les clieveux d’une femme en mal d’enfant la fait 
accoucher, et si cette pierre est placée près d’elle , elle empêche les douleurs 
de f utérus. 
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Porté par l’homme, le baroad (salpêtre?) est bon pour faciliter l’évacua- 
tion (?) du sang. Certain philosophe a assuré qu’il était bon pour l’épilepsie. 

La pierre aérite est une pierre dans l’intérieur de laquelle il y a une 
pierre mobile. Portée par une femme enceinte , cette pierre la fait avorter ; 
mais si l’on a laissé tomber de l’urine dans la pâte, l’effet est détruit et la 
chose ne produit aucun résultat. 

Dans le pays de Kermân, ceux qui ont de ces pierres les fendent en deux 
et trouvent à l’intérieur l’image d’un homme debout ou assis. îSi on broie 
cette pierre, qu’on la mélange à de l’eau et qu’on la laisse un instant jus- 
qu’à ce qu’elle soit sèche, puis qu’on la divise, ou y retrouve cette même 
figure. 

Croyez- vous que toutes ces actions et toutes ces merveilles ont été con- 
nues spontanément.? A Dieu ne plaise! il n’en est rien et il a fallu étudiei'. 
On a donc étudié et ce n’est point par hasard qu’on a connu la sagesse; on 
s’est passionné pour l’enseignement des sciences et c’est ainsi que peu de 
choses ont pu échapper à la sagacité des philosophes. 

Maintenant, si Dieu le veut, je vais aborder l’étude des balances. 

Tout ce que je viens de dire sur les sciences do la philosophie n’a été 
qu’un jeu pour moi depuis ma jeunesse; j’en ai sondé les profondeurs et 
chevauché les sommets élevés, si bien quelles agissent maintenant dans 
mon cerveau et sont dociles k ma pensée. Au début de ce livre, j’ai voulu 
vous expliquer les questions relatives au siège de l’intelligence et à l’extrême 
utilité qu’ôn en peut retirer. Si vous êtes sîir de vous-même , que vous soyez 
souvent mis à l’épreuve, que vous ayez reçu en partage la résignation, la 
sagacité, la vigilance et le discernement, il se pourra aloi’s que vous soyez 
un adepte, si Dieu le veut. Mais si vous n’êtes point sûr de vous-même, ne 
vous lancez point parmi ceux qui se noient d’oux-memes et qui frayent de 
leurs mains la voie de leur trépas; car votre intelligence ne pounait vous 
faire atteindre le but, et votre jugement serait insuffisant pour tirer cpielque 
élément de ces choses abstruses. 

Je vous ai ensuite parlé des preuves; je vous ai enseigné comment elles 
devaient être établies en cette matière et en toute autre circonstance, afin 
que vous puissiez éviter de vous laisser induire en erreur par des proposi- 
tions présentées sous une forme séduisante. Dorénavant vous n’admettrez 
aucune affirmation , sans demander des preuves motivées par des raisonne- 
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mehts, ou par des faits. Tant que Ton ne vous aura pas fourni ces preuves, 
vous devez tenir ce que vous avez entendu comme une chose qui vous 
frappe, niais ne vous convainc pas; toute proposition pouvant être fausse 
ou vraie; et le plus souvent fausse, quand les preuves en sont lointaines. 

Après ceia je vous ai renseigné sur fœuvre; je vous ai donné les noms 
(le.s liquides qui existent, tels qu’ils se trouvent disséminés dans mes ouvrages; 
je les ai réunis pour vous dans le présent travail. Je vous ai montré en dé- 
tail leurs couleurs et leurs effets, comme cela n'avait pas été fait jusqu ici 
<laus aucun autre livre. Tout cela par compassion et par bienveillance pour 
vous. 

Ensuite je vou.s ai démontré quelles étaient les choses agissantes, ainsi 
(jue leurs propriétés; je vous ai fourni une contribution importante et 
remarquable sur les profits ([u’on pouvait en retirer pour la santé du corps 
et pour en chasser les maladies. A aucune époque et dans aucun temps, on 
n’a rassemblé autant de matériaux que je fai fait dans ce livre. Mais je ne 
.suis pa.s encore arrivé au but que je m’étais proposé dans ce traité, qui a 
pour nom le Livre des Balances, et je vai.s à l’instant reprendre mon .sujet 
et vous expliquer toutes les merveilles, que les lioniines doués d’intelligence 
sont seuls à no point ignorer. Je demande à Dieu qu’il m’aide dans f exécu- 
tion de nu)n dessein; r.’esl à lui seul que je me confie et il est le meilleur 
des protecteurs. 

Je vai.s débuter par la babuu'e purpurine. Je lais.se de côté ce nom, 
car pour moi c’est la balance naturelle. 11 a dit : k Tous les philosophes 
ont eu le désir d'étudier la balance naturelle et de s’en servir pour les 
trois choses primitives, les animaux, les plantes et les pierres, qui sont 
tous formés des quatre natures : chaleur, froid , humidité et sécheresse. Us 
ont cherché è évaluer par des calculs que je vous expliquerai ci-après, 
quelle était la quantité de chacune de ces natures qui se trouvait chez 
l’homme et chez les autres animaux et comment elle concordait avec leurs 
diversités. Comme preuve ils ont rapporté que Ptolémée le grand, le sage, 
avait dit dans son traité sur les rjouveau-nés : « 11 n’est pas permis de donner 
« au nûuveau-né un nom autre que celui qui est indiqué par son étoile. Ni 
«le père, ni la mère ne doivent choisir ce nom; car s’il en était ainsi, ils 
« choisiraient un nom qui serait en contradiction avec i’indication fournie 
« nécessairement par l’étoile du nouveau-né. En conséquence» il est démon- 
tré que les noms des personnes leur sont fatalement imposés. » En entendant 
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Stéphamis le Mge décria : «U faut absolument que je donne les noiii.s 
« d après des formes qui me feront voir leur nature. » £t il imagina ie 
calcul du ^omal, qui a les bases suivantes : i^yi jaUm 4 X ^1 

^laiê i>u^. (Ce sont les lettres* de Talphabet, rangées d'après leur valeur 
numérique.] C'est seulement par moi, par. mon enseignement et par nies 
iruvres, que vous aurez connu cette disposition des lettres, ainsi que celle 
qui coniiiiBnce par w i., etc. » 

.Avec l’aide de Dieu, je vais vous montrer iiiaiii tenant les ligures qui 
permettent de choisir un nom; c’est un honneur que Dieu a accordé à ce 
livre, duquel je pourrais dire avec vérité que je n’en ai pa.s cüiiipo.sé un 
i.iutre pareil. On y trouvé, en effet, trois qualités réunies : 

i", Il n’a pa.s besoin d’un autre ouvrage qui pui.sse lui éire (l'aiiruii 
.secours; 

■j" J y ai dévoilé de profonds secrets que je rravais pas dévoilés dans 
mes autres livres, mai.s que les propbcte.s (.sur ivuv soit le salut!) aviiienl 
dévoilé.s aux anciens; 

3" Je vous ai rendu compréhensibles des pratique.^ et des théories philo- 
sophiques, que je n’avais exposées à personne dans mes livres, recueils ou 
traités isolés. 

Si j*ai réussi è lever le voile qui masquait ces choses è votre iiilelli- 
gence et que vous en fas.siez une étude longue et approfondie, vous arri- 
verez è un degré au-dessus duquel il n'y a plus de limites. lSI voh'e 
cù'UF reste fermé, la faute n’en sera pas à moi; car je vous iiiontrcrai tout 
CB que je dois vous montrer et vous mettrai dans la bonne voie; il ne 
dépendra pas de moi que vous ne voyiez pas. Rniin, chaque fois que je vuu.s 
donnerai la primeur d’une chose qui n’am'a pas été coiiiiiie jusqu'à ce 
moment, je vous conjure par Dieu de la tenir secrète et île vou.s garder de 
la divulguer aux profanes, 11 est dit, en eifel, dans le JArre de la Satjeiisp : 
N N'attachez point des perles aux cous de vos pourceaux et ne donnez puiiil 
la .science à ceux qui n’en .sont pas dignes, car vous feriez tort à' la science; 
mais aussi ne la refusez pas à ceux qui en sont dignes, car vous leur feriez 
tort et la science est un dépàt qui vous e.st confié, h Ne dévoilez les '.secrcLs 
de ce présent livre qu'à celui que vous considérez Comme un autre voUs- 
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même. Que Dieu le Très-Haut vous soit propice! Putssiez-vous v i^'il plaît à 
Dieu, être bien dirigé au milieu des figures et des degrés. 


Ceci est le tableau do la perle gardée et du secret 
conservé sur la science du poids et de la chose pesée , 
par Djâber. Dieu lui fasse miséricorde ! 

/ 

\ 


\ 

/ 


Z 


1 

\ 

Z 

) 

3 , 

S 


J 

J 




e 

ü- 

ü 

r 

/ 


i 

O® 

O 

s 

t 


c:> 

U* 


t 

lô 

(J^ 

6 

N 


Le philosophe a dit : « Les quartes et les quintes sont si petites, qu’il ne 
l’aut pas se préoccuper de les faire entrer dans l’opération ni dans le calcul. » 
Mais un autre a dit: «Si tu peux atteindre aux huitième, neuvième et 
dixième subdivisions, il ne faudra négliger aucune de ces quantités. On 
démontre cela en disant : « Si l’on compte de l’argent et s’il y a lieu de 
« compter pai' mille , par cent , ou par toute autre quantité , et que vous ayez 
« à en retrancher une moitié ou un quart, il n’est pas permis de dire mille, 
« cent, sans ajouter moins ceci ou cela, et vous diminuerez cette quantité 
« selon son poids; car autrement la pesée ne serait pas parfaite et il y aurait 
« une erreur en moins. » 

Si vous voulez savoir quelles natures renfenne une chose et ce qu’elle 
contient de chaleur, de froid, d’humidité et de sécheresse, vous vous re- 
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portez au nom que ia conjonction des astres a fourni le jour de s» naissance 
et vous voyez ensuite (dans le tableau) ce que ses lettres donnent de rangs, 
de degrés, de minutes, de secondes, de tierces, de quartes et de quintes: 
vous connaîtrez alors ce que cette chose renferme de chaleur, de froid , de 
sécheresse et d’humidité. 

Si le nom a plus de quatre lettres, ou moins de quatre lettres, vous tiendrez 
compte des lettres ajoutées à la racine et vous obtiendrez le résultat, s'il 
plaît k Dieu. Par exemple, prenons une plante qui s’appelle Ja(manïa{?) et 
qui a plus de quatre lettres. Si nous voulons savoir quelles sont ses natures, 
nous dirons : f; le tableau nous donne une tierce de chaleur; a donne deux 
rangs de chaleur, car !’« en tête du mot donne un rang de chaleur, mais 
s’il est la deuxième lettre, il fournira alors deux rangs; s’il est la troisième, 
trois rangs; s’il est la quatrième, quatre rangs; s’il est la cinquième, cinq 
rangs, et toutes les lettres suivront le même principe; c’est-à-dire qu’il 
faudra multiplier leur valeur par le chiffre du rang qu’elles occupent dans 
le mot; si la lettre est la première du mot, il n’y a pas à multiplier. 

Par Dieu! je viens de vous révéler quelque chose que les philosophes ont 
toujours évité défaire connaître à qui que ce soit. Revenons au mo\ faonamu : 
nous avons dit que le y' donnait une tierce de chaleur; ïa deux rangs de 
chaleur, parce qu’il était la secorule lettre du mot; l’o», troisième lettre du 
mot, donnera trois degrés de froid; le deuxième a, quatre rangs de chaleur, 
puisqu’il est la quatrième lettre du mot; l’a, la cinquième lettre, vaudra 
cinq secondes de froid; l’i, sixième lettre, six degrés de froid; enfin l’a, 
septième lettre, sept rangs de chaleur. J1 résulte de tout cela que le fnouanïa 
est très cliaud, puisqu’il contient treize rangs et une tierce de chaleur, tandis 
qu’il ne renferme que trois degrés, six minutes et cinq secondes do froid. 

Le sage a dit : « 11 peut arriver que les lettres ne fournissent ni humidité, 
ni sécheresse; sachez alors que les deux éléments passifs, la sécheresse et 
l’humidité, sont toujours produits par les deux éléments actifs ; la chaleur 
et le froid. Ainsi le feu dessèche les choses et l’eau donne l’humidité. Si 
donc aucune des lettres ne représente les deux éléments passifs, il faut con- 
sidérer cpae la sécheresse est la moitié de la chaleur et que l’humidité est la 
moitié du froid, même quand ces éléments ne sont reiprésentés par rien dans 
le nom. En effet, la chaleur est toujours accompagnée d’une sécheresse, qui 
ne quitte point le corps quel qu’il soit et dans quelque endroit qu’il se 
trouve; de même f’humidité accompagne toujours le froid et ne s’en sépare 
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point. lî résuite de ce6i qui coùtient treiase rangs et une 

tierce de chaleur et trois degrés;* six minutes et cinq secondes de froid, 
contiendra également six rangs; ckiq degrés, une tierce (P) et cinq quartes 
de sécheresse et un degré , huit minutes , deux secondes et cinq tierces 
d’humidité. J’ai commencé par ce nom (faouanîa) qui est long et même l’un 
(ies plus longs , pour que vous ayez moins de difficultés avec les noms plus 
courts. 

Les mots les plus courts n’ont que deux lettres, par exemple, Jfl (vinaigre, 
kheîl), sh [chebb, alun). Le vinaigre a une minute et une quarte d’humi- 
dité; il doit donc contenir deux minutes et deux quartes de froid; et comme 
il ri’a pas de lettre représentant la chaleur, nous savons que chez lui le froid 
remporte, puisqu’il n’y a d’iiumidité qu’autant qu’il y a du froid. Mais, 
comme il faut rpi’il y ait de la chaleur dans ce corps, nous lui en donnerons 
unr» quantité égale à la moitié du froid , et le vinaigre renfermera alors une 
minute et une quarte de chaleur. D’un autre côté, la sécheresse étant tou- 
jours égale é la moitié de la chaleur, il devra donc renfermer cinq secondes 
et cinq quintes de sécheresse. Je vous dis ceci pour que votre science soit 
complète et que vous sachiez quand vous aurez hien opéré. 

].«e rang contient dix degrés; le degré, dix minutes; la minute, dix se- 
condes; la .seconde, dix tierces; la tierce, dix quartes; la quarte, dix quintes. 

Examinez bien ce calcul, appliquez-le exactement, et si vous avez trouvé 
le nom d’une plante connue pour posséder une extrême chaleur et que cepen- 
dant aucune des lettres n’indique la chaleur, faites l’opération inverse, c’est- 
è-dire dormez pour chaque rang de froid deux rangs de chaleur, et pour 
chatjue rang d’humidité deux rangs de sécheresse. Faites de même pour 
les degrés, les ininute.s, les .secondes, les tierces, les quartes et les quintes. 
De même pour une plante très froide, dont le nom ne, fournit pas de lettn* 
<lc froid, déterminez la quantité de chaleur et doublez-la en froid; car le 
froid se trouve caché et ne se manifeste pas. Pour l’humidité, elle sera éga- 
lement le double de la sécheresse. Agissez de cette façon pour toutes les 
lettres <^t observez bien comment il faut opérer. 

Chacun des corps des trois catégories primordiales qui existent dans 
rimlveï\s contient néces.sairement de la chaleur, du froid, de la sécheresse 
et de l’humidité. Quand la chaleur l’emporte, la sécheresse qui en pro- 
vient doit aussi être prédominante. Si c’est le froid qui domine, l’humidité 
(jui en provient doit dominer aussi. 
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Quahd vous ayez affaire à une pirate et que vous ignorez si la nature 
eii est froide ou chaude, si vous trouvez dans son nom des lettres de froid, 
placez en regard de -Ce froid une quantité égale de chaleur, sans la dou- 
bler, et donnez aussi une quantité de séchei'esse égale à sa quantité ffhu- 
midité. Dans ce cas, il ne faut point doubler; car on ne sait pas à l’avance 
quelle est celle des deux natures qui l’emporte, et. alors il faut que la cha- 
léur soit égale au froid, rhuinidité à la sécheresse. 

Par le Dieu Très-Haut! je vous ai tout enseigné et tout dévoilé, sans me 
servir d’aucune expression énigmatique ou ohscui'c. Si vous avez de vives 
dispositions naturelles, prenez des sinaples, pesez-les l’un après l'autre et 
inscrivez les résultats sur une liste, que vous aurez toujours pur devers vous. 
Quand vous aurez les éléments de chaleur contenus dans un simple, vou.s 
chercherez (sur la liste] un autre simple qui renferme exactement les niênies 
éléments de froid, et si vous ne pouvez y parvenir avec un seul, prenez-eii 
deux, trois, quatre, cent mâme, s'il le faut, pour arriver h. équilibrer les deux 
l'•lé^lents actifs; en sorte que leurs rangs, leurs degrés, leurs minutes, leurs 
secondes, soient exactement en même quantité et qu'aucun ne l'emporte 
sur l’autre. 11 en devra être de inêniD pour la .sécheresse et riiumidité, qui 

devront s’équilibrer dans les simples que vous réunirez et 

Installez votre chaudron et laites chauffer à un feu léger les substances ana- 
logues qui s’équilibrent, afin quelles se pénètrent l’une l’autre, qu’il y ait 
affinité entre elles, quelles fondent et se dissolvent, puis qu’elle.s se réunis- 
sent pour former un mélange intime et permanent. Alors vous aurez atteint 
le but suprême que les philosophes ont décrit, tout en gardant dururiL 
un long intervalle de temps le secret sur la façon de l'obtenir. 

Pour que vous sachiez cela, s’il plaît à Dieu, Je vais vous tracer des 
ligures. Comprenez bien ceci : 

JJ iolo eCC 

cr LJÙJÜ JJ LTlT UU 

tt 

Ceci est la deuxième teinture qui pénètre. Le résultat est unique, mais il 
y a deux pierres,. chacune étant composée de deux choses, terre et eau : cela 
fait.donc quatre arrangements ; chacun répondant è une nature déterminée et 
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non à une autre. Lorsque vous aurez obtenu les deux genres de cette pierre 
animale, dors vous serez en possession de Fopération la plus grande et la 
plus difficile. Vous garderez ces deux genres de pierres, en les préservant de 
la poussière et de l’air, jusqu’au moment où vous aurez besoin de vous en 
servir. 

Vous vous occuperez ensuite de la préparation de la pierre minérale , qui 
est indispensable et dont on ne saurait se passer, et vous aurez tout ce qu’il 
y a de parfait et de complet. Sans elle , lien ne pourrait être achevé dans de 
bonnes conditions. Préparez-la donc , servez-vous-en comme il convient , ad-joi- 
gnez-ia à la pierre animale, dans les conditions voulues, et vous aurez, s’il 
plaît h Dieu, la combinaison première et la troisième adjointe à la première. 
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(VIII) 

IV. LE LIVRE DE LA MISÉRICORDE^*^. 


Le Livre de la Miséricorde, par Abou Mousa Djâber ben Hayyân B"l-Ou- 
maouï EI-Azdi Ec-Çoufi (Dieu lui fasse miséricorde!]. 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Abou Abdallah Mohammed ben Yahia rapporte que Abou Mousa Djâ- 
ber (Dieu lui fasse miséricorde!) a dit : «J’ai vu que les gens adonnés 
h la recherche de la fabrication de l’or et de l’argent étaient dans l’igno- 
rance et dans une fausse voie. Je me suis aussi aperçu qu’ils se partageaient 
en deux catégories : les dupeurs et les dupés. J’ai eu pitié des uns et des 
autres, qui gaspillaient inutilement les biens dont le Très-Haut les avait gra- 
tifiés, qui fatiguaient en vain leurs corps, qui se laissaient détourner du 
soin d’acquérir les choses belles et bonnes, nécessaires à la vie quotidienne, 
et qui négligeaient d’amasser la provision de bonnes œuvres, utile au 
jour du rendez-vous auquel tous les hommes devront assister. J’ai eu pitié 
de ces victimes, qui usent leurs corps et leurs richesses durant de longs 
jours et qui se fatiguent, au détriment de leur religion et de leur bonne 
foi , pour obtenir une faible parcelle des biens de ce monde. Leur triste 
situation m’a ému de compassion; j'ai tenu à les remettre dans la bonne 
voie; en les détournant de cette occupation, j’aurai fait une œuvre pie, 
dont Dieu me récompensera dans l’autre inonde. Dieu est le dispensateur 
de toutes les faveurs et de toute sagesse. » 

C’est d’après cela que j’ai cru devoir écrire un livre détaillé et clair. En 
le lisant avec attention, les dupes et les faibles d’esprit, entre les mains des- 
quels il tombera, rejetteront tout sentiment de colère et verront le profit 
incontestable qu’ils en peuvent tirer. Us s’abstiendront désormais de persé- 
vérer dans leur ignorance et leur erreur, de gaspiller leurs biens et de se 

Ce traité a été remanié par un élève c(e Djâber. ainsi ((ur le montre sa rédaction. 
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détourner, s’il plaît à Dieu, du chemin de la vérité. Us seront alors dans la 
même situation qu’un médecin très expert, connaissant bien les divers 
médicaments et leurs propriétés et auquel' dix mille personnes apporteraient 
un remède, en lui jurant par les serments les plus solennels que leur remède 
est sûrenient efficace , qu’ils en sont certains pour en avoir fait l’expérience. 
Puis , lorsque le médecin les interrogerait, ils lui diraient, par exemple, qu’ils 
guérissent la constipation ou les coliques violentes, au moyen de la noix de 
galle, des glands, des écorces de grenade et autres choses semblables, et 
(ju’ils arrêtent la diarrhée avec de la scainmonée, de î’épurge ou d’autres 
substances analogues. Certes, le médecin les regarderait alors comme des 
imposteurs et ne croirait pas un mot de leur première allégation, malgré 
tous leurs serments; le nombre et la solennité de ces serments ne feraient 
<[U accroître aux yeux du médecin la fausseté et l’imposture de tous ces 
gens-là. 

Dans ces circonstances , le médecin serait comme le savant qui a démontré 
l’unité de Dieu, qui en a fait connaître toutes les qualités, ainsi que celles 
(lu IVophète (la bénédiction et le sdut de Dieu soient sur lui!), qui sait 
(juand la création a commencé et comment elle se terminera, ce qui en 
doit disparaître et ce qui en subsistera, à quel rendez-vous final tous les 
(^ires devront assister, et enfin qui connaît les peines et les châtiments éter- 
nels. Celui-là, s’il a le moindre doute sur une chose, la rejettera loin de son 
esprit; aucune erreur ne subsistera dans .son intelligence; son cœur sera 
ferme} et jamais il ne méritera d’être traité d’ignorant. Tant qu’il conservera 
dans son cœur le plus petit grain de foi en Dieu, il ne deviendra jamais l’un 
(le ces dupeurs dont j’ai parlé. 

Celui qui a la moindre intelligence s’abstient de suivre la voie de 1 erreur 
poui' prendre le chemin de la vérité ; car il espère arriver plus aisément et 
plus facilement à obtenir l’œuvre à l’aide de la vérité qu’à l’aide de l’erreur . 
fiCS hommes sont entraînés à l’astuce et à la laise quand ils désespèrent 
d’atteindre à la science, parce qu’elle devient trop difficile et trop obscure 
pour eux; mais s’ils voient un moyen clair et une indication lumineuse, ils 
jibandonnent aussitôt le chemin de l’erreur, pour suivre celui de la vérité. 

section^^\ — Sachez que l’on arrive à la connaissance des chosbs de 


<') On a cru «lüc dp donner des numdro» au\ sections. Ces numéros ne sont pas dans le texte. 



TRADUCTION. 


165 


deux façons : par la constatation de leur existence et par rinduclion. La 
constatation de l’exislence des choses s’acquiert à l’aide des cinq sens : l’ouie, 
la vue, le goût, le tact et l’odorat. L’induction se réalise à l’aide de l’in- 
telligence, qui procède d’après ce que vos sens vous ont fait connaître 
pour arriver à donner aux choses une forme certaine et non imaginaire. 
L’intelligence arrive à la connaissance des choses abstraites et cachées , que 
les sens ne peuvent atteindre. Les sens font connaître les choses iiiatérielles 
et apparentes. Les sens sont les instruments de la conscience; mais la con- 
science et les sens sont les instruments de l’intelligence. 

5” section. — 11 y a trois sortes fondamentales de propositions : la propo- 
sition évidente. Ex. ; Le feu est brûlant; le soleil éclaire, etc. — La pro- 
position fausse. Ex. : Le soleil obscurcit; le feu est froid. — La proposition 
contestable. Ex. ; Un tel est mort; un tel a eu un enfant, etc. — Toute 
proposition doit nécessairement rentrer dans une de ces trois catégories. 
Ceci est une vérité indiscutable. 

3" section. — ô homme intelligent! si votre esprit vous fait désirer tie 
connaître cette oeuvre , sachez tout d’abord si elle est vraie , ou si elle n existe 
pas; si vous pouvez l’acquérir ou non. Il faut arriver à ce que vous ayez là- 
dessus une certitude et qu’en aucune façon vous ne consei'viez le moindre 
doute à cet égard. 

Si vous avez acquis cette certitude, soit par vos sens, si vous êtes intel- 
ligent, soit par l’induction qui est l’étpiivalent des sens, il faudra alors que 
vous sachiez avec quoi l’œuvre peut être faite , „si c’est avec les pierres , les 
plantes ou les animaux, et vous choisirez le moyen le plus voisin et le plus 
vraisemblable pour arriver au but. 

Ensuite il vous faudra savoir si c’est une chose unique, simple, non com- 
plexe , — ce qui n’existe pas dans ce monde , — ou s’il s’agit de deux choses 
concordantes et combinées, de deux choses divergentes et combinées, ou 
enfin de plusieurs choses concordantes ou divergentes et combinées. 

U faut égsdement savoir si cette combinaison est l’œuvre de la nature , ou 
si elle a été imaginée par les philosophes. 

11 sera nécessaire ensuite de savoir comment on opéré : faut-il operer 
la coction de cette matière isolément et alors elfectuer la sublimation seule; 
ou bien accomplir une simple décomposition, ou bien encore exécuter à la 



m 


TRAITÉS b^ALCRlMlE ARABE. 


fois la sublimation et la décomposition. Enfin vous devrez savoir si le noir 
de (iette teinture doit opér^ une transformation complète ou inooiupiète. 
Quand vous saurez tout cela d'une façon certaine, que vous nWrez plus le 
moindre doute à ce sujet, ne vous inquiétez pas de la fatigue de votre 
corps, de la dépense de votre argent, ni de l'abandon de vos affaires; car 
alors vous serez glorifié aux yeux des gens intelligents et des hommes 
sagaces. Accomplissez à ce moment les choses dont vous ne pouvez vous 

dispenser et ensuite occupez-vous des choses de l’œuvre et,. ;*ne 

dépensez pour cela que le superflu de votre fortune. Demandez à Dieu qu’il 
vous assiste è l’intérieur et à l’extérieur pour tout ce que vous désirerez , en 
travaillant de toutes vos forces. Ayez soin de lire les livres de cette science 
et faites-vous aider par les gens intelligents qui s’occupent de ces travaux; 
car les livres sont cadenassés et les clefs de leurs cadenas sont dans les poi- 
trines des hommes. 

4' section. — Servez-vous de ce qu’ont dit les médecins sur les natures 
des pierres, des plantes, des animaux et sur leurs effets. 

Ajoutez-y ce que les astronomes ont énuméré sur les natures des astres 
et sur leur action ; ce qu’ils ont dit des pierres et de leurs propriétés , selon 
la division qu’ils en ont faite d’après les astres et les signes du Zodiaque 
ce qu’ils ont exposé au sujet des corps des animaux doués d’une voix et des 
autres , relativement à l’influence que subit chacun d’eux de la part des sept 
autres principaux qui sont ; le Soleil, la Lune, Saturne, Jupiter, Mars, Vénus 
et Mercure; enlin ce qu’ils ont dit de toutes les actions que ces astres exer- 
cent sur les pierres de la terre , sur les minéraux , sur les plantes , sur les 
animaux, etc. Tout cela doit, s’il plaît à Dieu, vous aider à comprendre. 

ô* section. — Réfléchissez à ces paroles contenues dans les livres des 
philosophes : « La nature intime retient la nature intime » Il faut entendre 
par là que la nature intime du corps retient la nature intime de l'ânie dans 
les êtres vivants. 

Us ont dit encore : « La nature intime l’emporte sur la nature intime. » 
C’est-à-dire que la nature intime de l’ame agissante, vivante, l’emporte sur 


Introd. à la Chimie des anciens, p. 3o5 Ce sont les axiomes courants des alchi- 

et 393. mistes gn^cs. 
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ia nature intime du corps matériel; car Taction de Tâme sur le corps le 
transforme et lui donne une nature immatérielle comme la sienne. 

6* section. — On a dit que ia nature intime s’unit à la nature intime. On 
entend par là cpie la nature intime des matières, celle qui est contenue 
dans la partie intérieure du corps , s’unit à la nature intime de l’âme , si on 
la lui rend, après que celle-ci a été séparée de la nature intime du corps. 

On a dit que l’âme (séparée) retient l’âme primitive et que l’âme qui 
retient, c’est le corps aâiné, qui possède alors la finesse et la subtilité de 
l’âme. Aussi le nomme-t-on à ce moment âme : c’est une âme, l’une de celles 
qui retiennent l’âme (primitive). 

7* section. — On a dit que l’âme l’emporte sur l’âme. Par là il faut en- 
tendre que l’âme (primitive) domine le corps afliné, que fon appelle âme. 
Elle peut, du reste, l’emporter aussi sur fâme (ajoutée) et lui faire com- 
battre le feu. 

S* section. — On a dit que le vivant l’emporte sur le mort. Le vivant, 
c’est le mercure, et le mort, c’est le corps privé d’âme. Nous avons déjà 
expliqué plus haut comment chacun d’eux pouvait l’emporter sur l’autre et 
lui rendre sa nature. 

On dit que le vivant immobilise le mort; ce qui signifie que chacun 
d’eux immobilise l'autre et l’empêche à jamais de revenir à sa nature primi- 
tive. L’âme ne revient jamais à fisolement, quand elle a été unie à un corps, 
et jamais le corps ne redevient épais, lorsqu’il a été affiné par fâme. Tout 
ceci n’a lieu qu’autant que les deux choses ont été mélangées , de façon à ne 
former qu’une masse homogène. 

9* section, — N’oubliez pas que tous sont unanimes sur la que.stion de 
l’œuf et de sa division. Je veux dire fœuf des philosophes, qui se divise 
en deux parties , fâme et le corps , et sur lequel on opère de manière à en 
former une masse homogène, dont les diverses parties ne peuvent plus être 
séparées. 


iO* section. — On a dit : « L’homme n’engendre que l’homme, f oiseau 
ne donne naissance qu’à l’oiseau. » Il en est de même pour les animaux 
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fér 0 jie&,ièé reptiles et tous les animaux; ils ri engendrent que des êtres de 
même forme qu’eux. Ainsi l’or ne peut provenir que de et l’argent 

de l’argent. 

ii* section. — On a dit que l’œuvre n’était produite que par une seule 
chose. On entend par là une substance composée, dont la couleur et la na- 
ture sont homogènes et qui renferme en elle tous les éléments dont on a 
besoin. 

On dit également que l’œuvre (unique) est produite par quatre choses , 
c’est-à-dire par les quatre natures contenues dans la substance composée 
des deux éléments spirituel et corporel. L’élément spirituel est chaud et 
humide [d’autres disent chaud et sec, ce qui est la nature du feu. Ceci a été 
déjà dit dans ce livre , à la section commençant par ces mots r « Le froid 
sec ne dissout rien »]. L’élément corporel est froid et sec. 

On a dit encore que la substance composée ne renferme dans sa forme 
et dans son essence que doux natures , l’eau et la terre , et que les deux autres 
natures, qui apparaissent seulement à la suite de l’opération, quand elle est 
l)ien dirigée , sont l’air et le fou. 

On dit également que l’œuvre est produite par sept choses : c’est-à-dire 
l’élément spirituel, l’élément corporel, et leur combinaison, laquelle résulte 
de l’air, de l’eau, du feu et de la terre ; ce qui fait en tout sept choses. 
D’autres prétendent qu’il faut entendre par là les sept métaux qui sont : 
le mercure, l’or, l’argent, l’étain, le plomb, le cuivre et le fer. 

12* section. — On a dit (pie l’œuvre était produite par douze choses et 
même davantage. On a voulu exprimer par là cpie la combinaison ren- 
fermait les matières et les forces des douze signes du Zodiaque ainsi que 

les natures des sept astres qui renferment les natures secrètes 

la force agissante est dans fâme 

et non dans le corps , c’est ce (ju’il faut entendre par ces mots : « Même 
davantage. » 

l>y .section. — Chaque philosophe a dit au sujet de son opération : «La 


Coll, des Alch, grecs, trad. , p. .^ 4 . — Voir Stëphanus, Introd. à la Chimie des anciens, 
p. 293. 
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question doit être résolue à l'aide d'une chose unique, combinée par une 
seule opération et dans un seul vase**^. • Tous ont répété souvent des .instruc- 
tions de ce genre : n Rendez les âmes aux corps; fuites périr les âmes dans les 
corps et purifiez les âmes et les corps, en les lavant et en les épurant en- 
senible; rendez les âmes volatilisées aux corps, dont elles sont sorties et 
non à d’autres corps. C’est-à-dire qu’il faut opérer sur les corps avec les âmes, 
jusqu’à ce que les corps et les âmes soient purifiés; puis ou continue l’opé- 
ratioii sur les corps et les âmes ainsi préparés, jusqu’à ce que le tout foriiie 
une chose homogène, dont les parties soient intiinenient liées. 

i 4 “ section. — Les philosophes ont dit ilaiis ce langage éiiigiiiu tique 
dont ils gardent le secret : n Un corps n’accepLe pas l âme duii autre cui ps, 
(ït l'ânic ne se maintient pas dans un corps autre que le sien; ils doivent 
toujours être appropriés l’un à l’autre. » Ainsi le corps d’un liomine ne peul 
recevoir l’âine d’un oiseau, ni celle de tout autre aniinal. Les âmes des ani- 
Jiiaux ne peuvent se fixer dans le corps de l’iiuiiuuc, ni y pénétrer, parci* 
que le corps de l’homme est formé généralement ilc telle façon [ju’il l•^^çoit 
les lumières qui se trouvent dans le iiiunde supérieur, c'est-à-dire les âmes 
particulières à fêtre |liuinain), âmes <jui ne périssent jamais, car elles 
]jrovieiinent du monde étcrnid; tandis que la plupart dtis animaux sont 
fiiç(jiiné.s pour recevoir les âmes iJii monde inférieui’, qui doivent péi’ii*, car 
elles appartiennent au monde périssable, qui est le monde des [|uati’e natures 
jélémeiits). L’âme de fetre vivant (pii est doué de la parole est donc dilïé- 
reuLe de celle de fêtre vivant qui ii’esl pas doué de la parole. Aussi fàme 
de celui-ci ne peut-elle entrer dans le corps de celui-là, à cause de la divei-- 
geiice de composition (jui existe entre les deux âmes et les (lenx coi ps. 

15 '’ section. — De même dans fæuvrc, fàiiie ne peut pénétrer que ilaiis 
un corps quia été façonné pour elle et dont elle est \ üisiiie. , coiirüiiiiéinent 
aux rapports qüi existent entre le monde supérieur lU le inonde inférieur. 
Ces rapports peuvent être plus ou moins éloignés, mais les plus voisins sont 
les meilleurs. Ceci montre que fàme, c’est-à-dire le mercure, ne peut entrer 
et se maintenir que dans un corps (jui lui convient. 

Les corps qui ne lui coriviunnetit pas sont ; le taie, le verre, la marcas- 

1 ‘) HolL rftfj Alch. yrecj, Irad. , p. II7. — W iliil., Irml. , p. lilij, h" a |i. 10a . n" 5 ; p. i/i i , 
n" i,et 1 b svinbolisniB de Cümnriu!i, p. 

XLCiiiMiE. — III, partie. 21 
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site, la tulic, rantimoine [sulfuré], la magnésie, 1 b sel, les coquilles d’œuf 
et toi|is les autres corps analogues; ils ne doivent donc point servir aux mé- 
langes. 

Les corps tpii conviennent au mercure sont : l’or, l’argent, le plomb, le 
cuivre ('t le fer. On rapporte aussi que les corps convenables au mercure 
sont ceux qui laissent un dépût au fond de l'appareil, lorsque l'on procède 
à l’épuration , après l’opération qui suit la combinaison avec les corps. Les 
rorps qui ne conviendraient pas au mercure seraient alors ceux qui srjnt 
altérés et |iion) vivants, car ceux qui ne sont qu'altérés sont des corps qui 
lui conviennent. Les esprits terreux sont le soufre et l’arsenic jsulfuré), et 
li‘urs corps sont, par exemple, la marcassite, la Lutie, 1b talc, etc 

16^ Süviion. — Du a dit : h Dormez aux esprits des corps tirés d’eux, qui 
soient de leur foriin;, de leiu' genre, de leur nature et de leur qualité, 
l ar les esprits ont de l’affinité ])our ces corps émanés d’eux. Ils forment 
ainsi des mélanges et des combinaisons, que ces esprits ne formeraient point 
avec d'iiutres corps pour lesquels ils n'auraient pas d'affinité. En efl’et, les 
esprits, dès le début de i’iruvre, se sentent attirés par cos corps qui sont issus 
d’eux; tandis que. non seulnineiil ils ne sont pas attirés par les autres, mais 
au ironlraire ils les fuieiil el s’en éloignent, sans jamais se réunir ou se com- 
liiiier avec i‘ux. On a ajouti" ipi'ils se combinaient quanil l’opération étail 
bien rlirigée, et je, suppose i|u’il s’agil île l’opération vraie. Si l’on avait voulu 
indiquer ici que. liîs esprits se combinent avec des corps pour Icïsquels il.s 
n’ont point d’affinité, on serait bien éloigné de la vérité. En elTet, quand oii 
eherclie ti conibiner l'esprit avec un corps sans affinité pour lui , il arrive de 
deux choses l’une : ou le, corps conserve pour lui-même, une affinité plus 
grande que pour l’esprit, el alors c’est f esprit qui se refuse au résultat prn- 
pi)sé; ou bien, au eoniraire, l’i'.spril ivsl dans ne eus, et alors le eorps ne s’\ 
rom Inné pas. 

17' svrÀion. — ün u parlé des esprils et des corps qui sortent de.s sept mi- 
iiei'ais : les ininerais d’or, d’argent, de cuivre, d'étain, de plomb, de fer et 
de mercure, que l’on appelle vivants. Or, de même que dans le ciel il n’y 
a rien de plus auguste el de plu.s noble que les sept iirmaiiieiits avec, leurs 

e) l.'iUain 1»! nmih. hjiiis ilniiLr. pni-cp ijii'il n^pnnil .i l'uiii* rli\s iIrux vnriéli^,.s iId plomb jplonib 
lilunr ). 
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étoiles, de même aussi il n'y a rien de plus auguste et de plus noble ([ue 
les sept métaux et leurs minerais. Quand on parle des choses ipii sont 
extraites des sept minerais, on les appelle terreuses. Par exemple, le mer- 
lîure est d’une nature entièrement vivante; tandis rpie le soufre et l’arsenic 
(sulfuré) sont tous deux de nature terreuse. Ainsi chaque chose se mélange 
avec la similaire et s’éloigne de tout ce cpii lui est contraire. 

18'‘ section.. — Si vous, homme intelligeiil, vous examine/ toutes ces 
choses, vous verrez que le but à atteindre ne s’obtient qu'à l’aide de choses 
diverses, c’est-à-dire des quatre natures. Il faut des forces difl’éreii les , spiri- 
tuelles et corporelles. Ces forces doivent être convergentes et non divergentes, 
l'.oiïiine forme et comme couleur. Les forces spirituelles et corporelles doivent 
avoir de l’affinité entre elles, et non de la répulsion au point de vue de leui’ 
nature, afin qu’elles puissent s’aider réciproquement. Elles doivent se prêter 
appui, car elles ont besoin l'une de l’autre pour la combinaison qui .s’opèri*. 
partie contre partie. Elles ne doivent point être opposées l'une à l’autre, car 
il ne faut pas qu’une fois mélangées tdles ne se séparent point l’une de 
rautie. Vous devez opérer en une seule fois, d’une manièie continue, sans 
intp.riniption, pour opérer le mélange des parties les unes avec les autres. 11 
flevra y avoir équilibre, quant à la nature, à la quotité et au poids. L’opé- 
riition devra être rigoureuse, sans qu’on puisse substituer une substance à 
une autre : ainsi, si l’on a besoin d’humidité concentrée et mélangée pour 
fortilier la coagulation et le inélaiige, il faudra y introduire les corps qui 
sont de nature à produire cette concentration et ce mélange. Lorsque toutes 
ces forces sei'orit complétées dans l'élixir, il sera ériergiijue et sans faiblesse; 
toutes les coiiipusitions n’auront plus qu'une seule naliire et on pourra alors 
se passer des autres substances. 

i9‘ .section. — 11 faut que ce soit une nature unic[ue, pouvant se passer île 
toute autre .substance. Pour le démontrer, on prend coniine exemple la com- 
position de la thériaque. Elle est formée de drogues opposées, que l’on a 
réunies en les faisant décomposer, puis combiner et mélanger entre elles. 
Dans CB mélange, elles ont perdu leurs propriétés opposées , pour n’avoir plus 
qu'une seule et même action. On a comparé l’élixir k la thériaque et à la 
transformation dont elle est l'objet, parce que l'élixir aussi a besoin de cette 
transformation qui se produit après le mélange, la dissolution et la coagu- 
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latipn. Selon les uns, la transformation doit précéder la dissolution et la 
non^lation, parce que les parties qui ne sont pas transformées ne peuvent 
SP iiTiélaiiper intimement; or, si elles ne se mélangent pas intimement, elles 
ne peuvent plus se dissoudre, et former une rouille; si elles ne peuvent se 
ilissoudre, elles ne peuvent blanchir. Or, si tdles ne deviehnent pas blanches, 
pIIi's ne sn. combinent pas, et si elles ne se combinent pas, elles n’ont plus 
une action complétR et uniforme. 

20^ soctim. — Voici mainti'aiiint ce qui est dit de l'élixir : « On en abreuve 
celui qui a la fièvre chaude, la fièvre de bile et de sang'^^. » Par « celui qui a 
la fièvre chaude «, il faut entendre ici le cuivre roüge et le cuivre jaune. En 
ellet, 1b cuivre rouge est chaud et sec, ce qui est la nature de la bile; et 
le cuivre jaune est chaud et huiiiiile, ce ipii est la nature du sang. 

On en abreuve aussi crdiii qui a la fièvre froide, la fièvre de bile noire 
et de pituite. » Celui qui a ia fièvre, froide» désigne f étain et le mercure. 
En eflet, l’étain e.st froid et sec, ce i|iii esl la nature de la bile noire; le iner- 
riire est froid et humide, ce qui e.st la nature de la pituite. 

Si vous voulez, vous pouvez dii’c encore que le plomb noir a la mftine 
nalure [|ub labile noire; que félaiii a la même nature que la pituite. Ges 
deux corps pourraient donc servir ilaiis une telle opération. En effet, le iiiBr- 
eure projeté sur les rieux cuivi'i's les blanchit et les fait vivre. Projeté sur 
les deux plombs, il les fixe. Projeté sur le mercure, il le durcit en un corps 
ijui peut Être frappé au marleau. Il peut encore réagir sur d’autres corps el 
les teindre. 

2 V section. — Les choses les plus fragiles sont en même temps celles qui 
olfrenl entre edles le plus d’üjjpositiüii. Ge sont les choses les moins durables 
et les jjIus promptes è se dissoudre; et cuniiiie une chose dompte celle qui lui 
est opposée, il est nécessaire de [joindre] s\ une chose fragile la substance 
il’une autre, pour l’aider, la fortifier et l’équilibrer. Cela veut dire que le 
chaud, s’il l’emporte sur le froid, le domine; dès lors il est nécessaire de 
fortifier le froid, de l'aider et de l’équilibrer, jusqu’à ce qu’on ait rétabli 
l’égalité. 11 en est de même de toutes les natures : leurs similaires les reii- 
Cnrcenl, leurs opposées les dominent. Geci est une comparai.son qui .signifie 

Cfitl. r/fS Alcli. jrpcj, tracl., |J. lüg, n" 
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(jUB rélément corporel est dominé par l’élément spintu^l, à la suite de 
l’opération vraie qui le transforme en un éléiiierit spirituel. L'élément spiri- 
tuel est également dompté par l’élément corporel et transformé en éléiiieril 
corporel, bien qu’en réalité il n'y ait pas opposition complète entre ces deux 
éléments. En effet, par opposition, il faut entendre la divergence sur tous 
les points, et par similitude, la concordance, sur tous les points égale- 
ment. S’il y a concordance sur un point et divergence sur un autre, on se 
sert tantôt du mot similitade et tantôt du mot oppnsitinn ; le mot opptmtim est 
alors employé dans le cas où il y a divergence, et le mot .similitmlc , qiiaml 
il y a concordance. 

22^ section. — Les choses les moins fragiles sont également celles i|Lii 
offrent le moins d’opposition entre elles. Ce sont les choses les mieux éipii- 
libréc.s et les mieux pondérées; elles durent plus longtemps [|ue les autres et 
sont moins promptes à se dissoudre. Elles résistent mieux aux actions iles- 
triicLrices, qui amènent la séparation des éléments spirituels et des éléments 
corporels. Les choses r[ui offrent le plus d’opposition sont les animaux, et 
parmi eux, l’homme particulièrement. Tant que ses natures s’éifuilihreiil 
ilans leurs oppositions, il demeure en fHat de santé; mais si l’une d’elles l’em- 
porte sur une autre, il tombe malade et la gravité de sa maladie est pro- 
portionnée è l’excès de l’une des natures sur les autres. Si cette nature tjui 
remporte sur les autres prend trop de force, la mort s’ensuit et l’àirie se 
sépare du corps. G’est ainsi que Dieu a créé l’homme; s’il avait voulu qu’il 
vécût éternellement, il n’aurait mis dans son être que des éléments con- 
cordants et non des éléments divergents. S’il y a mis îles éléments diver- 
gents, c’est qu'il a voulu assurer la lin de l’être créé. Comme Dieu n’a pas 
voulu tpi' aucun être subsistât toujours, en dcliors de lui-même, il a infligé a 
riiomme cette diversité des quatre natures, qui amène la mort rie l'homiiie 
et la séparation de son âme d’avec .son corps. 

2 3‘ section. — Lb.s cIiüsbs dans lesquelles les oppositions sont faibles sont: 
l’or, l’argent, l’améthy-ste, la perle, l’EmiBraude. Cependant elles doivent 
périr elles-mêmes, après avoir duré longtemps. 

2à^ section. — De même le inonde le plus grand, c’est-â^lire le monde 
des quatre natures, les mon(]e.s des cieux et des terres disparaîtront et se 
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rlissDurlront ù leur lour, quand leur moment serti venu el que leurs c[Utitrp 
natures auront, atteint leur maximum d’oppo-sitioii. Ces quatre natures sont : 
la idialeur, l'humidité, le froid et la sécheresse. En effet, le monde est formé 
tréléments rapprochés et non combinés, car il ne peut y avoir combinaison 
en meme temps qu'opposition. 

2.5' section. — H y ** chez riiomiuc de la hile, du sang, de la pituite et 
de la hile noire. Quand l’une de ces quatre humeurs l'emporte sur unt' 
autre, ou sur tou Les les autres, rhomnie meurt el son âme se sépai^e de son 
rorp.î. Cela ai rive parce que ces humeurs ne sont point mélangée.s intime- 
ment; car si elles l’étaient, E‘lle.s ne pouiTaierit plu.s se séparer. 

Les natures de l’année sont : le printemps, l’été, raulomne tît l’iiivei'. 
Dieu, dans sa sagesses et dans .sa toute-puissance, a décidé qu'il y aurait quatre 
natures dans chaque espèce de choses. 

section. — Certains philosophes, doués d’une intelligence parlaite, ont 
essayé de trouver une nature unique, qui contînt les forces de.s esprits et 
des corps concordants et non divergents, qui fut capable de domptei* les 
quatre natures opposées, ou bien quelque chose qui pût transformer leur 
iiatui e en une autre; mais ils n’ont rien trouvé. N’ayant pas réussi à trouver 
dans ce monde cette nature ipi’ils cherchaient, ils ont du .dois combiriiîr 
les esprit.? avec les corps qui en étaient voi.sins, pour nhlcnii’ un produit 
linmogèrie et mettre au jour ce que cette nature reiiferiiiait de similaire 
avec l’or et l’argent, et ce quelle contenait de choses faisant opposition iiviM*. 
ees deux métaux. Dri en a retranché tout ce qui n’était pas siiiiilairt* ; on y a 
adjoint tout ce qui était roiicordaiit, en améliorant les iialure.s, en accou- 
plant les éléments mâles avec les éléments femelles et en équilibrant la 
elialeur, le froid, riiumidité. et la séchere.s.se, d’après des poids [léterminés 
l’t équilibrés. 

27' section . — On a cherché à obtenir un résultal tel, que l’élixir devint, 
après sa préparation complète, un poison subtil , léger, .spirituel et corporel. 
l)n a cherché également à ce que son corps et son âme fussent dune même 
iiatuie, non divergents, et que l’élixir fût pareil au poison par sa subtilité, 
.sa légèri'té et sa pénétration. On a cherché encore à ce qu’il se transformât, 
lorsqu’il serait en contact avec le feu, ainsi que le lait le poison qui pé- 
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riètre les chaire. De niâme avec l'eau. Dans la crainte qu'il n'eût pas la 
i'ürce de résister au feu, ni de le supporter, ün a tâché que ce poison fût dt' 
la nature du feu, qu’il fût nourri de feu et fiiifeniié dans cet éléineiil, 
en sorte qu’il en acquit la fixité, la durée, l’éclat, la beauté et la colora- 
tion, parce que ses acLions doivent devenir lesnienies que celles du feu. üar 
si le feu ne l’avait pas présparé, n’en avait pas orj^anisé les fon-e.s, ne lui 
avait pa.s donné la fixité et la durée, enfin s’il n’avait pas réa^i sur lui, il 
le ferait ensuite périr. Ceci c’est l'opération vraie, qui fait passer l’élixir du 
feu Je la cufsson à celui de la transforination , de telle sui te que l’élixir 
s’habitue k la force des feux et qu’il ne les redoute pas. 

28“ section. — Voyez combien il y a dans ceiriuiiLle de cbose.s spiritui’lles 
et subtiles, que les sens ne peuvent atteindre et qu'on ne peut roniiailre 
que par l’intelligence. Par exemple, la pierre d’aimant attire le fer en vertu 
d’une force spirituelle, que l'on ne peut ni sentir ni voir; celte furiîe s’exerre 
niéiiie à travers une iïias.se de soufre, interposée entre le fer et la pieri-e 
d’aimant. Une telle foriM* se nomme une propriété, et I on i*nleri(l par ce 
dernier mot l’accord des éléinerits spirituels des choses, qui les IdiiI réagir 
les unes sur les autres, à la suite de l’accord de leurs éléiniîiils curpurels. 
Cet accord est celui qui distingue les natures simples, li‘s natures runi- 
pusées et la combinaison de la force interne avec la force s|)irilii iJle. 

29' seiliun. — Les puisons agissent en vertu de leurs forces in ternis; le 
musc, l’ambre et tous les parfums agissent île inv-ine. J’oiiles ces clmses, en 
vei’tiJ de forces .spirituelles, qu’on ne peut voir, ni toucbiT, exercent îles 
actions dans un rayon plus vaste que leurs corps. En elfet, on sent le paiTuin 
du musc, de l’ambre et des .substances analogues à une distance éloignée île 
leurs corps, qui u'occupunt qu’un espace restreint. Le.s forces spirituelles se 
modifient, sans que le.s poids des corps soient altéré.s; car ils ronsi'rvent le 
inéiiie poids qu’avant la disparition de leurs forces. 

89“ scclion^^\ — Abou Mousa Djàber ben Ilayyrm (i|ue Dieu lui fasse nii- 
séricorile!) a dit : n II y avait à. , . . . une pierre d’ainiant, qui soulevait un 
morceau de fer du poids de loo drachmes. Nous la conservâmes pendant 

t>,L'i Kal uiiu njoutüi: à |iroj.ios du la qui ^ii'cùde. 
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lon^empg et nous i'expérimentâmBs alors sur uu ^utre morceau de fer, 
quelle ne put soulever. Nous pensâmes que le poids de ce morceau de fêr 
dépassait loo drachmes, poids que la pierre d'aimant soulevadt autrefois; 
niais quand nous le pesâmes, nous découvrîmes qu'il pesait moins de 
8 O drachmes. La force de cette pierre avait donc diminué, hien que son 
propre poids fût resté le même qu'il était aupajavaiit h 

.ïi* seciitin. — La masse des choses corporelles est seulement le lieu de 
séjour et le refuj'e des choses spirituelles; elle n'a par elle-même ni force ni 
utilité, quand la force agissante a cessé d'être en elle. Le corps qui reste 
comme substratum n’est que le lieu de séjour et le refuge de l'esprit qui en 
est sorti, et il n’a de force que par l'esprit qui peut sortir de lui. 8i on le lui 
rend, il se comhinera certainement avec lui. La teinture pour l'esprit et 
pour le corps cuiisistc en une rétention et une pénétration, et rinn en autre 
chose. 

section. — Les choses les plus stables sont celles qui l’enferment le 
[dus de corps et le moins d'esprit : tels sont l’or, l'argent et les substances 
analogues. Les choses qui sont les plus fugaces parmi les corps sont celles 
qui contiennent le plus d’esprit; tels sont le mercure, le soufre et l'arsenic 
(sulfuré). Tous les corps contiennent des esprits, et tous les esprits des 
corps; mais la dénomiiialioii qu’on leur donne est choisie d'après réléinent 
prépoiidéraiit. Le iiiercure, le soufre, l'arsenic, l’or, l'argent, les deux 
plombs, le cuivre et le fer sont considérés comme les éléments minéraux 
ilu monde, et toutes les pierres de la lerrc en sont des produits. 

secüm. — Dans le monde entier, les choses sont mélangées les unes 
dans les autres : vous ne trouverez pas de feu qui ne renferme du froid, de 
froid qui ne contienne de la chaleur; point de sécheresse sans un peu d'hu- 
midité, et point d’humidité sans sécheresse. Vous ne trouverez pas non plus 
il’esprit qui ne contienne un peu de corps, ni de corps qui ne rcnfeniie 
un peu d’esprit. 'fout efüis ces deux éléments ne peuvent être séparés, lor.s- 
i(ui* l’un d'eux est trop abondant et l’autre trop peu abondant, qu’il y a 

1') Ci’s inilicalions n’.pnnrlciil à uni" obaervation physique rtiellc. L’aimanl porté au maximum 
tir sa puissance peut ensuite a dTaiblir dans certaines conditinns. 
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transfDnnflitiqn et abftor|rtion de la partie la plus minime par la parti li pré- 
dôminante. C'est ainsi que, si bn laisse tomber quelques gouttes de miel 
dans la mer, aucun créé ne sera jamais capable de dégager cette partie 
sucrée; Dieu seul pourra le faire; cependant il ne sera permis à personne 
de dire que la mer contient une saveur sucrée. C’est pour cela que si 
quelqu'un dit que l’œuvre est produite par toute espèce de chose, il dit 
une chose possible; ou bien encore s’il dit que les natures se trouvent 
dans chaque chose, cela est possible de deux manières, toute chose prove- 
nant d’une autre chose en puissance et non en acte. Lorsrpie les elioses 
admettent une force plus intense que leur grande masse, toute lu niasse 
prend la nature de la force : par exemple, une petite quantité de ferineiil 
transforiiiB une masse considérable de pâte. 

sevtion. — L’opinion adoptée par les maîtres en matière d’iruvre, c’e.sl 
i(ue l’œuvre s’exerce : sur les animaux et les plantes parla puissance, non par 
l’acte; .sur les pierres, par la puissance et par l’aclc. Toutefois il sort des 
animaux et des plantes des graines et îles liquides, qui exercenL une action 
mervRillcuse sur les pierres; l’opération sur la pierre |philosophale) ne sau- 
rait être parfaite sans le secours des animaux, ou des plantes, ou niênie 
des uns et des autres. Parfois cependant la pierre peut sc passer des deux 
autres catégories. 

S5^ section. — Les philosophes recherchent les substances concentrées et 
évitent celles qui ne le sont pas. Us disent que l’opération doit être prati- 
quée au moyen des choses concentrées, qui contiennent en grande quantité 
des forces spirituelles, subtiles et légères. iS’il s’agit [le choses aiiiiiiules, cr; 
sont les sept métaux; s’il s'agit de choses terreuses, ce sont tous les ininé- 
raux, autres que les sept métaux. Si vous ôtes bien persuadé que l’ opération 
doit être pratiquée avec les choses concentrées, qui coritieiineiit le plus de 
forces spirituelles, subtiles et légères, qu’elles soient animales ou terreuses, 
établissez une distinction entre les choses animales et les choses tarreu.ses. 

36\ section .' — La distinction entre les choses animales et terreuses est la 
suivante : les choses animales sont le merciü'ç, l’or, l’argent, le plomb, le 
cuivre et le fer. Les choses terreuses se divisent en deux catégories : vivantes 
et mortes; parmi les vivantes, il y a le soufre, l’àrsenic, le sel ammoniac et 

ALCiiüHiE. — III, -i' parlri'. 
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tout ce qui fond et brûle et dont le feu fait sortir l’esprit. La seconde caté- 
gorie, celle des choses mortes, comprend tout ce qui ue fond, ni ne brûle, 
ni ne donne de vapeurs : par exemple, le calcaire et les substiuices analogues. 
Ces choses ne fondent pas ; mais on peut en extraire des liquides , dont on 
se sert dans l’opération animale et dans l’opération terreuse, pour l’épura- 
tion. C’est là un point qu’aucun de ceux qui s’occupent de l’œuvre ne met 
en doute. 

31* section. — Certains auteurs sont d’avis que l’opération animale est 
celle qui est pratiquée avec les matières non vivantes qui proviennent des 
animaux; par exemple, avec le sang, l’urine, la salive, la cervelle, le fiel. 
Mais tout cela est loin de donner un résultat, parce qu’il y a trop d’écart 
entre l’animal et le minéral. Or on ne peut transformer la nature d’une 
chose qu’en la transformant en une nature voisine d’elle et qui contient 
une certaine quantité de son action et de sa puissance. U y a des plantes 
qui détruisent les animaux et les minéraux, ô mon Dieu! il n’y a que toi 
qui puisses transformer l’animal en un minéral inerte, sans opérer de mé- 
lange et sans employer de teinture. Mais tel n’est point le but que se pro- 
posent ces auteurs, et ce (jui les a conduits à émettre cette opinion, c’est 
leur ignorance sur la création des trois règnes : les minéraux, les plantes 
et les animaux; et aussi l’ignorance dans laquelle ils étaient relativement 
aux degrés de transformations des substances les unes dans les autres : 
car les métaux sont déjà créés dans leurs minerais. S’ils avaient connu la 
vérité à cet égard, ils seraient arrivés au résultat cherché sans le moindre 
♦‘llbrt. 

38‘ section. — Ce qui a entraîné les pai'tisans de ce système à s’exprimer 
ainsi sur ces choses, c’est le rellet qu’ils voyaient à la surface des métaux, 
sans que cet accident eût pénétré dans leur partie interne. Mais les gens 
experts en matière d’œuvre sont d’avis qu’il y a opération animale, tant 
(pi on ne se sert ni de soufre, ni d’arsenic, ni d’autres substances analogues. 
(’iO n’est pas que le soufre et l’arsenic ne soient réellement vivants , ainsi que 
nous l’avons dit plus haut; mais ils ne le sont qu’autant qu’ils sont joints à 
des substances inférieures à eux, telles que la tutie, la marcassite, le talc et 
autres substances du même gwire. Ils sont terreux et morts , au contraire , 
quand ils sont joints au mercure vivant. 
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39‘ Bection. — Quant mui, Jb suis de l'avis de mon maître Abou 
HjfbusB Djàber ben llayyân [Dieu lui fasse miséricorde j], qui était le plus 
habile de ses concitoyens en cette matière, en raison de ses recherches et 
4e celles de ses prédécesseurs. Je repousse tout ce qui est en dehors de son 
opinion et qui repose sur des allégations ne se référant pas aux vrais prin- 
cipes de cette science, et je demande au Grand Sage (qu'il soit loué et 
béni!) de m'aider dans cette tâche. 

àO* section. — Sachez que la matière concentrée et forte, dont ou a 
parlé en en faisant l'éloge et sur laquelle on a gardé le secret, doit être 
pareille au microcosme, à l'homme et aux êtres analogues, c'est-â-dire 
quelle doit être susceptible de mariage, de grossesse, de décuinpositiori et 
d'une durée limitée. Elle doit encore avoir un mâle et une femelle et être 
l'objet d'une éducation, pour devenir un élixir parfait. Toutes ces conditions 
doivent être exactement les mêmes que s'il s'agissait d'un être humain, Sai- 
sissez bien ceci, car c'est toute l'opération elle-même. 

section. — H y deux mondes : le macrocosme et le microcosme 
Le macrocosme comprend la masse supérieure et tout ce qui est au-dessus, 
c'est-à-dire les natures spirituelles qui agissent sur lui et manifestent leur 
action sur lui. Le microcosme comprend ce qui est au-dessous de la masse 
supérieure, jusqu’à la terre. On dit que le microcosme c'est l’homme et 
qu’il a été ain.si nommé par rapport au macrocosme, parce qu’il lui est en 
tout semblable. 

42* section. — Le philosophe Platon a dit cjuc l’auvre était un troisième 
monde, parce qu'il est pareil aux deux autres mondes et qu'il réunit les 
forces du macrocosme et du microcosme. Dn a décidé que c'était un 
petit monde à la suite de théories, de faits et d’expériences; car on a 
remarqué que toutes les choses du macrocosme ont leurs similaires dans 
le petit monde, en fait de force interne et externe. On a dit que le macro- 
cosme était un mélange, que l'on ne pouvait en aucune façon désagréger. 
D'autres soutiennent que les parties en sont seulement rapprochées et dés- 
agrégeables et qu’il en est de même du microcosme. 


I') Nenn&s dans OlympiodorD, Call, dej Alch. ifrecs, (rad. , p. log. 
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M 3* section, • — Les hommes intefligents ont vu clairement que les forces 
spirituelles, celles qu’on ne peut atteindre avec les sens^ s^t plus efficaces, 
plus énergiques et plus dissolvantes, pour le but que l’on se pTOp®^, que 
n’importo quel corps. Aucun corps n’a la moindre forcé:^ ^ns le secdürs 
<les esprits. Ils estiment que les esprits sont des forces ptdssantes , qui exer- 
cent une action énergique sans l’aide des corps. Quand ces esprits ont un 
corps vivant, pareil h eux comme subtilité, légèreté et pénétration , et qu’ils 
sont combinés avec ce corps au point de résister à l’action du feu, c’est alors 
qu’ils atteignent (dans leurs combinaisons) leur maximum d’intensité. Ils sont 
ainsi plus énergiques, plus pénétrants et plus puissants comme effet, que 
quand ils sont isolés des corps. En effet, les esprits, non combinés avec des 
(‘orps fusibles qui sont leurs véritables corps, ou contenus en faible quan- 
tité dans un corps, ont des faiblesses qu’on peut faire cesser par l’opération 
viaie; ils cèdent à l’action du feu, surtout lorsque l’opération n’a. pas été 
faite exactement. En effet, le feu exerce son action sur les forces agissantes; 
(H's forces agissantes cédant au feu, la nature des esprits se trouve modifiée 
t't les esprits résistent ensuite h faction du feu. 

//4'’ section. — Les esprits vivifiés et contenus dans les corps qui leur con- 
viennent ])roduisent leur action complète. Mais si les esprits sont mêlés h 
des corps étrangers, icur action s’affaiblit et ne prend pas tout son dévelop- 
pement. Il n’y a donc (jae les esprits contenus dans les corps d’où ils pro- 
cèdent qui développent toute leur action. Retenez ceci, 6 homme intelli- 
genl! et connaissez les bienfails de Dieu. 

section. — F^aites en sorte que votre combinaison des natures soit ob- 
tenue è l’aide des esprits et de bnirs corps spéciaux, et commence/, ensuite, 
l’opération vraie et sûre, pour faire un tout homogène; en sorte que l’élé- 
ment spirituel de la préparation ne se sépare pas de l’élément corporel, et 
rire versa. L’élixir devra devenir rouge, pour la nature de l’or, et blanc, 
pour la nature de l’argent. C’est ce que les philosophes veulent dire par 
ces mots : « L’or ne peut provenir que de for, l’argent de f argent, et un 
enfant d’un père^'^ » L’élixir roiige est chaud et sec, de la même nature 
que l’or; c’est pour cela qu’ils le considèrent comme de l’or. L’élixir blanc 

‘ CuU. iUs Alch. ytves, trad. (Lettre d'Isis à iloru.s). |>. 33 «l 34, n"* 6, 7 et 8. 
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est froid et sec, de la même nature que l’argent, et pour eux c’est de l’ar- 
gent. Voilà pourquoi ils disent : «Notre or n’est pas l’or du vulgaire, ni 
notre -flîrgBnt l'argent du vulgaire. » Leur or et leur argent sont teints avec 
Tétixir etaupérieurs à l'or et à l'argent du vulgaire. 

46* seçtioTi. — L’élixir a été ainsi nommé, parce qu’il possède une grande 
force à l'égard des eorps sur lesquels on le projette et qu’il les transforme 
en leur donnant sa propre nature. D’autres prétEîndent que ce nom vient 
de ce que l’élixir se brise et se divise; d’autres enfin assurent que cette 
appellation lui a été donnée à cause de sa noblesse et de sa supériorité. 

47' section. — A chacun des degrés de l’opération, un donne au remède 
ou médecine un nom conforme à la nature du métal auquel il ressemble : 
si le remède noircit, par exemple, un l’appelle plomb noir. Enfin lu prépa- 
ration passe partons les degrés des corps , jusqu’à ce quelle arrive au degré 
de l’nr, qui est le degré le plus élevé. 

^8” section. — On appelle l’élixir uret arjmf, parce qu’une peliLe quantité 
de l’un de ces deux élixirs vaut plus qu’une quantité plus considérable de 
l’or ou de l’argent du vulgaire. On l'appelle aussi poison, à cause de sa sub- 
tilité et de sa pénétration dans le corps. Enfin on lui donne l’épithèle 
tVigné, parce qu’il résiste au feu. 

45° section. — On dit : « Quelle belle chose que la désagrégation! o C'esl. 
qu’en effet telle est la base de l’opération et le principe qui permet d(‘ la 
mener à bonne fin. L’esprit ne pénètre un corps qu’autant qu’il se inélangt: 
à lui et qu’il s'y réunit, ce qui ne peut avoir lieu qu’à la condition que le 
corps se désagrège et se divise en parties ténues. La teinture ne pénèli’e 
pas l’argent, à moins que celui-ci n’ait été désagrégé par le feu. G’est grâce 
à la désagrégation du corps que l'esprit se divise à son tour et se combine 
avec le corps. En efl’et, le corps est tran.sfonné d'abord en un liquide par la 
fusion; puis le liquide tran.sforme le corps au moyen d’une seconde fusion, 
qui les réunit par l’effet de l’opération vraie; le nouveau corps est fixe et im- 
muable, en sorte que le feu n'a plus d’action sur lui. La désagrégation est 
produite par l'esprit, et la coagulation par le corps. La désagrégation détruit 
la combinaison terreuse, divise le.s particule.s et les rend blanches. Ce n’est 
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pas d'ailleurs, cDiiinie le croient les ignorants une simple argenture super- 
ficielle. 

50' jecribn, — L'élément froid et sec ne désagrège rien; tout au contraire 
il concentre, ün ne peut exercer d'action de désagrégation et de décompo- 
sition qu’à l’aide de la chaleur et de l’humidité; car c'est la chaleur qui 
agit. L’élément froid et sec ne fait autre chose que de retenir enseitible les 
particules. L’élément froid et humide fortifie le mélange pâteux des corps, 
en sorte que toute humidité répond au mélange pâteux. Ceci veut dire que 
l'esprit désagrège les corps, les transforme et produit les effets les plus remar- 
quables quand il est chaud et humide; l’élément froid et sec, qui est le 
corps, concentre l’esprit, cl l’élément froid et humide, qui est l’esprit, ré- 
duit les corps en pâte, avant f opération. L’opération commencée, il devient 
chaud et humide selon les uns; chaud et sec, de la nature du feu, suivant 
d’autres. 

5V .fecfitin. — On dit que les esprits désagrègent les corps et que les 
corps fixent les esprits, et c’est ce résultat que l’on attend d’une teinture 
parfaite et rapide. 

55* section. — Voyant que les corps sont durs, solides et résistants, en 
sorte qu’ils ne peuvent s'introduire dans les choses comme le font les es- 
prits subtils et légers, on s’esl dit qu’il fallait les désagréger délicatement 
avec les esprits convenables, de façon à les vivifier, à les améliorer et à 
les aider, sans pourtant les faire périr, ni les gâter. Si, en effet, on les dés- 
agrège avec des choses qui ne leur conviennent pas et qui ne les vivi- 
fient pas, celte désagrégation ne fait que les corrompre davantage et les fait 
mourir. Aussi clierche-l-on à leur donner la nature des esprits, ceux-ci étant 
tels, qu'en désagrégeant les corps ils leur communiquent la vie, la subtilité, 
la légèreté et la pénétration. JjCS uns emploient les procédés extérieurs, les 
autres les procédés pénétrants I'). Quand le corps a été modifié dans son 
état de solidité et de dureté, qu’il est devenu subtil et léger, il devient 
alors une sorte de chose spirituelle, qui pénètre les corps, tout en conser- 


l'I Coif. tfE* Alcli. jrew, Irad., dans Synésius: comparaison enlrr les procërlés tlf,3 Perses ni ceux 
des Lgypliciis, p. Ci. 
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vant SB nature propre, laquelle lui permet de résister au feuii A ce moment, 
il se mélange avec l'esprit; parce qu’il est devenu subtil et divisé, et à son 
tour il fixe l'esprit. La fixation de l'esprit dans ce corps se fait à la suite 
de l'opération et chacun d'eux se transforme, en prenant la nature de 
l'autre. Le corps se transforme en un esprit, dont il acquiert la subtilité, la 
légèreté, l’expansion, la teinture, l’action pénétrante, enfin toutes les pro> 
priétés. L’esprit, è son tour, se transforme en un corps, en en acquérant la 
résistance au feu, la fixité et la durée éternelle. De ces deux éléments se 
forme une substance légère, qui n’a ni la solidité des corps, ni la subtilité 
des esprits, mais elle possède une place exactement intermédiaire entre ces 
deux limites extrêmes. 

5.Î' section. — Personne, parmi ceux qui proclament un principe auquel 
ils croient, n’a une foi aussi vive que celle des philosophes qui disent qu’il 
faut fixer l’élément spirituel avec le corps qui lui convient, de façon qu’il 
ne puisse en être séparé par le feu; le corps n'abandonnant plus l’élément 
auquel il s'est attaché et combiné. C’est dans ce sens qu'il faut entendre le 
mélange; car un tel mélange, c'est une combinaison complète, qui ne peut 
être détruite en aucune manière. 

54' section. — Sachez que la désagrégation et la fixation, telles que nous 
venons de les décrire en parlant de l’œuvre animale, constituent la seule 
manière d’opérer. Lorsque l’élément vital a été fixé avec le corps qui lui 
convient et qu’il a reçu la teinture, cette teinture ne peut plus désormais 
être changée, ni détruite, ni enlevée. Tel est l’élixir qui dompte les corps 
des natures et des éléments, celui qui les transforme, de telle sorte qu’ils ne 
peuvent jamais revenir è leur état primitif. C’est la voie suivie par les pro- 
phètes, les saints et tous les philosophes. 

.55“ section. — Au sujet des opérations terreuses, on a dit qu'on lixe le 
soufre et l’arsenic au moyen de la marcassite, de la tutie, du talc et d’autres 
substances analogues; ce sont les corps les plus favorables pour rendre la 
combinaison susceptible de résister à l'action du feu, laquelle ne peut plus 
alors s'exercer sur elle. Telle est la fixation terreuse, sachez-le. 

56* section. — On a dit : » Dardez-vous des faux qui brûlent. » C’est-à-dire 
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des feux qui brûlent les soufres contenus à l'intérieur des drogues, ou bien, 
en d’autres termes, les graisses combustibles. Il y a, en etfet, deux sortes 
de graisses, ou de soufres : une espèce qui brûle et qui peut être brûlée, et 
une. espèce qui ne peut ni brûler, ni être brûlée. 

Ün a dit encore : n Celui qui sait bien extraire les graisses, connaît bien 
la marche de l’opération. » Il s’agît de la graisse qui brûle et qui peut 
êtro brûlée, et l’on a voulu dire qu’il faut l'extraire des substances qui la 
contiennent, de façon que celles-ci en soient complètement débarrassées et 
purifiées. Tout ce que l'on a rapporté dans le monde au sujet de la noir- 
ceur, de l’ombre et de la cüiTuption des corps, s'entend de la graisse noire 
qui brûle et qui peut être hriilée, et qui attire vivement le feu. 

.57" section. — Après avoir réalisé ce principe de la fixation de l’esprit 
vital avec le corps qui lui convient et qui est analogue à lui, et après en 
avoir dégagé l’humidité corruptriDe, on mélange les deux éléments et on 
□père sur l’ensemble des ileux, jusqu’è ce que le corps et f esprit aient une 
même nature, ne présenlaril aucune divergence. Le corps et l’esprit étant 
unis intimement, de façon à ne plus pouvoir être isolés fun de l'autre, se 
trouvent pareils è l’eau du Tigre mélangée è celle de l’Euphrate, lesquelles 
sont si bien confondues qu’on ne peut ni les distinguer ni les séparer l’une 
de l’autre. La teinture rouge et la teinture blanche teignent et pénètrent 
les œuvres accomplies par l’Iiüiiinie, eu raison du degré de science et de 
sagesse auquel il a alleiiit, en raison de l’étendue de son expérience et de la 
il lire B de sa vie. 

58" section. — LSachez ([ue, parmi les gens qui s’occupent de cet œuvre, 
il en est qui se contentent d’une petite quantité de ces teintures parfaites, 
il ont ils ne se sont pas rendus complètement maîtres; d’autres en demandent 
davantage et enfin il en est qui ne sont salisfaits qu’avec une grande abon- 
[lanec de cet élément animal, désirant l’obtenir en quantité telle, que l'opé- 
ration étant accomplie réellement une .seule, fois dans la vie, on n’ait 
plus besoin de la recDiuinencer une seconde fois, dût-on vivre un mil- 
lion d'années et avoir une famille d'un million de personnes. Ce résultat 
est acquis, lorsque l'on a pris réellement le ferment de l'opération animale. 

59" section. — Les secrets que je viens de vous décrire et dont je vous ni 



TRADUCTION. 


185 


expliqué clairement l'histoire constituent l’œuvre qui, une fois obtenu, 
permet d’atteindre les limites les plus reculées. Il n’en saurait âtre de même, 
pour ceux qui ne sont pas dans le secret, ou qui n'ont eu que des indica- 
tions énigmatiques, leur rendant difficile la voie h suivre. Or il n’y a qu’une 
voie à laquelle toutes les autres se ramènent, l'opération étant la même 
pour toutes les pierres animales et terreuses. Retenez ceci. 

60* section. — Beaucoup d’ignorants, entendant parler de cette désagré- 
gation et de cette fixation que nous venons il’indiquer, ont désagrégé et 
fixé sans réussir; ils ont été déçus et ils ont tout perdu. Beaucoup d entre 
eux aussi ont fixé les esprits avec leurs corps, mais sans les faire bien pé- 
nétrer les uns au sein des autres, sans en proportionner le poids, ou sans 
procéder k l’épuration; eux encore ont été déçus et ont tout perdu. Ils noiiL 
pas agi avec précision et n’ont pas eu assez de patience dans leurs expé- 
riences, ni assez de secours de la part de Dieu : qu’il soit glorifié! 

6’f' section. — La chose est difficile. Elle est inéiuc la plus difficile et lu 
plus lointaine qu’un homme puisse désirer, à cause de sa subtilité et de sa 
profondeur, quand il n’est pas habile. Au contraire, elle est la plus aisee 
et la plus facile pour quiconcpie connaît les voies et moyens. On a dit : 
Désagréger, c’est fixer, et fixer, c’est désagréger. Il faut entendre par là qui' 
quelqu'un ne peut réussir à fixer un esprit s'il ne sait pus bien désagréger 
un corps. En eflèt, désagréger el fixer constituent une même opération, le 
iMjrps se désagrégeant et l’esprit se fixant. On a dit : Ce qui désagrège est 
ce qui fixe, et ce qui fixe est ce qui désagrège. On entend par là le feu, dans 
lequel, en eflèt, le corps se désagrège et l’esprit se fixe. On a dit : C est un 
minéral parfait quand il se désagrège et se fixe de lui-iiiêiiie. 

62’ section. — Je formule une vérité et je ne mens point; je parle de ce 
que j’ai vu et de ce que j’ai expérimenté, en disant : Personne ne pourra 
faire une .seule opération exacte de cet leuvre, coiifonne à la vraie opéra- 
tion, s’il ne possède des procédés nombreux, qui varieront .suivant se.s 
études, son intelligence, se.s expérimentations et sa sagacité. Pour un tel 
homme, l’opération sera plus aLsée, qu’aucune autre œuvre ne l’est en ce 
inonde pour celui qui en est l'artisan habituel : rien ne sera moins pénible 
pour lui, ni plus facile. 

ALciiiliiE. — ni, 2" partie. 


2.4 
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63* section. — L’œuvre comporte quatre chapitres, et en disant que 
quatre mats suJfisent au praticien eMpérimenté qui s’en donne la peine, 
je dirai exactement la véritâ. Je vous ai clairement exposé tout cela; je vous 
ai tout facilité; je vous ai renseigné, en vous exprimant les faits matériels, 
sans jalousie, sans rien cacher et sans langage énigmatique. Bien plus, je 
vous ai désigné les choses par les noms que lui donne le vulgaire. Mainte- 
naiil je vais vous répéter mes paroles, pour que vous les graviez dans votre 
ni ém Dire. 

6'4* .section. — Ceci est le premier chapitre. Débarrassez tous les pro- 
duits de votre œuvre des impuretés, des noirceurs, ifes ombres, des graisses 
i\l des huiiiiilités qui amèneraient la répulsion et la corruption. Faites en 
sorte que le mélange rouge soit réellement rouge, le mélange blanc, blanc. 

.section. — Voici le second chapitre. Désagrégez les scories yui de- 
meurent au fond de l’appareil et qui sont des corps, en sorte qu’elles aient 
la nature des e.sprits qui se dégagent sur le feu. 

.section. — Troisième cha|3itre. Fixez les esprits, qui, lors de l’opéra- 
tion vraie, se dégagent des corps, fixe/.-les avec les corps demeurés au fond 
de l'appareil, en sûrte que, le.s espiiLs aient la nalurii des corps qui résistent 
au feu, et qu’il n’y ait pas la moindre difl'éren ce entre ces esprits et des corps. 

57' scütiun. — Qualrièiiie chapitre. Sachez que les matières tiiicturiales 
en général, et le carthaiiie en particulier, ne pénètrent en aucune iiiuiiière 
dans les étoiles lorsque ces matières sont sèches; elles ont besoin d’&tre 
iiiélées è de l'Iminidité pour se iiiaiiiteiiîr dan.s f étoile et elles y pénètrent 
d’autant plus quelles sont plu.s fortes. U en est de iiiânie de notre teiiituii* ; 
elle ne pénètre dans la iiialière è teindre qu’après avoir été mélangée avei- 
f humidité provenant d’un mélange aurifère. Le feu fait évaporer l’Iiumidite, 
et la teinture reste seule. 

ti8‘ .sertion. — Je vais iiiaiiiLeiiaiiL résumer ce que j’ai dit de fupéràtiüii. 
Pour l’opération des philosophes, il est absolument nécessaire de prendre leur 
pierre composée qui, par l’opération vraie, se divise en quatre natures : la 
terre, l’caii, l’air et Ieï feu. Il faut ensuite mêler l'élément corporel au spi- 
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rituel, jusqu'à ce que le mélange soit intime et que l’on ait un tout liuiiiu- 
gène. Le but à atteindre ici est de réunir l'esprit au corps et de les faire 
fondre ensemble. L’eau blanchit les deux éléments, l’air les assouplit et les 
afline.tle feu les rend rouges après qu'ils étaient blancs. C’est ainsi qu’il 
faut entendre la division de leur pierre en quatre natures. La terre tire son 
origine du froid et du sec; l'eau du froid et de l'humide; l'air, de lu cha- 
leur et de l'humidité, et le feu, de la chaleur et de la sécheresse. 

^9‘ section. — Quant aux opérations terreuses et à celles qui sont à la 
fois terreuses et animales, elles sont noinbi'ouses. Je vais citer ce qui a été 
dit de l’opération dans laquelle entrent le mercure, c’est-à-dire le merciire 
des marchés, le soufre, c’est-à-dire le soufre des marchés, l'arsenic, c'esL-ii- 
dire l'arsenic des marchés, et l’alun, c’est-à-dire l’alun des marchés, liien 
i-ectilié. Je parlerai aussi de l’opération dans laquelle on ne fait pas entrer 
ces trois choses et qui s’exécute sans désagrégation, ni lixatioii. Ne vous y 
adonnez pas et ne croyez pas qu’un homme pieux, modeste et bien élevé 
puisse en tirer profit, si ce n’est avec le concours du mercure seul. Si fon 
n’emploie pas de mercure dans l'opérution , elle ne réussira jamais d’une 
façon complète. Mai.s si l’opération e.iiiploieuna partie de ces eboses, il faut 
i|u’il y ait un corps (métallique), tel que l’or, l’argent, les deux plombs 
[plomb et étain), le cuivre, le fer, la inarcassile, le talc, le verre ou le sel; 
il faut que la combinaison soit bien faite, que la désagrégation et la fixa- 
tion aient été opérées sûrement, jusqu’à un point tel que le produit résiste 
au feu et nEi s’y brûle pas, mais qu’il fonde, comme de la cire en se combi- 
nant bien. Alors l'opération sera bonne et le procédé sera eflicace, pour 
l'opération animale et l'opération terreuse, ou pour toutes les deux réunies 
(en opérant autrement). 

Les choses pourraient bien être teintes, mais d’une tEÛiiLure que les gens 
pieux et modestes ne sauraient accepter, car elle ne tiendrait pas ; cela arri- 
verait parce que vous n’auriez pas opéré selon le vrai procédé, mais seu- 
lement suivant le procédé vulgaire. 

70* section. — Quant aux poids et aux moyens de faciliter la désagréga- 
tion Bt la fixation, chaque philosophe a, à cBt égard, son opinion et son 
procédé; il en est qui avancent fupération, d'autres qui la reculent; les uns 
prolongent, les autres abrègeril. Mais le mode est le même et la voie uniqui' 

. 
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Celui qui manque cette voie sera déçu et perdra tout, sans arriver au but, 
r,e but que l’on nomme la limite extrême. 

7/' jcpfion. — On a comparé les âmes et les corps , quand ils se réunissent 
et siî transforment pour devenir un tout homogène qui ne peut plus être 
divisé, aux morts que Dieu ressuscitera au jour du jugement dernier. On 
rendra les âmes aux corps affinés, qui ne mourront plus par la suite, et cela 
parce que les esprits légers se seront mêlés â des corps également légf*rs. 
Aussi ils seront immuables, soit dans un bonheur éternel qui se renouvellera 
sans discontinuer; soit dans un châtiment douloureux, qui s’augmentera 
sans cesse. Dorénavant les esprits ne seront plus séparés des corps, comme 
ils l’étaient en ce monde, oii les esprits étaient simplement en contact de 
voisinage avec les corps, sans être combinés intimement. C'est ce contact 
de voisinage que l’on appelle mélange, dans la langue courante. 

Telle est la qualité de l’opération qui, lorsqu’on en est maître, est la 
limite extrême dont il a été parlé. [)n a dissimulé la vérité, on a composé 
lâ-dcssus des livres énigmatiques et embrouillés; enfin on a fait tous les 
efforts possibles pour ne pas être compris du vulgaire. On a dit : C’est un 
trésor fermé que Dieu seul peut ouvrir à celle de ses créatures qui lui 
plaira; il est celui qui ouvre tout et qui sait tout. 

72* section. — Ün peut comparer l’élixir à un peuple d’hommes forts et 
unis , dont les avis, les paroles et les désirs sont identiques ; qui ont les mêmes 
caractères et les mêmes natures; ipii peuvent dire en secret comme en pu- 
blic les mêmes choses; qui ont arraché de leurs poitrines l’injustice, et de 
leur cœur la molles.se et la trahison; qui n’oril d’autre souci que de se bien 
l•on.SBillB^ les uns les autres; qui, lorsqu’ils ont fait prisonnier un de leurs 
ennemis lui rendent le bien pour le bien, le mal pour le mal. Ils sont ainsi 
faits et tel est leur caractère accoutumé, dont il leur est impossible de 
changer. Ces hommes forts rencontrent un peuple d’hommes faibles, per- 
fides, hostiles les uns aux autres et cherchant â se tromper mutuellement. 
Ijc souci de chacun d'eux est de faire périr son voisin, sans s'inquiéter s'il 
ne causera pas ainsi la perte de tous, en sorte qu’il pourra périr avec eux. 
Eux aussi sont ainsi faits qu'ils ne peuvent changer leur manière d’être. Or 
les hommes unis vaincront sûrement les hommes divisés, les subjugueront 
et les feront prisonniers. 
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De même l'élixir, dont toutes les forces sont unies sans se contrarier, ar- 
rivera ü dompter les natures divisées et les obligera à transformer leur nature 
pour prendre la sienne. S’il est mis en présence d’un corps faible, que le 
feu aura désagrégé et amoindri, et que ce corps faible ait des natures divi- 
sées et hostiles les unes aux autres et contraires, chacune de ces natures 
tâchera de transformer l'élixir en une nature identique à la sienne, et cela 
sans le secours de ses voisines; aussi n aura-t-elle point de force. Au con- 
traire, une petite quantité d'élixir aura une grande action sur une masse 
considérable de ces natures et les assimilera à sa propre nature. Si l'élixir 
est rouge, il teindra l'objet en or; s’il est blanc, il le teindra en argent. 

7 3‘ .section. — Si quelipi’un de faible intelligence, d’entendement obtus et 
de peu d’expérience, soutient que ces esprits, ces corps et ces pierres ne pro- 
duisent aucune action, qu’ils ne vivent point, qu’ils ne se connaissent poiiil 
entre eux ni ne se renient, qu’ils ne s’accordent ni ne se désaccordent, 
([u’ils ne s’accueillent ni ne se fuient les uns les autres, il n’a qu’à expé- 
rimenter cela sur le feu et il verra de ses yeux tout ce qui vient d’être dit. 
En effet, le feu décide de la nature des choses; il rend plus homogène.s et 
plus résistants les corps qui ont pour nature l’aftinité et la similitude; il 
aide, au contraire, à se diviser les corps qui ont pour nature la diversité et 
la répulsion. 

74“ section. — L’élixir rouge tend par similitude h se mélanger à la cou- 
leur rouge, que l’argent renferme intérieureniEînt. De même qu’on ne peut 
séparer le rouge de l’argent de sa partie blanche, de même on ne peut faire 
disparaître l’effet de l'élixir et sa teinture. C’est l’élixir qui fait apparaître, la 
couleur rouge interne et c’est grâce à sa force quelle peut devenir appa- 
rente. De même l’élixir tend par similitude à se mélanger à la couleur 
blanche intérieure du cuivre. Aussi lorsque le cuivre en est teint, imnu*- 
dlatenient il devient blanc en se mêlant à l'élixir, et personne ne pourra 
faire disparaître par aucun moyen cette teinture, tant le inélange est intime, 
et Dieu 

75* section. — Quand vous connaîtrez le commencement et la fin de 
l’opération, que vous connaîtrez les esprits et les corps qui lui conviennent, 
sa , sa teinture, sa purification, sa combinaison, sa désagrégation et 



IQO TIUITÉS D’ALCHIMIE AIUÜE. 

sa lixatiüii, rjue vous saurez la véritable voie à suivre rluiis l'opéralion, 
rien de la science de l'œuvre animale et terrestre ne vous sera plus caché, 
et vous saurez distinguer le vrai et le faux. Votre science sera certaine, votre 
Tiivre exacte et vous n'aurez plus besoin de ce livre, si vous l’avez bien 
compris. Si vous ne l’avez pas compris et que le sens vous en ait échappé, 
jp, vous trouverai excusable. Mais si vous ne le connaissiez pas et que vous 
ii’ayez pas pratiqué cette science, ne dépensez ni votre argent, ni votre 
peine, pour peu que vous ayez le moindre bon sens et la moindre intelli- 
genre. En effet, ce livre renferme f exposé de toute la science de l'œuvre et 
(le tout ce que contiennent les autres livres. Je demande à Dieu qu’il vous 
érdaîre et vous dirige, de façon à comprendre ce livre; car Dieu peut tout 
ce qu'il veut, il me suffit comme appui, et quel meilleur directeur poui- 
raîs-je avoir? 

Fin dü Livre de la Miséricorde écrit par Abou Mousa Djaber ben Hayyiiii 
|l)ieu lui fasse miséricordel). 

Louange à Dieu le maître des mondes! Qu’Il répande ses bénédictions .sur 
le seigneur des envoyés, le sceau des prophètes, celui qu'il a choisi parmi 
le, reste de ses créatures, Moliammed! Que Dieu répande ses bénédictions 
sur lui et sur sa vertueuse famille! 
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(IX) 

V. [Ai LIVRE DE LA CON CEIVTRATI D\. 


Au nom du Dieu Dléinent et miséricurdîeux ! 

Leci fait partie du livre intitulé : La Concentration, par Abou Mousa 
DjAber ben Hayyân Eç-Çoufi Et-Thousi El-Azdi. (Dieu lui fasse miséricorde ! ) 

Sachez [jue chaque chose en ce monde, c’est-à-dire dans le momie d’exis- 
tence et de corruption , ne peut posséder plus de dix-sept forces. En outre, 
si elle possède une unité de chaleur, elle a nécessairement trois unités de 
froid. Réciproquement, si elle possède une unité de froid, elle aura trois 
unités de chaleur; aucune autre proportion n’existe pour les choses a/'is- 
suiites. Si la chose a ciii(| parties de sécheresse, elle en aura huit d’humidité, 
rt réciproquement, si elle a liuit parties de sécheresse, elle en aura rim| 
d'humidité. Telle est la règle absolue pour les choses passives. Toutes liis 
cDinhinaisons des choses .sont ainsi établies. Retenez ceci, agissez en consé- 
(|uence et ^ous trouverez alors la vraie voie, avec la perniissioii de Dieu. 

Précédeniiiieiit nous avons décrit cominent étaient tous les indivirlus rie 
tous les genres; nous avons dit ce qui existe pour les êtres actifs : si l'un des 
lieux agents dé.sagrégeait l’extérieur, l’autre agent désagrégeait l'intérieur, et 
qu’il en était de même pour les êtres pa.ssifs. Ainsi, dans un remède chaud 
et sec, uii minéral, un animal ou toute, antre chose, si l’extérieur est chaud et 
sec, l’intérieur est froid et humilie. 

Cuinhieti ils ont eu raison, les gens experts dans l’œuvre philosophique, 
quand ils ont dit : « Le pluiiih est de l’or à l’intérieur; l'étain est de l’argent 
à l’intérieur. » En effet, cet énoncé est exact pour ce qui touche la natun* 
de. ci's lieux minéraux : le plomb à l’extérieur est froid et sec, et à l’intérieur 
il est certainement chaud et humide. Or, l’or à l’extérieur est chaud et hu- 
inidii, mais froid et sec à l'intérieur; donc l’intérieur de l’or est pareil à 
l’extérieur du plomb, et l’extérieuj’ de l’or est pareil à l’intérieur du plomb. 

11 en est de même à l’égard de l’étain comparé à l’argent : rétain- est 
chaud et humide à l'extérieur, froid et sec à riiitérieur; de même l’argent 
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est chiiud et humide à l'intérieur, fruid et sec à l'extéiieur. En cüfiséquence, 
si l'intérieur d'une chose est semblable à l'extérieur d'une autre chose, il 
faut quelles soient d’un même genre; ou bien, si elles sont de deux genres 
dilTérents, elles ne seront identiques qu’à la condition que leurs genres soient 
les plus voisins possible. 

En raison de ce que nous avons dit plus haut, une chose peut se trans- 
l'oriner en une autre, soit que la transformation porte sur le genre, ce qui 
est le cas le plus simple; soit quelle porte sur la nature mâme, ce qui est 
plus compliqué. 

Par ce qui a été dit plus haut, nous entendons la mention des dix-sept 
forces et la proportion que nous avons indiquée. Nous dirons donc : Si, par 
exemple, l'extérieur du plomb contient trois parties de froid et huit parties 
de sécheresse, l’iiitérieur renfermera à coup sûr une partie de chaleur et cinq 
parties d'humidité. Toutefois, dans ce cas, le froid l’emportera sur la cha- 
leur, par suite de son excès; car il est de règle que la partie dominante soit 
manifeste, tandis que lu partie dominée demeure latente ; ceci est un axiome. 
Si quL'l qu’un met en doute ce cpie nous avons énoncé plus haut au sujet de 
for, n savoir que son extérieur comporte trois parties de chaleur et huit 
d'iiuiiiidité , et son intérieur une partie de froid et cinq de sécheresse, nous 
lui dirons que c'est seulement par fécart entre le nombre de ces parties qu'il 
difl’ère des autres corps. En effet, l’or contient deux parties de chaleur de 
plus que n'en contient le ploinh. Si vous teignez le plomb avec quelque 
chose qui renferme exléricuremeiit deux parties de chaleur et trois d’huini- 
rlilé et que vous en fassiez un mélange intime avec le plomb, l’extérieur du 
plomb aura alors trois parties de chaleur et huit d'humidité. Vous en expul- 
serez ainsi le froid et la sécheresse, car la chaleur domine toujours l’huini- 
dilc, rt le plomb deviendra du même coup de for pur. Même raisonne- 
ment au sujet de l’étain et de l’argent, car il est évident que la nature d’une 
chose peut se transformer en une autre nature, avec cette réserve qu’il est 
plus facile de transformer un genre en un autre genre, qu’une espèce en 
une autre espèce. Retenez bien ceci. 

Nous disons que les diverses natures réparties dans les individus des 
divers genres sont toutes les mêmes. iSi la chaleur de l’homme n’est pas 
égale en quantité à celle du mercure ou de l’or, il n'en est pas moins vrai 
que la chaleur, le froid, l'humidité et la sécheresse sont de nature iden- 
liqup che/ tous les animaux et tous les individus des diverses espèces, dans 
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le.s différents minéraux et dans les étoffes de toute sorte. En effet, aucune 
chaleur n'est plus longue, qu'une autre, aucun froid plus ancien qu'un 
autre froid, aucune humidité plus courte qu’une autre humidité, et^il ny 
a pas de sécheresse qUi dUfère d'une autre sécheresse. Ce qui établit une 
différence entre ces natures, c'est leur abondance ou leur faible quantité : 
la chaleur du fiel diffère de celle du sang, en ce quelle est plus abondante 
et partant plus forte ; celle du sang étant en plus petite quantité est plus faible. 
,Ija chaleur du cuivre est plus intense que celle du hiiunie. Deiiiêiiiê le froid 
du talc est plus énergique que celui de la ca.ssie, celui du sperme [|ue celui 
de la rose, celui du cerveau que celui des os. L’humidité de l’eau est plus 
grande que celle du miel , et celle du mercure plus forte que celle ilu soiifri'.. 
La sécheresse du soufre est plus grande que celle du mercure. C’est cida qui 
constitue les différences dus choses et leur diversité, et qui nécessite une ilis- 
tiriction logique. S’il n’en était pas ainsi, toutes les chose.s seraient les mêmes 
el. ne présenteraient aucune divergence. Proclamons les louanges de Lidiii 
qui a créé toutes choses selon sa volonté; il est le Sage et il sait loul. 

Discnuas .sua le i;oiips, L’Essence et l’Accident. 

Sachez que les éléments priiiiordiaux du monde sont au nombre île dix, 
savoir ; une essence unique et neuf accidents , tju’on appelle tantôt anr-irlents, 
tantôt qualités. Chacun de ces dix éléments a son individualité propre, que 
l'uii reconnaît si on étudie la question avec soin. Ces dix choses, nous vous 
les avons déjà fait connaître à propos de Pytliagore, et il n’y a aucun iiii'oii- 
vénient. à les énumérer ici de nouveau, aliii que, s’il plaît à Dieu, eel. ou- 
vrage soit complet. Ces dix choses sont donc : i" l’essence; -i" la quantité; 
y la qualité; li“ le rapport; 5“ le temps; B" le lieu; 7 " la situation; 8 “ la 
manière d’ôtre; i)“ l’action; 1 o” la passion. Après cotte éiiuméralioii ihis 
choses, nous les expliquerons chacune, afin qii’elle.s soient claires et évi- 
dentes pour l’étudiant et qu’il puisse s’en servir pour l’élude de ce livre. 
Nous allons donc les décrire exactement, en nous plaçant au point de vue 
de l’étude de çet ouvrage, s'il plaît ,à Dieu. 

L’essence, c’est l'élément subsistant qui supporte toutes ces catégories. 
C’est un élément dont les catégories ne peuvent se passer. Elle est, ou géné- 
rale, et c'est alors l’essence primitive; ou particulière, et c’est alors l’es.sence 
secondaire et composée, que les sens ne sauraient atteindre à l’état isolé, 

Al, CHIMIE. — III, a'- partie. aô 
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niais ijuc l’esprit conroit. Ainsi, par exemple, le corps est une essence ayant 
luri^ueur, largeur et profondeur, et c’est alors un composé; si nous lui enle- 
vons ces catégories, il restera nécessairement l'essenDB. 

Maintenant que T essence vous a été démontrée, il vous reste à en connaître 
la proJuction par l'art; vous l'étudierez dans les Livres des balances, qui vous 
donneront la quotité de cliaipie chose. Nous allons vous donner un exemple 
sensible. .\in.si le roseau d’un calam, l’or d'un bracelet, d’une bague, l’argile 
d'une rruclïe en sont l’essence (matière preniicre ou substance). Les choses 
mélangées [c’est-îVdire les formes et qualités] qu’on y rencontre sont des 
catégories. Sachez ceci, s'il plaît Dieu. 

La quantité de l’essence dans chaque cho.SB embrasse la totalité de celte 
chose suivant les uns, car les catégories u’oiit point de poids : elle n'esl, 
suivant d’autres, que la moitié pour l’essence, l’autre moitié étant pour les 
r.ntégories. L’arguiiieiit dont les uns et les autres se sont servis pourdéinoii- 
Irer cela, c'est uniquement la distillation. Il convient que vous soyez con- 
vaincus que l’essence doit être en quantité plus considérable que les caté- 
gories, ce qui est manifeste pour les corps sensibles. En efl’et, l’or dans une 
bague entre pour une plus grande part que la gravure et le travail indus- 
Iriid; il en est de iiiéiiie pour le bracelet, pour la cruclie d’argile, pour le 
bois de iil, et aussi pour toutes les autres choses existantes. 

Mainteiiufit que nous avons parlé de l’essence, il est nécessaire [pie nous 
parlions du temps. Dans nos autres ouvrages nous avons longaeinenl et 
aniplenieiit parlé du temps et dit tout ce qui était utile sur ce sujet. Par 
liMiips il faut Biiletidre ici le passage des choses dans la durée. Or H y a trois 
temps ; le passé, qui s'est écoulé dans la durée antérieure, la veille, par 
exemple; le présent, qui existe encore, et dans lequel vous vous trouvez, au- 
jouril’liui par exciiiplc; et enlin le futur, qui doit venir et arriver, coiniin* 
dniiiain. 11 n’est point nécessaire, dans ce livre, d’entrer dans de plus graiirls 
développements sur ce sujet; car la notion du temps dans l’opération a pour 
unique utilité de permettre de parfaire lu décomposition et d'achever la 
rombiiiaison. 

Quant au lieu, c’est le rapport de rexislerice du corps avec sa durée ; 
il 11 y a rien qui puisse exister sans le temps et le lietl. Le lieu se divise, 
selon la quantité et la qualité. Dans notre définition de la qualité et de la 

quantité, nous dirons : un endroit .sec, un endroit froid : de 

même un endroit chaud, un endroit humide 
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Maintenant que nnus avons expliqué eeci, nous allons parler de lu qua- 
lité. La qualité, c’est l’état d’une chose et l’acte ipii spécifie cette chose ; 
par exemple, lorsque nous disons : Blanc, noir, chaud, froid. Elle coiii- 
porle diverses indications, telles que: le plus, le moins, le plus intense, le 
plus faible. Aucune des dix catégories, autres que la qualité, ne peut donner 
une semblable notion des choses. Vous pouvez ilire ; Leci est plus blanc 
que cela; ceci est plus noir que cela ; ceci est plus froid ou plus chaud que 
cela; ceci est plus intense ou plus faible coiimie couleur rou»B que r:ela. 
Retenez ces énoncés et servez-vous-cn , s’il plaît ii Dieu. 

Ap rès la qualité vient la quantité : la qiianlité indique le nuinbre el le 
poids. Vous dites, par exemple : Goiidiien de partiels cecii’ et on vous répond : 

Dix ou cinq empans, dix coudées, cent livres, etc Elle peut coiisistei’ 

en un nombre égal à un autre nombre, ou en un nomhie [lilï'éreiit d’un 
autre nombre. Retenez ceci, qui dissipera un grand nombre île doutes ile.s 
Anciens et vüu.s fera apprécier leurs principes. 

situation est une qualité qui suit la chose ; par exemple, quand vous 
dites : «Un tel, possesseur de fortune; un tel, en état d'indigiMice, » cidu 
indique au,s.si la faculté. Exemple : la faculté de hryler appartient au feu; 
Cttlle de refroidir appartient à l’eau. La situation se divise wn [leux ralé- 
gories : la situation ipii assemble et la situation qui sépare; ce que l’on 
peut dire également de l'accident. La situation qui assiaiible, c’est, pur 
exemple, la pierre d’aimant attiranl le fer; celle qui sépare : le fer fuyiiul 
la pierre d’aimant. Retenez ceci et servez-vous-en , si Dieu le viuit. 

\ieiit ensuite la manière il’etre. La manière d’élre, c’esl. la forme d’uni', 
chose et la marque qui lui est imprimée dans le monde. Ainsi rhomme e,l 
l'oiseau iiiarcbeiit sur deux pieds, le clieval et l’ànn sur quatre pieds, le ser- 
pent sur son ventre, tandis que le poisson nage. Il y a aussi la manière 
d’être, dubois de lit, de la porte. Les variétés de ces foinies ilaiis le monde 
sont appropriées aux divers besoins. On distingue deux sorles de manières 
d’être: celle qui est naturelle et qui existe telle quelle l'.ii venant au momie; 
celle qui ejit artificielle et qui est disposée en vue d’un but qu’on se propose. 
Telle est la manière d’Itre, sacbe/.-le. 

Le rapport est L'analogie qui exi.ste entre une cliuse et une autre, l 'xeinple : 
le rapport d’un grand melon avec une grenade et celui d’une petite noix 
avec une grenade. Il y a quatre sortes de rapports : 

(i") Le rapport de similitude, tel que le rapport de l’houmie à rboinnie, 
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lie l’âne à l'âtio; c’est celui que l’on indiipict comme nécessaire pour la repro- 
[luction rF‘ciproque par la génération. 

(a”) [iC rapport de comparaison, ipii comprend l’opposition et l’égalité. 
Exeiiiple : la chaleur comparée au froid, le chaud comparé au froid et au 
corps échauffé, etc. 

j3”) Le rapport négatif et affirmatif. Exemple : un tel est debout; un tel 
n’e.st pas debout. 

(ii") Ee rapport déinoirstratif et privatif associés fun à l’autre. Exemple : 
il est riche, et non pauvre. 

Retenez ceci et construisez vos opérations d'après ces données; vous y 
li'duverez une aide pour aller plus loin , si Dieu le veut. 

Après cela vient l'action. Elle .s’exprime par des mots, tels ijue: frappant, 
écrivant, comptant, coupant, etc.; elle ne comporte pas de subdivisions. 
Toutelhis elle iriditjue l’existence de quelque chose ijui subit cette action, 
ou, comme nous l’avons dit, d’une chose passive. 

La passion s’exprime par des mots, tels ijue : frappé, écrit, compté et 
coupé. 

Tids sont les dix éléments à l'aide desquels le monde est CDiistruit. 

Maintenant que nous vous avons donné les définitions de ces éléments, 
ilaiis la inesui'e ipii convenait è notre sujet, nous allons distinguer les formes 
des natures, en simples et composées. Elles sont simples, quand elles vont 
line à une; composées, i|uand elles vont deux â dcu\, trois â trois, ou en 
nombre plus considérable. 

Nous arriverons en.suite au but de notre présent livre, si Dieu le veut. 


nisr.rujHS .sua i.'u.moin dk. j/kssence avec les NATuaES simples 

ET COMPOSEES. 

Ecoulez nos paroles sur l'union Je l’essence cl des natures simples et 
composées; cela vous donnera les termes les plus parfaits, fondés sur les 
bases de l’existence et de la corruption. Faites-en usage et vous trouverez la 
hoiine voie. En dehors de ce iiiuyen, rien ne sera. 

Nous dirons : l’essence est un genre qui supporte les accidents et les 
qualités, car les accidents ne peuvent .se supporter l’un l'autre, ni se sou- 
ten i r ré r iproquem eut. 

Maintenant nous allons vous montrer que les natures ne peuvent être 
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(.'.ünfiua5 à l'état isolé qas par l'intBlligenDe; il bii est de même de l'esseiire 
prise isolément. Quand nous disons, par exemple ; n 11 y a ici une chose 
chaude, sèche, froide, humide, qui existe, > par ces mots : fjai exùte, nous 
donnons la définition de l’essence, et par ces autres mots : chaude ^ jsèche, 
nous lui donnons la définition corporelle; car le corps est accompagné 
d’accidents et de qualités, tels que la longueur, la largeur, la profondeur, 
la couleur, etc. 

Tout ce qui existe dans ce monde parmi les individus des divers genres 
des trois règnes ne peut manquer de posséder l’une des dix choses dont 
nous avons parlé plus haut. Si, par exemple, le corps est dépouillé de sa 
ijualité de patient, il lui reste neuf qualités; s’il est ensuite dépouillé de 
celle d’agent, il lui en reste huit; de celle de situation, il lui en restf3 sept; 
de celle de rapport, il lui en re.çtc six; de celle de manière d'étre, il lui en 
reste cinq; de celle de temps, il lui en reste quatre; de celle de rpiaiitité , il 
lui en reste trois; de celle de qualité, il lui en reste deux; de celle de lieu, 
il ne lui reste alors que l’essence. Retenez ceci et vous appréciere/. les prin- 
cipes. 

Nous devons maintenant parler delà coinhinaisun. Si iinr' chose est pai'- 
faite dans sa composition |synthèsc), elle le sera également dans sa décom- 
position janalyse). Toute la science et lu pratique sont renfermées dans 
l’analyse et la synthèse, [^'analyse détruit, la synthèse reconstruit, l'rnites 
cho-ses doivent être traitées ainsi, et .si vous avez décomposé une chosi* de 
manière è la ramener à son essence, on opérera de même (en sens inverse) 
pour sa recomposition. En elfet, nous disons que fesseiice comhinée ilr- 
vient une chose (déterminée). Le premier elfet de la coniposition est de lui 
donner une qualité : fessence acquiert une couleur et un état défini : c’est 
alors une essence avec une qualité, telle que la longueur, la largeur, la pro- 
Tondeur ou la couleur. Elle a eri.siiite la quantité, qui déteriiiiiie sa qualité 
en nombre, en poids, en ine.sure; puis elle possède- le temps et le lieu. 
■Sachez cela et agissez d'apres ces principes. Ensuite viennent s’ajouter les 
conséquences qui se trouvent dans les natures, c’e.st-è-dire ie.s choses telles 
que la couleur rouge, l'incandescence-, famertuiiie, etc.; ou bien encore les 
conséquences de- la chaleur : par exemple, faction de blanchir. L'action de 
refroidir est la conséquence du froid; la dilatation est la conséquence de la 
clialeur; la contraction est la conséquence du froid; le resserrement est 
la conséquence de la sécheresse; la dissolution F3st la conséquence de fhu- 
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midité, etc. C’est ainsi ique l’on u une- connaissance exacte des xjualilés et 
des substances, et je ne saurais rien ajouter à ce que je viens de dire. 
Agissez en conséquence et vous serez, s’il plaît à Dieu, dans la bonne voie. 

Nous vous avons donné des explications sur les natures et les .substances 
.simples et composées, nous vous les avons fait percevoir par l'intelligence 
el par le raisonnement; nous vous avons fait percevoir également les natures 
isolées, l’aide des sens, en vous disant que l'argent est la substance de la 
bague, l'argile la substance de la cruche, le bois celle de la chaise. Nous 
vous avons aus.si fait percevoir les choses qui ne tombent pas sous les sens; 
cai’ elles suivent les mêmes principes que les précédentes, comme unité i*l 
rormiie abstraction, et nous avons dit que ce qui supporte les qualités e.st 
également le siège lies conséquences de ces qualités et rie leurs effets. Sarlii‘-z 
bii'ii ceci et agissez en conséquence. 

Nous allons maintenant, si Dieu le veut, commencer l’étude du ])riiicipi* 
des éléments de l’existence. 

Disr.ocivs siii\ r.Ks éléments de i/emstence. 

L’existence de l'animal ne peut avoir lieu que si elle provient d’une liuini- 
dité capable de lui donner nai.ssance, c’est-à-dire de celle qui se mélange à 
la chaleur. De même le minéral est forme» de cette même Imiuiilité, mais 
è la conilitioii quelle soit mélangée au froid et qu’elle ait été desséchée, par 
une cuisson prolongée, jusqu’au iiioiiient où elle s’est coagulée. Celte humi- 
dité doit encore être caiaclériséc par une autre iléliiiition pai ticuliere. Cf; 
i|iii‘ l'animal inange se transfùi'iiie en majeure partie en sang, qui peut 
dfiiiiier naissance à ranimai; cepeiiilant il est une partie rie cette iiüiirrituri; 
qui ne se transforme pas en sang et ne saurait donner naissance à l'aniiual. 

Ainsi, ranimai qui inange dus fèves, des lupins, des pois chiches 

des haricots et autres choses semblables, produit un .sperme qui ne donne 
]ias il'enfants. Mais s’il mange des pâtes, du poisson frais, des oignons, dus 
giai.ssus chaudes, il produit alors un .speriiiu qui donne des enfants. 

Combien avait raison le compagnon d’Kuclide, lorsqu'il a dit dans le 
cinquième discours de son livre : ii Une chose est en rapport avec une autre, 
quand étant jointe à cette autre elle peut s’accroître par addition » Cette 


Priiicijic [l'hnmDgént^îLii [l(\s nialhilinalidün.'*. 
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pi'üpü.^itiun est absolument exacte et certaine; c'est l'une des propositions 
primordiales rie l'esprit. Elle établit que les qualités ne s'accroissent pas par 
les substances , ni les substances par les qualités. Ainsi J'or et l'argent ne s’aug- 
mentent pas par l'addition de simples qualités. En effet , l’or étant une sub- 
stance malléable et fusible d'un jaune foncé, cette substance ne peut s'aug- 
mi'Titer que par l'addition d'une substance identique, lorsfpi'on la soumet au 
martelage et la fusion. Quant à l’accroitre par le seul martelage et la seuie 
fusion, cela est impossible. Le martelage et la fusion n'augmentent pas la sub- 
stanne, parce qu'il est impossible qu'une chose en augmente une autre, si elle 
ii'esl pas formée des mêmes éléiiients. Dnpeut encore Hoiiner conmie exemple 
le fait de deux substances, l’une fusible, l'autre non fusible, que l’on a 
mélangées aussi intimement que l'on voudra^*); la chose fusible ne sera pas 
empecliée de fondre et celle qui est infusible ne forulra pas. Retenez el 
agissez en conséquence. C'est ce qu’ont voulu dire les philosophes par ces 
mots : Il l^es choses s'assimilent à leurs semblables et s’éloignent de leurs coii- 
iraires. h 

11 faut que vous connaissiez encore cette proposition, tpii est l’une des 
pi'opositions priinorrliaies de l'esprit et ilont vous avez besoin dans ce livre ; 
Il Les choses universelles attirent les particulières, elles choses particulières 
sont rcMiforcées par les universelles. « Si vous comprenez ceci, nous vous 
ilirons : n \ oyez ce que nous vous avons énoncé précédemineiit, au sujil 
d'une humidité déterminée. « Lorsque l’Iiumidilé a été fortiliée par le li oid, 
la clialeur ne la détruit pas, car la chaleur détruit tui agissant dans le 
milieu du froiil; mais le froiil ne détruit pas dans le. milieu de la clialeiir. 
Nous avons exposé les causes de ceci dans le cours de cet opuscule et dans 
un grand nombre de nos ccriL quarante-quatre livres sur les Balances. Mais 
si rimmiillte est fortifiée par la chaleur, la chaleur pourra agir sur elle, 
même si vous introduisez la chaleur dans un milieu formé d'humidité 
langéc avec la chaleur. La chaleur recherche les lieux élevés, et le froid re- 
cberclic les lieux bas; de, niéinc riiuiiiidité recherche la surface, et la séche- 
resse l’iiitérieur des choses. Nous avons déjà exposé cela dans le Livre de f.a 
Balance. Voilà comment la chaleur s'introduit dans cette humidité et agit sur 
ellc. En elfet, la chaleur mise on mouvement fait sortir fliumidité, dans les 

I') L’nuteiir nu fait pus unLrer en île compte l’iil^i; de cmiibjiiui.son, ipii proiiiiit pnîcisi^iiie.nl 
1 b rtfsiillat ni^ dans cb passage. 
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nonditions où la chaleur a pouvoir sur rhumidité. C'est là une id^.e exposée 
dans la science de la Balance; nous l'avons déjà présentée dans nos livres 
et nous r expli [pierons clairement ici, s’il plaît à Dieu. 

Ceci est une conséquence des dix-sept forces. En effet, une partie de 
rhalf'ur peut développer et mettre en mouvement huit parties d’humidité 
nt huit de sécheresse, quelles cpi' elles soient. La mise en mouvement de la 
sécheressB par la chaleur est plus aisée que la mise en mouvement de l’iiu- 
inidité; car f humidité est plus lourde et elle appartient au genre du froid, 
bien qu’il y ait par moment mélange et union entre elle et la chaleur. Nous 
il vous dit que les dix-s cpt forces représentent ici seulement une partie de 
l’un des agents et trois parties de l’un des patients, opposées à huit parties 
de l'agent et cinq parties de faulre patient; or cinq et quatre font neuf et 
huit font dix-sept. Telle est la base du monde, sacliez-le. 

La balance naturelle est ce cpie nous cherchons flans la srience de ces 
cil DSB.s, pour les faire arriver à l’oxistencB. Le foie est chaud et hiiniide; la rate 
est froide et sèche; il n’y a entre ces deux organes aueuiie corrélation, car 
ils se trouvent dans des parties éloignées, mais ils peuvent se nuire. Ijorsqiic 
(|uelqu’un inaiige un iiieLs, il faut absolument qu'il y ail dans ce mets de 
la chaleur et de l'Iuiniidité, du froid et du sec, cl il Taul infime qu’il y ait du 
froid humide, du froid sec, de la chaleur humide et de la chaleur sèche, 
[jliacuii des meinbres prend ce qui lui convient panni res choses e.t s’en 
sert pour fortilier sa nature. Mais il n’en reçoit aucun accroissement, .s’il est 
simpiemeiit en contact, ou inélangé avec elles; meme si f aliment est du 
même genre que lui, surtout ipiarul l’aliment n’est pas divisé. 

Pour que l’accroissement ait lieu, il faut qu’il y ait coinhinaison , ce qui 
ne peut se produire ifu après lu traiisformatioii ; la transformation est la 
base de ce livre et le sujet Lpie nous allons traiter. Voici un exemple de 
Iransforiiiatinii : .si nous prenons deux morceaux d’or et que nous les rén- 
riissioris dans une bourse, ou dans tout autre récipient, aucun des deux 
mnrceaux ne s’augmentera par l'autre. Mais si nous les désngrégeon.s par 
la fusion et qu’en.suite nous les réunissions, ils se pénétreront i’un fimlre, 
de laeoii à former un tout unique. H en sera de même pour un mets ilonl 

[|iiel(|u'uii SB nourrira Les natures prendront chacune ce qui leur 

revient, car on .se tran.slorinant l'aliment deviendra de l’eau, du sang, de la 
bile jaune et de lu bile noire, mélangés. Ghacuri des meinbres du corps 
prendra ilans ce mélange ce qui lui convient. 
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M^ntenant que nous somniBS arrivés à ce poitiL, il n’y a aucun inconvé- 
nient à ce que nous décrivions le procédé de la transformation dans les corps 
des animami, ce qui donnera à l'étudiant une notion exacte et lui rendra 
plus accessible ce que nous dirons plus loin, s'il plaît à Dieu. 

UISCOUHS SUR LA TIIANSPOUMATION. 

L'animal qui mange un aliment dont il a couLunie de se nourrir cuiii- 
meiice par le broyer avec ses dents. L'humidité à laquelle l'aliiiieiit est 
mélangé par les glandes salivaires a pour elTet d’adoucir cet aliment, d’en 
faciliter la décomposition et aussi de l’empêcher de heurter durement les 
glandes salivaires, dont il endommagerait les parties molles par sa duretf/. 
Tout CB qui est broyé et concassé dans farrière-boucbe se décompose avec 
plus de rapidité et s’assimile plus aisément. 

Tout aliment qui a une chaleur supérieure à celle de la moyenne, satis 
toutefois être excessive, est également plus prompt à se décomposer et à être 
assimilé. Dès que l’aliiiieiit ri’est point à égale distance de deux exLrâines, 
soit en plus, soit en moins, voici ce qui se produit ; si c’est en moins, l’assi- 
inilatiun .est moins complète, plus difficile et insulflsante, car alors l’uli- 
inent résiste à la décoriipositioii et à i’a.ssiinilatiüii , et le temps delà traiis- 
formàtion se prolonge; si c'est en plus, il y a brûlure et la digestion ne .se 
lait pas. Les médecins disent, quand c'est en plus, qu’il existe un appt'tit 
canin, un appétit de bæuf, etc.; mais, si c’est en moins, il y a iiiullesse 
d’estomac et refus de digestion. Ils sc servent encore d’autres désignations 
analogues. 

Puisque nous avons commencé à parler de ces choses, nous allons ache- 
ver de dire ce qui a trait à la digestion. Quand l’aliment est arrivé dans hi 
première partie de l’estomac, si f estomac est sain, il y rencontre une sub- 
stance molle intérieure, pareille h celle de la panse, et c’est cette substance 
molle qui provoque la décomposition et la Lransformation. Si eette matière 
molle est saturée d'humidité, die ne peut plus agir sur le bol alimentaire, 
et l’homme le rejette intact. Parfois l’e-stoinac refuse et repousse le bol ali- 
mentaire, au moment de .son arrivée, et alors l’homme le rejette par lu 
bouche immédiatemenL Tout e.st donc subordonné ù la proportion d’humi- 
dité que renferme la matière molle de l’estomac. Quand f estomac contient 
une proportion moyenne d’humidité, en quantité .sulfisnnte pour humecter 

ALCHIMIE. — 111, partie. 2Ü 
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les aliments qui lui arrivent et pour les amener à se décomposer, Testomac 
est sain et sa partie molle apparente. Les aliments qui arrivent dans un 
estomac sain de cette sorte sont mis en mouvement; leurs natures sont 
broyées par l’estomac , qui les aide à se digérer avec le concours de la bile , 
en sorte qu’ils ne se décomposent pas et ne se transforment pas de façon 
il laisser un vide, qui amènerait des gonflements, de l’hydropisie et autres 
maladies. Tout malaise qui atteint l’estomac et le rend impuissant à digérer 
a pour cause la surabondance de froid et l’insuffisance de chaleur. Tout 
malaise qui atteint l’estomac et augmente à l’excès sa puissance digestive 
provient d’une surabondance de chaleur. 

Lorsque les aliments ont été broyés dans l’estomac, ils se transforment 
en une masse homogène, qui ressemble à de l’eau d’orge. Quand ils sont 
parvenus à cet état, les médecins disent que la première digestion est accom- 
plie. La matière descend ensuite au fond de l’estomac, où se produit une 
séparation ; la partie la plus ténue surnage , la partie la plus épaisse va au 
fond, et la transformation est opérée dans l’estomac. 

La partie inférieure forme une sorte de marc , qui s’engage dans les intes* 
tins et tandis que la partie supérieure, qui est la partie nutritive, se répand 
dans toutes les régions du corps, de la manière suivante. Le foie commu* 
nique avec l’estomac, au moyen d’un orifice par lequel il suce le liquide 
pur, pour le répandre ensuite (dans le. corps)., 

La portion liquide qui, dans l’estomac, contenait le principe de toutes les 
natures, sc partage dans le foie en deux parties: l’une ténue et liquide., 
(jue le foie conduit aux reins et qui «lonne naissance à l’urine; l’autre plus 
épaisse, que le foie transforme en un premier sang, grâce à sa nature. 

Quand elle est transformée en ce premier sang, elle conserve encore di- 
veises natures et elle se transforme encore. La vésicule du fiel a une ouver- 
ture sur le foie et attire à elle la bile jaune; la rate a un orifice par lequel 
elle attire la bile noire. 11 reste ensuite le sang pur, que le foie conduit au 
moyen des veines dans toutes les autres parties du corps : c’est ce qu’on 
appelle la seconde digestion. 

Sur ce sujet, il s’est élevé un désaccord entre les anciens: les uns pré- 
tendent que la succion de la bile opérée par la vésicule du fiel sur le foie , 
a lieu avant que le foie ait transfonné l’aliment en sang, et la succion aurait 
alors lieu directement sur l’aliment. D’autres disent que cette succion serait 
postérieure à la transformation en sang. Les premiers ont des idées plus 
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exactes, bien que ni l’une ni l’autre de ces deux opinions nè soit éloignée de 
la vérité. En effet, il est dans Tordre des natures de ne point se mélanger 
aux choses d’une nature différente ni de leur rien emprunter. Ce nest point 
là la conséquence d’un principe logique et raisonné, mais seulement it* 
résultat d’une répulsion réciproque des natures; car les choses s’assimilent 
leurs semblables et s’éloignent de leurs contraires. 

Quand, à la suite de la seconde digestion, chaque membre a pris des ali- 
ments ce qui lui revenait, il transforme ce qu’il a pris en une substance 
semblable à sa propre nature. Ainsi le cerveau transforme sa part des ali- 
ments en froid et en humidité; le cœur, en chaleur et en sécheresse; de 
même font les autres organes, (ies aliments sont la cause de la durée de 
l’organe et Télément de son existence. Quand Torgane a opéré cette trans- 
formation et qu’il en a extrait sa vigueur, la troisième digestion se trou\ e 
accomplie, c’est la dernière. 

Les organes qui dirigent le corps sont au nombre de quatre : le cerveau , 
le cœur, le foie et les deux testicules. C’est le cerveau qui donne les sensa- 
tions; le cœur donne le mouvement; le foie, la force digestive et Tappétit; 
les deux testicules sont les organes de la reproduction et font aussi sortir ce 
que contiennent les aliments en fait d’urine et de rendus. 

Louanges soient rendues au Créateur, au Sage ! 

Maintenant que nous avons dit tout ce qu’il est nécessaire de connaîtn' 
sur l’existence et sur la digestion , et montré qu’il ne fallait séparer en au- 
cune façon la digestion de Texistence, nous allons parler, s’il plaît à Dieu, 
de l’utérus. 

Discouas sua L^urÉaus. 

L’utérus est formé de cinq compartiments : deux à droite, deux à gauche , 
et un dans la partie supérieure et médiane. Cet organe est chaud et humide , 
suivant une proportion bien équilibrée; ni la chaleur, ni Thumidité ne 
devant être excessive, mais seulement en cpiantité suffisante pour se prêter 
un mutuel appui. Dès que la chaleur de Tutérus est surabondante, elle 
brûle le sperme qu’elle reçoit; si c’est le froid qui domine, le sperme est 
figé et perd toute son action. En effet, aussitôt que le sperme est frappé par 
Tair, il perd son effet , et c’est la chose qui se corrompt le plus facilement , à 
cause de la délicatesse de la nature animale. Quand Tutérus est en parfait 
étal de santé , d’une chaleur et d’une humidité tempérées , et ne dépassant 
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pas la normale, il est susceptible de devenir le siège de la création de rani- 
mai. Si ces qualités cessent d’exister, rien ne peut être procréé dans l’utérus. 

Quand le sperme tombe dans le premier compartiment de droite , l’en- 
fant créé est une fille; s’il tombe dans le deuxième compartiment de droite, 
c’<*sl un garçon. Dans le premier compartiment de gauche, c’est encore un 
garçon ; dans le deuxième compartiment de gauche , c’est une fille. Enfin si 
le sperme tombe dans la partie médiane, et il est bien rare que la verge y 
pénètre, l’enfant est hermaphrodite. Sur ce point donc l’instrument de la 
génération produit un efl'et inutile. 

Louanges soient rendues à Celui qui a organisé les choses comme il lui 
a plu! il est équitable et bienveillant. Retenez bien ceci pour vous en servir 
au besoin , s’il plaît à Dieu. 

Il convient que vous soyez bien persuadé qu’il y a quatre natures ; la cha- 
leur, le froid, la sécheresse et rhumidité, et que ces natures sont susceptibles 
de ([uatre degrés; et par degrés, il faut entendre ici la quantité qui s’en ren- 
contre dans les divers corps des trois règnes et qui fuit que ces corps diffèrent 
les uns des autres. S’il n’en était pas ainsi, toutes choses seraient identiques. 

Lorsque, dans les choses, la chaleur est en faible quantité, par exemple, 
la chaleui’ de l’eau en ébullition, celle du corps humain, celle tpii existe à 
l’état normal dans le foie et dans la chair, on dit qu’elle est du premier 
degré. Si cette chaleur (‘st moyerme, <fest-à-dire intermédiaire entre celh; 
que nous venons d’indiqm'r ('t la chaleur excessive, telle, par exemple, que 
celle du cœur, de l’homme [dongé longtemps dans une étuve, de f eau for 

tement bouillante ou encore celle de, , etc. : on dit quelle 

<'st du second degré. Lorsejue la chaleur est plus considérable, c’est-à-dire 
aussi forte que possible, par exemple., celle de l’homme qui a une violente 
lièvre chaude, celle, de l’eau (jui fait cuire à f excès, celle de l’euphorbe, du 
baume, du poivre, etc. : on dit alors quelle est du troisième degré. 11 n’y a 
pas de chaleur supérieure (en général). Cependant vous pourrez en trouver 
de plus forte, mais seulement dans les poisons. Ainsi la piqûre de la taren^ 
tuie et du scorpion. ...... la dialeur du feu brûlant lui-même, celle du 

poison des vipères et autres de même nature est appelée du quatrième degré. 
Sachez cela. 

Les quatre degrés suivent la même progression que les dix-sept forces, en 
ce qui touche les poids. Le premier degré vaut un; le second, trois fois plus; 
le troisième degré, cinq fols plus que le premier; et le quatrième, huit fois 
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plus que le premier. Si, par exemple, le premier degré d’uue nature quel- 
conque est représenté en drachmes ou en daneq le second degré sera d(^ 
trois drachmes et demie; le troisième, de cinq drachmes et demie et un 
tiers; le quatrième, de neuf drachmes et un tiers, et ainsi de suite indéfi- 
riiment. Observez ceci et vous trouverez la vérité en toutes choses, si Dieu 
le veut. 

Al’PENDlCÊ 

Sachez que la rouille de cuivre naturelle ne convient pas aux besoins de 
l’œuvre, mais c'est seulement la rouille de cuivre artificielle qui produit 
des effets merveilleux. Voici le moyen de préparer cette rouille : 

Prenez une partie de cuivre brûlé et une partie de sel ammoniac; pilez 
chaque substance séparément, puis mêlez-les bien ensemble, \rrosez ensuite 
avec du vinaigre de vin, ou du vinaigre très acide, et laissez dans un vase 
è l’abri de la poussière. Chaque jour, arrosez le tout de vinaigre, afin qu’il 
ne se dessèche pas; ou, si vous préférez, recouvrez complètement de vinaigre. 
Quand le mélange sera transformé intérieurement et extérieurement en rouille 
de cuivre et qu’il sera consistant, retirez-le. Le produit que vous aurtiz ainsi 
obtenu sera de la véritable rouille de cuivre; il fondra au feu et teindra 
l’argent en jaune clair. Ce sera déjè de l’élixir. 

Sachez cpie si vous le pilez alors avec de l’eau de couperose, dislilléi^ avec 
du soufre, que vous l’arrosiez abondamment en le broyant et l’épurant, et 
qu’ensuite vous le fassiez griller légèrement, en recoininen^ant l’opération 
jusqu’à ce que le produit soit rouge, vous pourrez teindre l’argent en or 
parfait sans défaut. 

C’est une des parties principales de l’opération qui se pratique ainsi : vous 
distillerez la couperose , et elle fournira un liquide corrosif, avec lequel vous 
broierez du soufre jaune. Vous mettez le tout dans un alambic et vous dis- 
tillez de nouveau. Vous obtenez alors un liquide de couleur rouge qui 
est la teinture de soufre. Vous broyez la rouille de cuivre avec ce liquide (?t 
vous faites griller le tout. Si Dieu le veut, vous aurez ainsi obtenu ce que 
nous vous avons indiqué. 


Subdivision de la drachme. 

'*) Cet appendice n’a aucun rapport avec ce 
t[ui procède. C’est une recette pour la teinture 
des mt^taiix au moyen d’one pn^pnralion de 


\ert-de-gri3, ou plutôt d'oxychlorure de cuivre. 

Acide sulfurique impur. C’est la seule 
mention qui soit faite de ce composé; elle est 
trop vague pour y insister. 
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Quand votre produit sera devenu rouge, faites avec oe liquide une pâte, 
que vous roulerez en pilules , de la grosseur d’un pob cKidbe. Faites ensuite 
fondre l’argent et alimentezde avec ce produit. 

Pour l’épuration, vous le broyez bien et tamisez; puis vous le disposez 
dans un vase dur et profond; vous versez dessus de l'eau de couperose dis- 
tillée, et vous broyez ensuite avec un pilgn de verre, san.s vous arrêter, jus- 
qu’à ce que le tout soit sec. Vous grillez lë-tout légèrement. Vous retirez du 
feu et vous versez de nouveau de l’eau de couperose ; puis vous broyez du- 
rant plusieurs jours , jusqu’à ce que le produit soit sec. Continuez ainsi, 
jusqu’à ce que vous ayez obtenu une terre rouge fondant au feu; alors vous 
vous en servirez et vous obtiendrez ce que nous vous avons dit. Retenez 
bien ceci , si Dieu le veut. 

Ici se termine l'extrait abrégé du Livre de la Concentration. Louange à 
Dieu! qu’il répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed et sur 
sa famille, et qu’il leur accorde le salut! 
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(X) 

VI. LE LIVRE DU MERCURE ORIENTAL, OCCIDENTAL 

ET DU FEU DE LA PIERRE. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Le livre du mercure oriental, par Djàber. Que Dieu lui fasse miséri- 
corde ! 

Louange à Dieu, qui gratifie qui il lui plaît de ses faveurs, et qui est puis- 
sant sur toutes choses! Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohammed, 
sur sa famille, et quTl leur accorde le salut I 

Celui qui a lu mon livre sur les pierres et les opérations saura ce que je 
vais dire dans ce traité. J’y ai mis spécialement l’indication des grands prin- 
cipes; car les grands principes sont les plus importants par leurs effets. Le 
principe qui procure la forme et donne la vie à tous les êtres vivants et aux 
choses analogues, c’est l’opération du mercure oriental, tpie les philosophes 
ont tenu secret, auquel ils ont refusé de donner son véritable nom et qu'ils 
ont empêché les hommes de connaître. Examinez donc bien ce que je vais 
dire à son sujet, en y apportant une intelligence bien présente et une saga- 
cité pénétrante; ne le prenez pas avec mollesse et vous serez sûr de ne pas 
manquer le but. Dieu me soit favorable pour arriver à la vérité! Je lui 
demande de vous accorder votre bien quotidien, s’il reconnaît en vous la 
vertu. 

Sachez que le mercure de la pierre doit être l’objet d’opérations, et qu’il 
se distingue du mercure minéral qui a subi un traitement, seulement par sa 
convenance avec les autres principes. C’est-à-dire que le mercure minéral , 
quelle que soit la préparation qu’il ait subie, qu’ij soit devenu blanc ou 
rouge, convient aussi bien que les autres principes tirés des mines; il n’agit 

pas par lui-même, mais par les matières qui le pénètrent et le 

lixent avec elles. Aussi, pour opérer, est-il besoin de divers simples, mé- 
langés en proportion convenable et avec le concours d’une préparation. Si la 
convenance se trouve en lui , le mélange complet a lieu sans le concours de 
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Topérateur, car il a lieu selon cette convenainiCCi Aussi les philosophes ont- 
ils attaché une grande importance à cett^ question ; ils l’ont tenue en grande 
estime; ils ne l’ont point divulguée et ils ont donné (à cet élixir) le nom 
iV animal, parce que l’animal, quel qu’il soit, a une âme propre qui ne se 
trouve pas chez un autre être. Les philosophes ont dit, à cause de cela, 
qu’il fallait donner aux corps des esprits, et que ces esprits devraient être 
extraits de ces corps eux-mêmes , afin qu’ils eussent de l’affinité pom’ eux et 
qu’ils s’y fixassent d’une manière définitive. Ne leur donnez pas des esprits 
tirés d’autres corps, car alors les corps fuiraient ces esprits : la pierre des 
philosophes ainsi unifiée contiendrait tous les principes en proportions in- 
égales et sans qu’il existât entre eux l’affinité nécessaire. Tandis que si l’on 
a les poids naturels qui conviennent , on obtient un élixir parfait sans quil 
soit besoin d’opération ultérieure. Les choses étant ainsi, il est donc néces- 
saire de distinguer les principes, de les faire appai'aîtro et de les combiner, 
de telle façon qu’ils concordent avec les teintures que l’on désire obtenir, 
en les produisant par la substance même et non par suite d’une circonstance 
accidentelle. 

Pour tous les philosophes, il y a deux sortes de mercure, qui consti- 
tuent les principes essentiels , l’un étant un esprit , f autre une âme : ils ont 
donné à l’un d’eux le nom de mercure oriental et à l’autre celui de mercure 
occidental. Ce dernier mercure est la teinture, et il est à lui seul un poison , 
à moins qu’il n’ait subi une préparation , qu’il ne soit transformé en l’autre 
inercuie et refroidi : car ces choses constituent une opération. Autrement il 
ne peut convenir au but, qui est de traiter l’autre mercure : sachez cela. 

Nous n’avons rien omis de son traitement et de ses diverses phases, et 
nous avons traité tout cela dans nos livres d’une façon énigmatique et claire, 
brièvement et avec développement, en en parlant peu et beaucoup. Nous 
allons abréger ici ces développements, pour ceux qui désirent arriver vite 
au résultat, sans faire une longue étude scientifique. Les philosophes ont 
parlé en dernier lieu des opérations relatives à ce sujet important, mais 
dans des ternies tels, que c’est à peine si les gens peuvent comprendre 
quelque chose de cette question; à cause de la façon abstruse et énigma- 
tique dont elles sont exposées, des raisonnements bizarres qu’elles com- 
portent, de la diversité des noms employés et des difficultés mêmes de 
ropéraliori. Les mêmes inconvénients se retrouvent dans nos traités , et bien 
que nous nous soyons exprimé clairement, il s’y trouve aussi que les diffî- 
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ci^dtés même sujet les unes des autres, et que les choses 

obscures qu'il contient sont.^^Pî^9^^^accessibles à tout le monde* Mais, par 
indulgence pour ceux qui se lisent à la recherche de l’œuvre , nous avons 
cm devoir rédiger sur chacun des principes qui forment ce chapitre 
important, un livre spécial, qui expose toutes les faces de la question en 
termes concis et faciles à entendre pour tous les savants. Chacun de ces 
traités sera suffisant pour l’homme instruit et intelligent, et ce sera une 
hase fournissant tous les renseignements essentiels à celui qui réclamerait 
de longs développements. 

Le mercure oriental étant un des principaux fondements de la pierre, 
et ayant été l’objet de nombreuses opérations et de diverses opinions de la 
part des philosophes, au sujet de ses effets et de ses propriétés, nous allons 
éclaircir toutes ces obscurités dans le présent opuscule, en procédant sui- 
vant les quatre formes employées dans les recherches scientifiques. Dans 
les quatre opuscides qui vont suivre, nous nous occuperons donc des prin- 
cipes de la pierre magnifique, de façon à dissiper toute angoisse, à éclaircir 
toutes obscurités et à faire disparaître toutes les incertitudes; ce qu’aucun 
des philosophes n’a réussi à faire jusqu’ici. 

Sur la question du mercure oriental, tous ceux qui s’occupent de cette 
science savent que le principe le plus important de la pierre est le inercui’e 
oriental , qui n’est autre chose que l’âme. De nombreux désaccords se sont 
produits parmi les gens de l’œuvre, au sujet de l’âme : les uns disent qu’elle 
est chaude et sèche; d’autres quelle est chaude et humide; et enfin il en 
e.st qui ne lui donnent aucune épithète et la subordonnent aux natures , ne 
voulant point lui attribuer comme qualité, ni la chaleur, ni le froid, ni 
l’humidité, ni la sécheresse. Les observateurs ont été troublés par ces diver- 
gences ; car ils se demandaient comment pareille chose pouvait se produire 
parmi les philosophes sur cette question. 

La diversité des noms donnés n’a pas été moins grande : les uns ont 
nommé cette substance le mercuixi de l’Orient; d’autres la forme de la 
perfection, la teinture, l’essence, le soufre rouge, le cuivre qui ii’a pas 
d’ombre , etc. Ainsi donc , il y a eu diversité de noms et d’explications sur 
sa nature. 

Quand j’aurai montré la vérité dans le présent opuscule , et que je vous 
aui^ai dit l’origine de ces variations, vous comprendrez comment elles se 
sont produites, et qu’en réalité il y a accord parmi les auteurs, bien que, 
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pour €«ux qui ne sont point initiés, â y avoir divei^gence. Lia fcnile 

des docteurs s étant partagée en trois eat^ol^s d'opinions div^gehtes sur 
ce qui touche aux natures, ce qui a ju^oduit la diversité des nohis et des 
appréciations, il devient indispensable que nous nous expUquions tout 
(l’abord sur ce point , qui doit servir de base de démonstration k toute la 
question. 

Les opinions fondamentales que nous rencontrons sont au nombre de 
trois : 

j“ Celle (jui consiste à dire que le mercure oriental est chaud et sec; 

2® Qu’il est chaud et humide ; 

il® Qu’il n’est ni chaud, ni sec, ni humide. 

Comme aucun des philosophes n’a prétendu qu’il était froid, nous n’au- 
rons rien à dire sur ce point et nous ne nous occuperons que de l’examen 
des trois premières opinions , afin que vous puissiez vous rendre compte des 
raisons (jui ont amené chaque groupe à la formule qu’il a employée. 

Celui qui a nommé l’âme chaude et sèche ne lui a donné cette appella- 
tion que pour deux raisons, dont l’une est que l’âme est mélangée d’une 
chaleur non dépourvue d’humidité; c/est cette humidité qui alimente la 
chaleur et (jui même lui prête son assistance pour agir. Gela n’arriverait 
pas si la chaleur était pure , car tout ce qui est pur tire parti de l’humidité 
et ëpi’ouve plaisir à la recevoir. Quand les choses sont telles , on les rattache 
h la sécheresse, qui absorbe l’humidité des choses humides. Comprenez 
ceci , () mon frère ! c’est là un point d’une extrême importance , et si vous le 
vouliez, vous pourriez développer cette thèse dans des milliers de pages. 

C’est pour ce motif que fon dit en parlant du mercure de l’Orient, que 
(' est de l’or avec l’ombre du cuivre , l’humidité du plomb , la résistance de 
l’étain et la volatilité du mercure. Il renferme, en effet, ce mélange dans sa 
substance, à cause de sa nature huileuse qui est un mélange de chaleur et 
(i’hunùdité La seconde raison qui a fait donner cette appella- 

tion , c’est le feu de la pierre. Or le feu étant chaud et sec , agissant sur toutes 
les natures, on a du lui donner un nom d’après sa nature, car chaque chost^ 
est rattachée à ses apparences. Toute chose renferme les quatre natures, 
deux d’(‘ntre elles seulement étant manifestes et prédominant à l’extérieur ; 
bien qu’il soit possible que ces deux natures s'affaiblissent à l’intérieur et 
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y soient vaincues par deux autres. On a exprimé alors la qualité 
dvtluc c^c^ d’après oeU qui «e manifestait extérieurement, et non d après 
rensemble des natures réunies dans cette chose. Voilà comment on peut 
expliquer l’opiidon que nous venons d’indiquer. 

Quant à la seconde Opinion , qui consiste à dire que le mercure oriental 
est chaud et sec , elle a été formulée ainsi dans un but de découverte , dans 
le désir d’enseigner et comme moyen de fixer dans l’esprit les circonstances 
extérieures , en en donnant une image. Ce but , d’ailleurs , est le même que 
celui poursuivi par les partisans de la première opinion. Or il est connu 
que, en apparence, l’huile est chaude et humide; bien que certaines huiles 
puissent être rattacliées à un mélange de sécheresse et de chaleur. C’est 
cette circonstance extérieure qui a servi de point de départ pour déterminer 
la dénomination du mercure oriental et son mode d’action. Puisque, a-t-on 
dit, le mercure orientai est l’huile de la pierre, il doit être chaud et humide. 
Quant aux philosophes qui l’ont regardé comme chaud et sec, c’est parce 
qu’ils ont considéré que sa nature se rapportait à celle de l’Orient qu’ils 
estiment être chaude et sèche, tandis que l’Occident a une nature dilîérente. 

Ceux qui n’ont point adopté les dénominations de chaud ou de froid, 
d’humide ou de sec, ont eu pour cela deux raisons. L’une d’elles, c’est que le 
mercure oriental est chaud dans sa .substance et froid dans ses effets, ce qui 
est contraire à tout caractère d’une chose naturelle. En outre, il est humide 
dans ses effets et sec dans sa substance; il manifeste la sécheresse à l’exté- 
rieur de ce qui lui donne de l’humidité. Ce sont là des qualités merveil- 
leuses et c’est en les démontrant, j’en jure par mon maître, que l’on dé- 
couvre le secret de ce mercure et qu’on en a une connaissance exacte. Or la 
vérité, c’est qu’il y a disparition de la sécheresse dans sa substance. Il se 
peut que le mercure résulte des opérations de celui qui s’occupe de ce.s 
choses, sans qu’il ait su ce que c’était; mais s’il en connaît la nature, par 
les indications fournies dans cet opuscule, il le reconnaîtra dès qu’il le verra. 
La chaleur de sa substance tient à. sa couleur brune, qui est l’indice d’un 
tempérament chaud et qui, en outre, marque plutôt une chaleur sèche 

qu’une chaleur humide Quant au froid qu’il produit , il résulte de 

ce que dans le mélange il fixe les parties fugitives : or c’est là un des eft’ets 
du froid. La sécheresse de sa substance se manifeste par sa facilité à être 
broyé, facilité qui est la marque de l’extrême sécheresse. Mais bien qu’il 
se broie facilement, il est lent à se dissoudre. Quant au mélange de séche- 


'27. 



212 


TRAITÉS D'ALCHIMIE ARABE. 

resse et d’humidité, il se montre par cela que le mercure étant mis en pré- 
sence du plomb, celui-ci lui enlève son humidité; or toute chose humide 
donne au mercure une humidité prolongée et lui donne l’apparence dune 
huile consistante; c’est là ce qui produit la combinaison. H agit de même 
avec toute chose à laquelle il est mélangé. Sachez cela. ...... et il n y a 

«jue ceux qui n’ont aucune idée de cette science qui ignorent ce qui est 

contenu dans ces livres Sachez cela et demandez à Dieu qu il vous 

préserve des gens de cotte espèce. Quant à ceux qui ne lui ont donné au- 
cune appellation et qui ne l’ont rattaché ni à la chaleur, ni à 1 humidité, ni 
au froid, ni à la sécheresse, ils l’ont fait uniquement à cause de 1 essence 
divine, qui est elle-même (et non autre chose). 

Telle est, ô mon frère! la façon dont vous devez agir. Ce mercure est 
délicat de forme, parce qu’il est l’âme; toutefois il ne peut être isolé dun 
coips qui en représente seulement l’apparence, en étant le support des na- 
tures; car ce corps ne saurait agir en réalité par ses natures intimes. 
Iva véritable action appartient h l’essence glorieuse, qui est lessence de la 
forme. Cependant cette action se manifeste par les natures; c’est d apres 
elles (lu’eilc produit ses effets, et elle agit, au moment du mélange, dans la 
limite des natures contenues au sein du corps de l’homme; c’est-à-dire que 
le corps accepte les impulsions de l’âme conformémant à ces natures. C est 
po\n’ cela que l’on dit que la diversité de famé et de ses manifestations est 
la conséquence du teiiipérament du corps. Sachez ceci, car, jen jure par 
mon maître (que la paix soit sur lui!), c’est le terme le plus élevé de cette 
science. Maintenant que je vous ai exposé ce principe, le présent opuscule 
est terminé. Dieu sait mieux que personne ce qui est la vérité. 

Fin de l’opuscule sur le mercure oriental. Louange au Dieu unique! 


TRAITÉ SUR LE MERCURE OCCIDENTAL (EAU DIVINE, MYRTE MYSTIQUE). 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Louange à Dieu, le créateur, le savant, le puissant, le sage! Que Dieu 
répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed, le sceau des pro- 
phètes, ainsi que sur sa vertueuse famille! 



TRADUCTION. 


213 


Celui jqui a connu nos ouvrages sur Tœuvre et sur les balances sait que , 
dans les quatre opuscules présents, compris dans un petit nombrè de 
feuillets et sous un modeste format, nous allons exposer les indications les 
plus importantes et condenser ce que l’on ne trouverait ni dans un grand 
nombre de nos longs ouvrages , ni dans d’autres livres. 

Sachez que cette eau a été nommée divine, parce qu’elle fait sortir les 
natures de leurs natures et qu’elle revivifie les morts; aussi 1 a-t-on nommée 
encore l’eau des êtres animés, et la pierre a été appelée alors la pierre ani- 
mée. C’est l’eau de la vie; celui qui en a bu ne peut plus jamais mourir. 
liOrsqu’elle a été extraite, achevée et mélangée complètenient, elle empêciie 
l’action du feu sur les substances auxquelles elle a été mêlée, et le leu ne 
peut plus décomposer de tels mélanges. Loin do là , elle combat le feu , après 
avoir été brûlée par lui. Retenez ceci; rendez-vous -en bien compte, ob- 
servez le but auquel il mène, et vous arriverez à connaître ce que les 
anciens philosophes vous ont caché au sujet de l’œuvre divine, de cette 
importante question, de cette vérité, en dehors de laquelle rien ne saurait 
exister. 

Sachez que cette eau est extraite de la pierre, qui est la pierre de 

et quelle Ue peut se faire avec autre chose; bien tpie cette «3au ne fasse pas 
partie de la substance même de cette pierre, à laquelle elle est seulement 

fixée très fortement. Ceci n’est pas le ; mais il s’appelle poison , (juand 

il est mélangé avec lui et qu’il s’est opéré entre eux une transformation réci- 
proque, en raison de l’action de l’humidité. Mais il faut éloigner la 

chaleur du feu, car le feu s’unit avec cette humidité non mélangée, en plus 
grande proportion qu’il ne le ferait avec 

Au moment de la rencontre avec cette eau, il y a deux profits ; l’un d'eux . 
c’est que l’élixir en prend le feu , à l’exclusion de l’élément humide .... ; le 
second, c’est que la proportion du mélange opéré est telle, qiie l’élixir ali- 
mente d’eau la pierre qui auparavant était desséchée Quand le leu 

s’est emparé de ses parties et quelles sont désagrégées , il leur donne de la 
force et il exerce sur elles cette action que le feu produit , en provoquant 
l’union de toutes les choses analogues et la séparation des parties diffé- 
rentes. Cette séparation atteint ainsi son maximum d’intensité; la sépa- 
ration obtenue par ce procédé d’opération est complète et elle donne de 
nombreux résultats. L’un de ces résultats est d’empêcher que le feu ne 
prenne la moindre parcelle de l’eau de la pierre, laquelle est expulsée ainsi 
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en son entier, tout en cotiservaiît la force nécessaire pour le moment ou 
on la remettra en présence du corps, après avoir purifié tous les principes 
de la pierre. Le second résultat , c est que le feu exerce sur cette eau une 
action qui en modifie la nature , grâce à l’addition de l’autre eau , de nature 
opposée à la clialeur. Le feu lui fournit son âme; la transformation a lieu 
et il prend à la pierre i’eau quelle lui a apportée. Le troisième résultat est 
que la pierre profite de l’eau qui la pénètre, pour acquérir de la force, et 
cet excédent d’humidité est utile à la désagrégation. En effet, son humidité 
propre ne lui sert que dans la combinaison et dans le mélange; quant à 
désagréger les parties ténues, elle est impuissante à le faire 

Nous vous avons dit (dans un autre ouvrage) de distiller sur des tiges 
de myrte , jusqu’à ce (pie le produit devienne jaune , ou soit pur. Mais il ne 
s’agit pas ici du myrte (naturel) que vous croyez; car nous avons la coutume 
d’enlever aux choses leuj's véritables noms, pour leur donner celui dune 
chose connue, qui est en rapport avec le produit employé pour la prépa- 
ration de la pierre , soit par soit par sa nature son parfum , 

.son goût, ou quelque cliose de ce genre. Le myrte dont nous entendons 
parler ici est celui que nous avons défini dans Le Livre de I explication des 
e nquante propriétés, ou plus exactement dans le commentaire de cet ouvrage. 
La définition qui a été donnée dans ce livre est claire et sans ambiguïtés, 
pour les gens initiés à la science de l’œuvre. Mais pour ceux à qui sont des- 
tinés les quatre opuscules ac'luels, cette définition est obscure ; aussi est-il 
nécessaire que nous l’expliquions ici, de façon quelle puisse être comprise 
de tous ceux qui, étant aptes à connaître celte science, ne la possèdent point 
sufTisamment. Car ces livres, ô mon frère! je ne les ai pas faits pour la 
masse du vulgaire, mais pour les esprits distingués. Celui qui connaît si 
peu que ce soit de cette science et qui mérite d’être l’un de ses adeptes, 
est supérieur aux esprits les plus distingués dans toutes les autres sciences. 
En effet, tout hoiiiine instruit dans une science quelconque, et qui n’a point 
donné une partie de son temp.s à l’étude de l’un des principes de l’o'uvre, 
en théorie ou en praticpie, possède une culture intellectuelle absolument 
insuffisante. Tout ce qu’il peut faire, c’est aligner des mots, combiner des 
phrases, ou les conceptions de son imagination, et rechercher des choses 
qui n’ont point d’existence propre, et qu’il croit cependant exister en dehors 
de lui , croyance erronée que partagent ceux qui entendent ses discours . . . 

Les choses étant ainsi , nous allons parler du myrte Sachez que le 
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myrte, cest la feuille et la tige; cest une racine sans être une racine. Cesl 
à la fois une racine et une branche. Quant à être une racine, c’est une ra- 
cine sans contredit, si on l’oppose aux feuilles et aux fruits. Elle est détachée 
du tronc et fait partie des racines profondes. Si la chose est telle que nous 
venons de le dire, et que le nom de myrte lui ait été donné, c’est unique- 
ment à cause des feuilles qui forment sa branche, branche connue pour 
la tige qui est liée à la racine. H est donc nécessaire que nous disions ce 
qu’est cette branche, en termes qui en indiquent clairement la condition; 
car lorsque nous connaîtrons cette condition, nous saurons aussi celle de 
la chose quelle désigne. Ainsi, j’en jure par mon maître, sera éclaircie la 
question du myrte que Marie appelle les échelons de l’or ; que Démocrite 
nommefoiseau vert, et que les philosophes ont dénommé par diverses appel- 
lations et surnoms, dans le but d’en dissimuler la connaissance aux initiés, 
et h plus forte raison à ceux qui ne le sont pas. Sachez ceci, comprenez- 
ie et vous aurez la vérité. 

Étant comprise l’importance de cette chose, nous dirons tout d’abord 
pourquoi on l’a appelée myrte. (3n l’a nommée ainsi à cause de sa coulcui- 
verte et parce qu’elle e.st pareille au myrte, en ce quelle conserve longtemps 
sa couleur verte, malgré les alternatives de froid et de chaleur. Cette chose 
verte,, appelée myrte, sort en rejetons d’une hase, nommée la tige du myrte. 
Il faut la distiller avec le feu delà pierre, en se. servant de la tige qui produit 
les dernières feuilles, ainsi que nous l’avons rapporté dans Le Livre clés cin- 
(juante propriétés naturelles. La lige, mêlez-la avec la pierre, dont vous désirez 
distiller les produits à l’aide de celte lige. L’utilité de cette tige n’est pas la 
même que celle de l’eau ajoutée, à la pierre, eau dont je vous en ai dit 
ailleurs le but et l’utilité, (^est cette tige qui en brûle l’âme et qui con- 
sume les impuretés combustibles de la pierre ; elle en débarrasse tous les 
principes qui la corrompent; elle rend è la vie le mort, et le feu na plus 
d’action sur lui. En effet, l’eau commence à chasser l’élément humide de 

la pierre et la débarrasse de ce qu elle contient , grâce à faction du 

feu qui s’empare des petites parcelles qui ont été tamisées avec elle. Quant 
â cette tige, elle est en concordance avec les impuretés brûlées, à cause de 
l’impureté quelle renferme. La tige est résistante; elle n’est pas comme les 
feuilles. V ous savez que ses feuilles sont vertes, et que le vert est une cou- 
leur intermédiaire entre le noir et le jaune ; elle ressemble au noir sans être 
du noir; le noir est une des choses humides combustibles. S’il en est ainsi 
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fies feuilles qui sont des branche!^, que pensez^voùs qu’il en soit de i'àppeii- 
dice de la tige qui est une raoine. . . ♦ . 

Le profit qu’on en peut retirer est évident, et le secret est découvert.. . . 
Maintenant que nous sommes parvenus à ce point de la définition de te 
principe, nous arrêtons notre livre. 

Fin du livre du mercure occidental. Louange à Dieu, le maître des 
mondes ! 


LIVRE DU FEU DE LA PIERRE. 

Ail nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, qui peut tout, qui sait tout et qiii fait ce qu’il veut, et 
comme il lui plaît. Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohammed , son 
prophète, sur sa famille, et qu’il leur accorde le salut! 

Avant cet opuscule, nous en avons déjà donné deux autres, dans. lesquel. s 
il était traité de deux des grands principes : le mercure oriental et le mer^ 
cure occidental. Dans ce troisième opuscule, nous allons parler du troisième 
principe, l’un des plus importants, le feu.de la pierre, qui est la sub- 
stance de la teinture. Il faut, ô mon frère! que vous examiniez attentive- 
ment ce que je vais dire, que vous vous pénétriez bien de sa vérité et de sa 
sincérité, îifin d’agir conformément à ce qui sera établi, et vous arriverez 
au traitement le meilleur de cette partie de la philosophie ..... Les philo- 
sopiics ont nommé cette téinturc, soufre, soufres, feu qui consume, éclair 
qui éblouit, pierre de fronde qui brise et détruit les pierres et laisse une 
trace éternelle de fracture, etc. Mais les hommes en ignorent la préparation, 
le mode d’extraction du minerai, l’huile dont elle est enveloppée, comment 
on la transforme en eau et comment on la désagrège , afin d'obtenir la tein- 
ture complète et le mélange parfait. Or ce livre est spécialement consacré à 
toutes ces choses, dont aucun philosophe n’a parlé en quoi que ce soit. 
Quant à nous, nous avons déjà parlé de ces opérations dans les livres rela- 
tifs aux animaux. .... en exposant les bases de cette section; mais tout cela 
ii'était que métaphores, énigmes difficiles, faciles et moyennes, tandis que 
ce que je rapporterai dans les quatre opuscules actuels, et en particulier 
dans celui-ci, ëst un commentaire de ' commentaire , une glose de glose; 
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Tout ce qui était énigmatique sera édairci et on ne conservera plus le 
moindre doute, Retenez ceci et soyez-en bien persuadé, vous ne vous écar- 
terez pas de la bonne voie et vous né vous égalerez en aucune manière, j’en 
jure par mon maître (que sur lui soit le salut!). Comprenez ce que je vais dire. 

Sachez que le feu de la pierre, dont j’ai parlé dans tous mes livres sous 
une forme allégüri[jue et obscure, n’est extrait qu’avec l’huile . et cela à cause 
de son affinité avec la chaleur; car le feu est ce qui ressemble le plus à la 
chaleur de tout ce qui n’est pas feu proprement dit, ou qui n’appartient 
pas à la nature du feu. L’huile est opposée au feu, plus encore que ne 
l’est cette eau (de la teinture), cai' celle-ci contient une parlie de la nature 
ilu feu. Si elle ne fournissait pas l’aliiiient des | teintures), elle serait pareille 
au feu; celui-ci n'aurait aucune action sur elle', et ce serait plutôt elle 

il’exercer une action sur lui. Sachez cela Si le.s chü.se.s .sont ainsi 

quii nous venons de le dire jrélixir) resseiiihlera au feu. 

Sachez que sa couleur est jaune coiiiuie celle de la perle il se dis- 

tingue de l’huile. Mais quand jl’élixir) est mis a^ec l’huile, il se inéliuige à 

elli; et il alTaiblIt la couleur rouge de l’huile V ous verrez ailleurs une 

opinion différente, en opposition avec celle que nous exprimons dans ce livre, 
au sujet du feu spécialement, et aussi avec ce que nous avons dit dans nus 

autres ouvrages Lu voie que nous suivons ici est la voie que nous 

avons suivie dans nos autre.s ouvrages et dans tous nos livres; c ’e.st la voie de 
la vérité, de la clarté et de la déiuoiislration. Sachez qu’après ces quatre 
opuscules, je n’ai plus composé qu’un seul livre, condensant tout ce qui 
est relatif à l’opération de la grande question. Mes cinq cents ouvrages 
exposent les idées Je mon maître jque les bénédictions de Dieu soient 
sur lui!) et ne contiennent rien de ce que je viens de dire, car je liai été, 
en les composant, qu’un, simple éditeur et un copiste. J’ai vu, en effet, en 
multipliant le nombre de mes livres, en les allongeant et les reinplissanl 
de faits, que personne ne pourrait arriver ii en dégager la vérité, à moins 
d’y. consacrer toute sa vie, d’avoir une intelligence supérieure, d’y appliquer 
toute son, étude, de veiller nuit et jour et de renoncera fréquenter ses aniLs, 
se privant ainsi du bonheur complet. Gomme J’avais eu îi subir de terribles 
éprouves et des revers de fortune, j’ai fait vuîu, si le Ciel m’en délivrait, 
d'éclaircir la grande question dans deux livre.s : l’un d’eux, intitulé Quatre.* 

(>1 Voir, pour le feu BynibuliL|ui:, CoiiiHriua,- Coll, des Aleh, irai., p. ‘jftli, «le. 

AI.CH1MIE. — III, ’i" partie. 
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Principes, devait suffire à rhDinme supérieur qui y trouverait un résumé, 
et ['aiderait à comprendre tout ce qui était dans mes autres ouvrages. Jen 
jure par mon maître, un tel livre est nécessaire pour l'étude de cette science, 
afin de permettre de saisir ce qui a été écrit à son sujet. Toutes mes connais- 
sances sont réunies dans des livres peu volumineux et qui exposent d’une 
manière claire les principes; aussi peuvent-ils servir de base et de matériaux. 
Dieu m’ayant délivré de mes angoisses, je me suis mis à l’œuvre en com- 
posant ces quatre opuscules sur les quatre principes. Comme j’en parlais 
ii mon maître et que je l’informais de mon vœu, il me dit : n ô mon frère! 
le vœu que vous avez fait et l’intention que vous avez eue, c’eût été plutôt 
à moi qu'à vous de les mettre à exécution; mais c’est un honneur que je ne 
veux pas vous ravir. Faites donc ce que vous avez résolu, spécialement en 

re qui touche cette grande question Appuyez-vous sur mon autorité , 

pour tout ce que vous voudrez, en vous servant de tous les livres écrits sur 
tüute.s les sciences, et gardez-vous de composer un autre ouvrage aprè.s 
celui-là; car après celui-là, il ne saurait y en avoir d’autres. » 

Je me iiii.s à l'œuvre et je commençai alors ces quatre opuscules, ô mon 

rrerii! si vous avez compris et que vous n’ayez pas besoin que ma 

siiu’éi’lté vous soit démontrée, c’est bien; mais s’il n’en est pas ainsi, cher 
lecteur, tout ce que vous découvrirez dans ce.s opuscules vous sera, j’en jure 
par inuTi maître, absoluineiil inutile, à moins. . . |que vous ne compreniez) 
des choses incertaines et demeurées inconnues à luoii maître et à moi. 

llevenoris maintenant au sujet que je traite et à l’extraction de 

l’iiuiltî. Sachez que son goût est exlrêineiiient aiiier, et ne croyez pas qu’il 
s’agisse, j’en jure par mon maître, d’autre chose que du goût de ce qui est 
goûté et qui fait impression sur les luettes. Kii outre, si celte chose con- 
tient de la terre, elle ne peut plus être échauffée par l'action de la chaleur 
du feu. Elle se répand alors dans le récipient et s’étale. Lorsque l’agent 
secrel l’atteint, elle entre en effervescence. Si vous n’agissez jias avec pré- 
raution , vous la détruisez, et il s’en échappe uii esprit léger, que vous 
voyez se répandre dans le récipient, au moment iiù le feu devient intense. 
Le qui s’érdiappt; ainsi n’est pas l’esprit proprement dit; car si l’e.sprit s’était 
dégagé et que vous vouliez le mettre dans un autre récipient et le soumettre 
à un feu violent, il ne produirait plus le même effet. Mais si l’effervescence 
SB produit au moment de f échauffemeiit , ce sera alors l’esprit que vous 
aurez ceittàinement [lixé sur la pierre] et qui ne pourra plus s’en séparer. 
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Quant à elle, elle ne se vaporise que par ie feu de la fusion. Sache/, 
Cela. 

Maintenant que vous êtes parvenu au point que je viens de dire, je vais 
vous parler de Textraction de l’élixir, au moyen île l’huile, par un procédé 
facile. Or le plus aisé de tous les procédés est celui que j’ai mentionné dans 
un grand nombre de mes livres, et qui consiste h mêler Teau avec l'huile, à 
les agiter ensemble et à clarifier. La teinture se produit; on distille l'eau 
(pour en séparer) la teinture; la teinture reste pure, excellente et isolée, et 
alors on la combine avec les poids voulus. 

Ce moyen, si facile en apparence, est une simple allégorie et non une réa- 
lité. En effet, ieau peut se mélanger à l’huile qui cuiitieiiL la teinture, durant 
le cours de ces opérations qui sont particulièrement indiquées dans les ouvrages 
spéciaux; mais l’eau, mêlée à l'huile qui contient la teinture et qui n’est pas 
dégagée [à l’avance) des impuretés que l’eau doit séparer de l’huile, ne pro- 
(lle pas à la teinture. Gelle-ei en retient les soufres, les résidus et les iiripu- 
retés combustibles, susceptibles de corrompre tous les corps auxquels elles 
sont mélangées : telle est la cause qui empêche la pierre généreuse de pro- 
duire son effet, LSacbez cela. 

La façon de procéder est relie ijiie je vais vous donniM’ dans ces opus- 
cules, sans l’indiquer en termes allégoriques. Prenez bien garde de man- 
quer aux indications que je vais vous fournir et de pratiquer rupéralion 
autrement. Quand on a trop di* confiance en une chose, on suppose souvent 
lies choses qui ne sont pas. En effet, les choses présentent des dilfi collés; 
si vous ri’e,n surmontez qu’une partie, en vous écartant de la voie habituelle, 
sans vous inquiéter d’une dilliculté, vous n’obtiendrez pas un produit excel- 
lent, mais il aura quelque chose en moins ou en plus. Si vous dépasse/, 
le but, sans avoir ménagé le broyage, la fusion et les modes de la cuisson, 

souvent il en résulte un produit qui ne peut aliiiieiiler la teinture et 

les accidents sont nuinlireux, à cause de la divei-gence et île l’opposition. 

Il en est de même de l'œuvre du verre et d’autres œuvres on manque 

la bonne voie, à cause d’une dilliculté géniMide, ou même d’une dilficulté 
partielle. Mais .s'il ii’y a aucune difficulté, ou seulement une difficulté par- 
tielle, en suivant une marche éloignée de la première, ou toute autre facile è 
pratiquer, on s’imagine, h cau.se de celte facilité, que la dissolution opérée, 
sur une partie donnera le résultat cherché, ou du moins une portion. Il ii'en 
est rien. G e sera connue pour l’épaississement de l’arsenic, si on prolonge trop 
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l'extraction de son humidité''', tout est gâte : iit^i parce que l’opératidn est 
mal conduite, ou parce qu’on obtient un autre produit, ou qu'on n’obtienl 
rien du tout, mais parce que l'humidité brisera le récipient, et qu’on aura 
ainsi perdu sa peine. H en est -ainsi dans bon nombre d’opérations; aussi 
nous avons-vous recommandé dans beaucoup de nos livres de ne pas vous 
idlVayer des choses importantes, et de ne pas dédaigner les petites choses. 
Tout CR qui est dit en cette place et tout ce ifue nous disons ici s’adresse 
uniquement au savant, non à l’ignorant. Le savant, en effet, peut .se laisser 
détourner de la bonne voie et obtenir autre chose que ce qu’il cherche, par 
suite de la brièveté ou de. la facilité qu’il rencontre; sachant bien que, cbIh 
ne lui causera aucun dommage et ne l'éloignera pas du résultat auquel il 
liînd. Il .s'oblige h des cho.scs viles, parce qu’il sait que l’objet important ne 
peut être achevé qu en tenant compte de cette chose infime. Quant è celui 
qui est ignorant, il vaut mieux pour lui qu’il ne s'expose pas è exécuter une 
opération qu'il ignore; s’il le fait, il ne faüt pas qu’il s’écarte, ni peu, ni 
heaunoup, des paroles du savant, pour suivre son idée persoiinBlle, et qu'il 
s’imagine que peut-être il arrivera ainsi îi .son but. Le savant, en effet, est 
servi par une science dont il peut faire emploi pour se guider, tandis que 
l’ignuraiit n’est ns.suré d’avoir compris les paroles du savant, qu’ autant rpi’il 
est arrivi- au Iml: indiqué par le suvunl. Les choses sont exposées dans ce livre ; 
rli* telle façon que si vous ave/, soin île l’étuilier, îi cause de l’in.suffisance de 
votre science, vous saurez si l’opération de la pierre a atteint le but. Mais si 
vous ne vous servez pas du livre, vous verrez le doininage que vous causera 
l’infraction ii nos principes , attendu que ce livre vous fait connaître la valeur 
exacte. de cette infraction, ainsi que les diverses voies à suivre et lé but 
auquel chacune d’elles dûit vous conduire. 

Maintenant que nous vous avon.s fait ces l'ecüiniiian dation s indispensa- 
bles, nous idlons parler de l’extraction de la teinture tirée de l'huile, Lorsque 
l’élixir sera extrait de l’huile, dans la préparation de la pierre, et qu’on y aura 
lixé la tckiture, son extraction fournira un produit pur et exempt dé tout 
résidu; voilà ce que nous disons. Vou.s prendrez pour mêler à l’huile une 
portion des eaux décrite.s dans nos livres, et que d'autres ont aussi décrites, 
i J ors que vous l’aurez prise, mettez-en trois parties avec une partie d’huile, 
agitez ronvenablement et fortement; le liquide .s’épaissira, comme le fait 

10 TransrarniHlion ilh Bulfnre en acîJp arsénieux, |iar fusiDn et grilla(;BÎ 
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l'huile d’olive cuite avec une eau alcaline. Aussi a-t-on dit : opârez connue 
les fabricants de savon. Sachez ceci et n’ayez pas le moindre doute à ce sujel. 
Si le liipiide est fixé au moyen du feu, lorscpie l'huile se sépare, s'épaissit, 
se solidifie et devient pareille à du terreau, elle subit une transformation, 
j’en jure par mon maître, dans sa consistance et sa blancheur. Cexi est une 
partie de l'extraction de l'huile de la pierre. Vous y mettez ensuite de la 
saumure, en employant pour le sel du sel marin rouge seulement : un 
nomme alors ce produit le lait de la Vierge immaculée. Ensuite l’eau 
contenue dans la teinture est séparée, ainsi que les résidus de l’huile. Eaite.s 
i'i ce moment comme on fait pour le marc de savun; rassemblez le tout et 
mettez-le reposer dans un endroit abrité, durant trois jours. Tout le feu 
s’amassera à la surface de feau : le produit sera jaune et tlépouillé. de toutes 
ses impuretés, qui tomberont toutes à la partie inférieure du récipient, la 
partie la plus légère restant entre le feu et feau. Recueillez le feu î\ la surface 
de l'eau; car il surnagera, comme surnagent les pellicules de vert-de-gris à 
la surface du vinaigre, dans lequel on a dissous du vert-de-gris. Nous avons 
parlé de cela à propos de f extraction de ce qui donne la Force pour faction. 
Nous avons alors voulu simplement présenter cette opération sous forme 
allégorique; mais ici tout est clair et précis : reconnaissez-en la valeur. Quand 
vous aurez cette eau, détruisez-la, car vous n'avez plus besoin de cette eau, 
ni du résidu quelle contient; c’est là une chose superflue. 

Gardez-vous démontrer ce qui est ilans ce livre à ceux qui n’en sont point 
dignes; c’est là, j'en jure par mon maître, une chose que je repousse; 
personne avant moi n'a fait mention de ceci, et personne après moi m* le 
fera Maintenant que nous sommes arrivé à ce point, nous termine- 

rons cet opuscule (après lequel viendra celui] qui est le dernier des quati'c 
compris parmi les cinq cents livres. Louange à Dieu, Ib maître des mondes I 
que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed! 


LE LIVRE ÜE LA TERRE DE LA PIERRE 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, le maître des cieux, de la terre et de l'espace intermé- 
diaire! Bénie soit la meilleure de scs créatures, Mohammed, son prophète, 
sa famille, et qu'il leur accorde le salut! 
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On B vu exactement dans notre livre pourquoi on a besoin du présent 
opuscule, car c'est le principe et la base sur laquelle est édifiée la construc- 
tion. 11 en est de même pour la terre à l'égard des trois principes, car rien 

ne serait établi son sujet Nous avons parlé à maintes 

reprises, dans nos livres sur les animaux, de l'opération de la terre et du 

hlancbiment de la magné.sie Le meilleur résultat parmi 

('eux qu’ils contiennent, ô mon frère! c'est cette opération vraie, sans obscu- 
rités ni énigmes car les paroles |de Dieu) indiquent la 

vérité évidente et la voie cLrüile. N'y manquez pas et avec cela vous n'avez 

pas besoin Vous arriverez à blanchir la magnésie dont 

tous les philosophes ont voulu parler, si vous opérez comme Dieu l’a dit dans 
son livre éternel. Pénétrez-vous bien de ce qui est dans ce livre, vous com- 
prertilrez ainsi ce que nous avons voulu dire et vous n’échouerez pas. Ce 
n'est d’ailleurs là qu'un commentaire, pour ceux qui connaissent le sens de 
ses paroles. Sachez ceci. Parmi les paroles tic celui dont le nom est glorifié, 
on trouve : h Tu verras la terre desséchée; puis lorsque nous y ferons des- 
cendre de l’eau, elle, s'ébranlera, se gonflera et fera germer toute espère de 
végétaux luxuriants 1^'. n Voici toute l’opération de la terre et tous les indices 
qui en montrent les degrés apparents. 11 n’y a aucun doute à cet égard ; niai.s 
qui pourrait vous en donner, fût-il prophète par son intelligence, et doué 
d’une scienciî claire? Oii ne peut rien dire de plus probant, de plus clair, 
de plus présent et de plus éloquent tfue ces paroles, lorsque l’on .s’adresse à 
un .savant dans cet ordre île choses. Ceux-là, seuls, ont besoin d'un commen- 
taire, qui n’ont aucune expérience de la teinture des philosophes, ni de liMir 
opération merveilleuse. Nous allons vous montrer cela et vous faire voir 
il'iine manière claire et rerlaine les signes relatifs à celte terre; .si bien que 
le sot n'aura pas besoin d’autres renseignements, à plus forte raison rhoniine 
lin et éclairé. 

Sachez que le traitement de la terre par l'eau se fait de deux manières; 
lune consiste à griller la terre. On détermine son agitation et son gonlle- 
meiil, ronime il a été dit, en y versant ensuite de l’eau : il faut que cette 
eau .s’évapore et que la ieiTiîii’en retienne pas le poids, lorsqu’elle a été gon- 
11 ée. On augmente ainsi sa quantité | c'esl-à-dirc son volume) et cela par 
l'action de la chaleur, comme vous le voyez chez tous les êtres vivants; la 


Corun. SDurate xxii, verset 5. 



TRADUCTION. 


223 


quantité augmente ainsi d'une manière complète et dans l’eiisemble, non par 
parties et par des accroissements locaux. D'autres disent que les gens qui oiiL 
émis cette opinion se sont trompés; les particules ne s’accroissent pus en 
nombre; elles ne font que s’écarter les unes des autres, surtout lorsque l’es- 
pace environnant le permet. Quant à la densité, ils ont dit qu elle tend è s ac- 
croître, si l’on met quelque chose de lourd par-dessus la terre; ou bien encore 
pur l’etTet du froid, de l'agglutination, de la contraction et du uiouvenieiit. 
La cause de la légèreté est le contraire de tout cela. La clialeur que vous 
donne/, à la terre n’en augmente nullement le poids, bien que son volume 
s’accroisse , ainsi que sa surface; mais sa ilerisité diminue , par suite du manque 
lie cohésion, ou de la désagrégation qui est une des causes de l’allègement. 
U est donc impossible d’augmenter la densité de cette terre par une élé- 
vation de chaleur, ou de température. On a dit tpie la cause de l’augniiiiita- 
tioii de sa densité provenait du contraire de tout ceci. Kn eftVt, quand vous 
traitez la terre par le feu, le feu la désagrège pur l’action de sa chaleur et 
l'attire a lui : il établit une séparation entre tdle et les parties du Iroid. Lui* 
c’est l’une des caractéristiques du feu que de sépurer les parties dissemblables 
et (le rciiinir les parties semblahies. Si donc, par la chaleur et la division, i|ui 
est une cause de légèreté, vous séparez riiuinirlite, il ritsteM'a le chaud et le 
froid, qui est la cause de la lourdeur, i‘.l la densité s’ augmentera. Ils ont dit 

(jue l’écarteinent des parties ri’avail pour objet que ; or ces parties, bien 

qu'écartées, augmentent la superlicie D’autres disent que ceci 

est en partie vrai et en partie faux; la xérité serait donc atteinte en réunis- 
sant les deux opinions. Kii elfet, le feu, s’il sépare les parties de la chaleur 

et les attire à lui, ne peut attirer (les parties de la terre!*) 

fiertés, 011 a établi que cette terre était composée des quatre iia- 

lurcs Le feu réunit les choses semblables et sépare les choses 

rlisseinblablcs; or, dans la terre, il y a une chaleur uccidentidle. et une cha- 


Uaiis luut ce rciriie une cuiifusiuii 

ruiiliiniRllB entrii raccroissenienl ilu piiids nb- 
aiilu du corpH Dt l’accroisâcinenl de sa densité, 
désignée par le meme mat [jue le poids. La 
légèreté, e'esl-ù-ilire ta diininulioii de densité, 
est ranlbniluc pareilleoicnt avec la Jimînulinii 
de poiils. L'accroissement de lu quantité ds ta 
iiiat hre cl l’accraissement do sou volume sont 
aussi désignés par les inémt.s mots; ainsi que 


les phéiiuiiiènes iiiviM'scs , de leur roté. — 
les idsSes et liî.s ihéDries île l'uiiteur sur la rdio- 
liMir réputée inhéreiiLe iiiix corps, opposée à l:i 
chaleur ipii li'ur est conimiiuiquée par le l'eu, 
et aux propriélés aii.'ili)giie..s du tViiid, vienneiil 
uccroilre la compliDaLioii et rendre toute tra- 
duction nette impossible : car il s'agit d'iiiie 
inétapliysiipic spéciale, dilTérente de la notre et 
en oppusilion aven nos idées physiques ai-tuellcs. 
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leur naturelle Exposons le traitement d'amélioration et le traite- 


inent de corruption. Si la chaleur accidentelle qui se trouve dans les parties 

de lu terre est augmentée la terre se désagrège complètement, et 

relu pur suite de l’air [pii écarte les parties destmctibles. Telle est la cause 
lie lu légèreté de la terre; elle devient plus légère par la perte des parties 
[|ue le feu fait disparaître; mais en même temps que le feu produit cet 
effet, il agglomère les parties froides avec celles qui sont chaudes par na- 
ture et non par accident, et cette agglomération est stable. Le froid de la 
terni apparaît h sa surface, il la suite de l’expulsion de sa chaleur interne 
propre par la chaleur extérieure du feu. Sa chaleur propre est celle qui 
est renferinée dans son intérieur. S’il n’en était pas ainsi, il serait iiiipos- 
.siMe à la terre de faire pousser les plantes et de les faire sortir de son 
sein, par l'effet de la décomposition et de l'humidité. Sachez ceci. Le froid 
niélangé avec une nature fait apparaître la cohésion entre les parties sein- 
hlaldfîs; tandis ijuf l’air, au contraire, introduit entre les parties désagré- 
gées, augmente la surface du corps, en en distendant les parties. Mais la 
densité s'augmente par faccroissernent du froid et de la cohé.sion du corps 
terreux. \ oilè ce iju ont dit les partisans de cette opinion, et les autres n’nnl 
pas pu les réhiter *'* 


l') Li!s [liTiiii'r.s r[!uill('l.s rlu maiiiismi uni livres, üiis iiDuibreasiis iacuiius i:n oiU ualuruliit' 

été trlIi-mfiiL usés sur Ifs bords [|iril rrsli; n mont FBiirlu la IrailiintiDii très l'Qiif'iisi; et innc.r 

pi'ini' Ja moitié rlu li'xli; ili‘s rlimx rli'rnirrs Ininc. 
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P. 8 , 1 . 8 - On lit dans drs traductions laLÎnr.s , .suii.s h‘ nain ir.\viiM‘mii* , iiin' 
lettre au roi Ilascn, De rc recta [Th. nl\., t. I\ , p. 8B!i), ipii 
riinl'iîlTïie des textes coii/^énères , inai.s iloiil la ii'-durlinn .‘ii'inbli- 
avoir été reinaiiiée et arraiifriV. ün y trouve surtonl (p. 88.'^) iiii 
opuscule l'clatif ii la loniiatiDn îles pierri‘s el des iiiDiila^nii's, 
lequel renreniie (le.s vues reiniii‘i[uahles sur la doubli* jiroductliui 
rie celles-ei par .soLilèveiuent el par aelioii di- l'eiiii, ainsi ipu' 
.sur l'oii|^irie. ile.s fos.siles. Il y r.sI t|iiesliriri d'un aiTolitlit^ ou |)iei’ri- 
luiiibée du ciel [apud Lnrffûnni) , duiil un l’oi vouliil si* Taire lidiri- 
tjuer des épées. Or ce rérit lîjn;ure é^aleini'iil ilaiis un i)u\ra;;i’ 
arabe [fiii porte le noni d' Avicenne el ipii esf intitule : La Hué- 
risfm. L'auteur y parle d’un aéndillie tonibr' daii-s li“ Djoi'djan, 
dont le sultan Mahmoud Llliiziu \i)ulul se Tain* Tal)i'i([ue.r uni* 
épée, lui attribuariL saii.s doute de.s propiiélés nierv eilleii.ses, L’e.sl 
l'exemple rare d’un texte arabi* iirluelleinenl e.vislaiil et qui ligure 
dari.s les ('olircliutis ali'liiniii|ue.s latines du moyeu ii;;e. \,\\ rou- 
cordaiice inérile doue d’étre notée. 

P. 1 [) . dernière lif>iie. L’huile de vitriol, ek'. Dans les lexli-.s ipii siii\eiil, il 
iTexi.ste aucune lUentiuil précise fidalive à retle huile, iilentlliée 
depiii.s avec Tucide sulfVii'ique. l'oul au plus puuirail-on v rap- 
porter un lit]iiide obtenu en di.stilj.iiit la eoupiu’ose [p. -300] el 
tpie Ton redistille avec du soufre; ce [[ui Tininiit une liqueur 
j'Oii^e, qu.(‘ Tuuti'ur indiipie , en passanl , l'ununi’ Tiin des agents 
employés puni’ la préparalion delà rouille de enivre, fk'tte prépa- 
ration ineiiie. est ajoutée à la .suite d'un ouvrage île Djàber, a\ ee 
lequel e.lle n’a aucun rapprirt : e'esl une interpolalioii postérieure. 
Kii tout cas, on ne saurait voir ilaii.s une iiidiralioii aus.si cunfiise 
la découverte de l’acide sulfurique. 

Ai.ciiiMiK. — iii, ‘i‘ partie. 19 


%nwiunkiK. 
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P. ai), I. II). Au lieu de : des noms d’une chose, lùtez : du nom des choses. 


P. 3a. Dîins la lisLe des ouvrages de Djâber, dimnée pur le Kitâh-al-Fihrist , 
ou ne trouve pas le titre d’un opuscule publié récemment en 
Angleterre et dont il est utile de dire ipiclqiies mots. Cet opus- 
cule a pour titre : The dmwery uf seerels, attribué ^ Gébcr, avec 
traduction par Robert H. Steele, Londres, i Bga. Le tout forme 
é pages [le texte arabe el 2 pages d’anglais. Le texte est transcrit 
et imprimé d’imiî façon fort imparfaite; la tradncLion paraîl 
abrégée. L’auteur y décrit en tenues obscurs une recette pour 
blanchir le cuivre, et reeoiiiinande de procéder à 700 lUstilla- 
lions : n Je n’ai exposé cela dans aucun de mes livres, si ce n'esl 
ilans cf‘iui-ci; ji*. viuis ai dit l’opinion des philosophes, sans rien 
y ajouter ou retrancber. Quand la pierre devient verte, nous 
rappelons myrte; ijuund idle revient ii la couleur jaune, nous 

lui Jüimoris le nom de rojrau indien n Elle devii'ut noire 

d’abord, puis verte, puis jaune, par une suite de grillages, etc. 
Puis il est [[uestiun des cendres mentiomiées dans les livres des 
pbilosopbes. Il faut yno distillations pour que la pii'iTi* arrive à 
une blancbeur parfaite : n Vous pouvez alors > ous en servir pinir 
argenter le. cuivre, et le fer; vous pouvi'z aussi opérer sur le 
ci'islal ruuilu, sur les perles et beaui oup d’autrivs minéraux. » 
tleUi* aiialysi' montre ijiie le petit traiti* dont il s’agit appartient à 
la même lamille iroiivragi'S que ceux [[ue mous publions ici, sans 
présenter [railleurs d’iiiLérêt spécial. 

P. 1 u 3 , 1 . J 7. An lien de : il s’était dégagé, lisez : elle s'était dégagée. 

P. 1 i I , I. Il en remuntant. La lettre du pliilosoplie aux mages de la Ihîrse et 
leur réponse, rapportées dans le texte arabe, attribué à Ostanès, 
se trouvent l’ime et l'autre dans ralrliimie. syriaque du manuscrit 
di* Ijambridge, sous le liire de ; J^ettre de Péiéchias à Osron, etc. 
Je les publie dans le volume celalifù l’alchimie syriaque. 
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correspoiiilaiites : le feu à trois degi’cs. — On cun.serve rélî.vir ilans un vase 
d'or, d'argent nu de cristal de roebe. — Rien n'a été r,acbé 1.37 

VIL Le LIVRE OES Balances i3i) 

Eloge de Dieu. — L'ange Gabriel propose à Adam le choix entre trois 
vertus : il choisit l'intelligence, insépRrnble des deux autres 139 

ALCHIMIE. — III, 2" partie. 
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Klope de l’intelligence. — D’après Socrate , son siège est dans le coeur. i ^o 

Pour d’autres , la tète est supérieure aux autres organes : trws compar- 
timents dans le cerveau, sièges de l’imagination, de la mémoire, de la 
pensée. — Le chef doit être placé dans un point culminant i4o 

La logique d’Aristote et ses quatre livi'es. — La démonstration. — 

Quatre sortes de propositions relatives au fait, à la controverse, au so- 
phisme, à la démonstration i4> 

Celui qui a une maladie de cœur ne perd pas l’intelligence, tandis que 
celui qui est malade du cerveau la pei'd i4a 

La science occulte. — Les livres de l’auteur ne peuvent être compris 
que par les initiés . 1 4*^ 

Livres de renseignement des anciens maîtres: Siafisos (Chéops), Démo- 
rrite. Sergius, etc i44 

Aristote traite lu question de fa cause efficiente. — Résultats obtenus par 
ses disciples i44 

La science de la balance et la pierre philosophale. — • Tradition confiée 
à un seul disciple. — L’auteur ne s’est pas engagé au secret, mais à ne livrer 
la science (pi aux pliilosophes. — Il faut répandre la vérité , comme l’ont fait 
les prophètes. — [.es ignorants sont ennemis de la .science. — Le goût de 
la scuMU'.e i4fi 


Quand leséltMnoiits sont eu équilibre dans une chose, elle est inaltérable. 

— Le .soleil et la lune ont deux élén^cnts en équili])re. — Création du 

monde au moyen des quatre éléments. — Le inonde supérieur et le monde 
inférieur. — L’équilibre des natures dans les êtres préserve ceux-ci des ma- 
ladies 

li'auteur a commenté le Peutateuque, l'Évangile, les Psaumes et les 
Cantiques 

Création du premier être, composé de quatre éléments. — Les quatre 
humeurs : hile noire et jaune, pituite et sang. — Leur équilibre fait la santé. 

— Ciitatiun du Coran, — Science des propriétés des choses 

Série de pourquoi bizarre.s. — 'ruhleau magique d’Apollonius 

Propriétés des animaux et des végétaux 

Préservation contre le feu grégeois 

Propriétés des pierres 

Les sciences de la philosophie. — Les preuves 

L'œuvre et les liquides. — La balance purpurine ou naturelle 


147 

148 
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D'aprèi Ptolémëe, les noms des personnes leur sont imposés par leui- 

étoile 1 56 

Calcul du Djomal , d'après Stéphanus 1 57 

Importance de l’ouvrage de l)jâl>er 167 

Tableau de la perle gardée 1 58 

Calcul de la proportion des éléments (chaleur, froid, sec, humide) d’une 

chose , d’après les lettres de son nom 1 58 

On doit équilibrer les quantités des élcineuts jmr les mélanges 1 58 

Pierre animale et pierrt; minérale i 6a 

VIII. Lb mvhk de la MisÉaicoHOE i 63 

Les gens adonnés à la fabrication de l’or et de l’argent se partagent en 
dupeurs et dupés. — Objet de l’ouvrage prés<‘nt. — Le médecin et les 
remèdes. — Celui qui connaît l’unité de Dieu et la création i6'i 

Z" section. On connaît les choses par la constatation de leur exi.stence 
et par l’induction, par les sens et l’intelligence i6/i 

5* section. Trois sortes de propositions i65 

3 * section. H faut savoir si une chose est vraie et susceptible d’étre ac- 
quise, avec quoi on la fait, etc i65 

â' section. On doit utiliser la science des médecins et celle des astro- 
logues sur les influences sidérales i66 

5 '' section. La nature intime i66 

6 " et V sections. L’âme et le corps 167 

8 ' St dion. Le vivant et le mort 167 

9 ' section. L’œuf des philosophes 167 

10 ' section. L’homme engendre l’homme, et l’or engemlre l’or 167 

1 i' .section. Couvre unique et ses <|uatre éléments; elle est produite par 
sept choses 168 

12 ' .section. Elle est produite j»ar douze choses; le zodiaque i68 

13 ' section. Une chose, une opération, un vase; il faut opérer sur les 
corps et lésâmes 168 

là* section. Le corps et l’ànie doivent être appropriés l’un à l’autre. ... 169 

15 ' sectiofi. Application de ce principe au mercure (âme) et aux corps 
qui lui conviennent 169 

16 ' section. Les esprits et les corps correspondants 170 

3o. 
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i 7* section. Les sept minerais. Choses vivantes (animales) et choses 

terreuses (minérales) 170 

18" section. 11 faut des forces spirituelles et corporelles, douées d'affinité 
réciproque 171 

19' section. L’élixir et la thériaque ; transformation qui unifie 171 

20* section. Tj’élixir, la fièvre et les métaux; symlvolisrae médical 172 

21' section. Les choses fi agiles et fugaces sont celles qui olTrent le plus 
d'opposition; il faut les équililirer; opposition et concordance 172 

22' section. Les clioscs les moins fragiles sont les mieux équîlibrees ; les 
choses offrant le plus (l’op[)osition sont l’iiomme et les animaux; l’excès de 
Tune des natures |>rüduit la maladie et la mort 17^ 

23* section. I.es oppositions sont faibles dans l’or, l’argent, l’améthyste, 
la perle , l’émeraude 1 7 3 

2^' section. Les mondes des cieux et des terres disparaitrout aussi par 
l’opposition des natures 17H 

25* section. Les <|uatre humeurs de l’homme; les quatre saisons 174 

26* section. Travail des philosophes pour équilibrer les natures 17 4 

27* section. Composition de l’élixir 174 

28* section. Forces connues seulement par l’intelligence; attraction de 
l’aimant exerc.ée sur le fer 17^ 

29* .section, i.cs puisons agissent jiar leurs forces internes; de même les 
parfums agissent par des forces spirituelles au delà du rayon de leurs corps 
ot sans que ces forces en changent le poids lyh 

30' section. Aimant ayant perdu sa l’orce sans changer de poids 175 

31* section. Le corps n’a de force que (>ar l’esprit qui peut sortir de lui. 17!) 

32* section. Les choses les plus stahh‘s sont celles qui contiennent le 
plus de corps et le moins d’esprit et récipro(£uement ; métaux et corps 
volatils i7() 

33* section. Dans le monde, les cléments sont toujours mélangés 176 

34' section. L’œuvre s’exerce sur les animaux et les plantes par la puis- 
sance, non par l’acte, etc 177 

35* section. On recherche les choses concentrées 177 

36' section. Les choses animales sont les métaux ; les choses terreuses sont 
vivantes (soulre, arsenic, etc.) ou mortes 177 
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37 ' section. Opération animale , pratiquée avec les matières provenant des 
animaux; degrés de transformation; les métaux sont déjà créés dans leurs 
minerais 178 

38 * section. Le reflet des métaux; opposition des caractères : certains 
corps sont vivants ou morts, suivant les autres corps mis en leur pré- 
sence 178 

39 ' section. Eloge de Djàber 179 

ÙÙ* section. La matière concentrée et forte peut être assimilée à riiomme. 1 79 

4 i* section. Le macrocosme et le microcosme 179 

section. L’œuvre est un troisième monde, d’après Platon 17^ 

43 ' section. Les forces spirituelles sont les plus efïicaces, — Aucun corps 
n’a de force sans le secours des esprits; ceux-ci agissent surtout (piand ils 
sont unis à un corps vivant. — Action du feu 180 

section. Les esprits agissent surtout (|uand ils sont unis aux corps 
dont ils ont été tirés 180 

45 ' section. Nécessité d’une coinhinaison forjnant un tout homogène; les 
élixirs rouge et blanc sont l’or et l’argent <les j>hilosophes, supérieurs aux 
métaux du vulgaire 180 

section. Nom de l’élixir 181 

47 ' section. Le remède ou médecinç, à cliacpie degré de l’opération , rc'çoit 
le nom du métal aïKjuel il ressemble 181 

U 8 " section. Elixir appelé or, argent, poison igné i8i 

UQ* section. Nécessité de la désagrégation. 181 

50 " section. Actions de l’élément sec et froid, buniide et froid, chaud et 
humide, chaud et sec 182 

5 i" section. Les esprits désagrègent les corps, et les corps fixent les es 
prits 182 

52 " section. Les corps doivent être désagrégés avec les esjirits convenables; 
ils les lixeat, par suite d’une transformation réciproque, en jiroduisant une 
substance intermédiaire 182 

53 ' section. Union de l’e.sprit et du corps non séparable par le feu i 83 

54 ' section. Teinture indestructible i 83 

55 * section. La fixation terreuse , celle du soufre avec la marcassite , la 
tutie, etc i 83 
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56* section. Les soufres ou graisses combustibles i83 

57* section. Union intime du corps et de l’esprit, semblable à celle du 
Tigre et de l’Euphrate i84 

58* section. Quantités désirées des teintures; le ferment de l’opération 
animale 1 8 ^ 

59* section. Voie unique i84 

60' section. Opérations mal conduites i85 

6 1* section. Désagréger et fixer constituent une même opération 1 85 

62' section. Il faut connaître des procédés nombreux pour exécuter une 
opération exacte i85 

63* section. L’œuvre comporte quatre chapitres 1 86 

6U' section, i" chapitre : Otez les impuretés i 86 

65* section, a* chapitre : Désagrégez les scories i 86 

66* section. 3* chapitre : Fixez les esprits avec les corps restés au fond 
de l'appareil 1 86 

67* section. 4* chapitre : Nécessité de l’humidité pour la teinture i 86 

68’ section. Résumé de l’opération; les quatre éléments et leur action 
réciproque 1 86 

69* section. Les opérations terreuses et animales; emploi du mercure, 
du soufre, de l’arsenic, de l’alun des marchés; nécessité d’un corps mé- 
tallique ; teinture solide et teinture fugace 187 

70* section. Moyens variés, voie unique 187 

7 1* section. L’union des âmes et des corps , comparée à la résurrection au 
jour du jugement dernier 188 

72* section. L’élixir comparé à un peuple fort et uni, qui triomphe des 
hommes faibles et divisés.. 188 

73' section. Les elTets du feu i 8 (j 

74* section. L’élixir rouge et la couleur rouge interne de l’argent i 8 g 

75' section. La science véritable de l’œuvre est contenue dans ce livre. . 189 

I\. Le Livhe DE LA Concentration igi 

Une chose ne peut posséder plus de dix-sept force». — Elles sont la 
somme de ses unités de chaud, de froid, de sec et d’humide. — Êtres ac- 
tifs et passifs , agissant sur l’extérieur et sur l’intérieur 191 
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Qualités apparentes et occultes du plomb, de l'étain. — Le plomb, à 
l’extérieur, est intérieurement de l’or. — L’étain, à l’extérieur, est intérieu- 
rement de l’argent, et réciproquement pour l’or et pour l’argent igi 

On compense la composition de chaque corps, en le complétant par la 
teinture. — Les éléments ou natures sont les mêmes dans les individus de 
divers genres. — Ces natures diffèrent par leur (]uantité, i 

Discours sur le corps, V essence et l’accident 193 

Dix éléments du monde , savoir : une essence et neuf accidents ou qua- 
lités. — 1° L’essence générale ou partielle; l’or et le travail industriel dans 
une bague. — a” Le temps. — S" Le lieu. — 4" La qualité. — 5" l>rfi 
quantité. — - 6" La situation. — 7” La manière d’être. — 8“ Le rap[)ort. 

— r 9® L’action. — 10® La passion. — Subdivision de chacun de ces élé- 
ments 193 

Discours sur l'union de l'essence avec tes natures simples et composées iqb 

L’essence est le support des accidents. — 'l'ont ce (jui existe possède rune 
des dix choses précédentes. — L’analy.se cl la syidlièse iqb 

Discours sur les éléments de l’existence 198 

Conditions de l’existence de l’animal. — (dioses susceptibles d’être addi- 
tionnées. — Les qualités ne s’accroissent pus parles substances, ni réci- 
proquement. — Les choses s’assimilent leurs seinl)lables. — I..es choses 
universelles et les choses particulières 199 

Humidité fortifiée par le froid, ou par la chaleur. — De même jM)ur la 
sécheresse « 99 

Conséquence des dix- sept forces. — Balance naturelle. — liCS idiincnts. 

— Leur transformation uoo 

Discours sur la transformation aoi 

Propriétés des aliments. — Conditions de leur assimilation. — La diges- 
tion. Action de l’estomac, du foie. — l’ormation du chyle, du sang, 
de rurinc, de la bile. — La deuxième digestion. — - La troisième diges- 
tion : cliaque organe prend ce qui lui convient. — Quatre organes Jouda- 
mentaux a«i 

Discours sur l’utérus uo3 

Ses cinq compartiments. — Son action sur le sperme. — Iaî sexe des 
enfants. — Les quatre natures et leurs degrés. — Clialeur plus ou moins 
intense , etc ^o3 

Appendice. Préparation de la rouille de cuivre artificielle. uo5 
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X. Le livre du mercure ORIBNtAL, OCCIDENTAL, ET DU PEU DE LA PIERRE 3O7 

f.e mercure de la pierre et le mercure minéral. — L’élixir animal 207 

f^es esprit» et les corps. — Le mercure oriental est un esprit et le mer- 
cure occidental est une âme; ce dernier est la teinture et le poison. — Diffi- 
culté du sujet 208 

Obscurités relatives au mercure oriental, qui est làme de la pierre. — 
Désaccord sur ses qualités. — Diversité de noms. — On a dit qu’il est chaud 
et sec; chaud et Immide; qu’il n’est ni cluiud, ni sec, ni humide. — I^er- 
sonne n’a dit qu’il était l'roid 30 t) 

Il renferme les qualités du cuivre, du plomb, de l’étain, dü mercure 
réunies dans l’or. — C’est le feu de la pierre, l’huile de la pierre. — Ses 
propriétés. — On ne peut l’isoler des corps * 310 

Traité mr le mercure occidental [eau divine, myrte mystique) 212 

Eau divine, pierre animale, eau de la vie.. 212 

L’élixir prend le feu de cette eau, à l’cXception de l’élémeut humide, etc. 

— On distille sur des feuilles de myrte, non le myrte naturel, mais le mys- 
tique . 218 

La connaissance de la science de l’oRuvre est supérieure à toutes les 
autres. — Noms divers donnés au myrte : le» échelons d’or, l’oiseau vert. 

— Sa couleur verte, sa stabilité relative. — Sa tige et ses feuilles, ses 
racines 2 i'/| 

Livre du feu de la pierre . . . 2 10 

Substance de la teinture. — .Ses 'noms 21 G 

On l’extrait avec l’iiulle. — Couleur tic l’clixir. — fiCS cinq cents ou- 
vragtîs de Djàhcr, — Conditions de leur étude , 217 

Exlractigu de l’iiuile. — • Fixation de l’espidt. — Mélange avec l’eau. — 
Isolement de la teinture. — Allégories * 218 

Précautions à prendre pour réussir. — Le savant et l’ignoraul 219 

Opérer comme les fabricants de savon. — Extraction de l’imlle de la 
pierre , etc 221 

Le Livir de la terre de ta pierre. 221 

Verset du Coran sur la terre desséchée, buméfclée, qui se gonfle et fait 
germer les végétaux. — Grillage suivi par l’humectation 222 

Changements de volume et de densité produits par le froid et la cha- 
leur, etc • 202 



TABJ.K ANALYTIQUE. 


2^Jl 

AijDiTiDN.s KT r.iiHUKi.Tirivs aa5 

Opuscules d'Avicciine sur la lormBtiüQ des muntag^ncs et sur les Ibssiles. 
Aérolltlie de Mnlimoud Glinzni aa^ 

Huile de vitriol aaf) 

Tliv riisvvvery af sccirls : analyse aaS 

Letlre du pliilusuplie au\ mages de la Perse. aaPi 


Ai.ciiiMiM. — III, a' jiiirlie. .'î i 




HISTOIRE DES SCIENCES. 


INDEX ALPHABÉTIQUE DU TDME III. 


AiH’on, a ■7. j 

Ahdullali ibn Ained ibii j 
IliiirU, ilL 

Aliim .Aljdnilnh \1 u1iiiiuiiie?|1 
lieu Abuul Âlilm.s, 4i ■ 

Alnm Ahrlnllali Muliainmt'.d 
ben Yiihia, 4> 

Abou Ali l'JiirUen, i4- 

Abüii lleLr ibn Yaliin ibn 
Khâlcil Fil-Glinsjiàni, \f\, 

Ab DU Lasbn bi'ii Teininaii 
Kllràqi, 4. 

Aluni nja'l'ar Midiniiiiiipd 
bru Ali Mu-Idirlrin^bàiii , 
4u. 

Abuii M.sa le Jlurjjiic, arj. 

Abini'l Aiibas ^.s-Symeri, .^7. 

Aboii'l llasaii Alinied, /|0. 

Abuii'l llasaii brii Et:-Teiieli , 
* 7 - 

Abou'l llasan ibii El-Kuufi, 
•^ 7 - 

.Ab DU Qirân , , [SB]. 

Abau Saïd O-Misri, 3[i. 

Abou Srbekteguin, 3 i. 

Aby.s.sinic , 134 - 

Accident |1/] , aa. 


ALnHIMIE ARABE. 


A 

AixoucliBiiieiiL, i5i, i54. 

— Voir EHiniiie. 
.Arrinipleincnl, 111. 
Acbniüuii, 37. 

Ainrle suiriirujiiH, *Jo5, aafi. 
Acldtiin pin(fue. liij. 

Acnnit, iTia. 

Adam, iij, i3(). 

Adaiiiaa, 7/1. — Voir Aii- 
drudaina.). 

Adeptes, ilîf). 

Ad far, a. 

Adrien, 

Aérite ||iierre), i55. 
AériilitliR, H, aa5. 

Arnciiiii I Léon 1’), A. 

A rricaims , a8, 3, ”3. 
A^'atliadéinuii, la a8. 1)3, 
10a, io3, loB. 

Aident tinctorial , io3, loM, 
a a G. 

Aimant, ai, i34- 

— IFoi'ce de 1 ') , 175. 

— ( apit à travers le suiilre) , 
175. 

— |suii alTaililiss Bill eut , sans 
perte de puids] . lyB. 


Alambic, lu , 4 [) ■ 97. 
Alboiini, ai). 

Alcliinde |sa réalité), l\. 
Alexandre, a8. Si), i5o. 
Alexandrie, U K, 43 , 46. 
Al-Farali, 19. 

AU ben Isbai), 34 - 
Ali ben Yai^tbin, 34 . 
Aliments, 198, aoo. 
Aknageatc, 36 . 

Alphabets anciens; Égyp- 
tiens, 37. 

— (Calcuis fondés sur les). 
— Voir Tableau ma- 
gique, Apollonius. 

Aludcl, 49 , 97, 1 n3. 

Alun, iBo, 187. 

— lie rücbe, 1 54 - 
Ambre, 175. 

— gris, 13 . 3 . 

Ame, 10, 30 , ai, 33. 

— de riiomme et âme des 
animaux, 171. 

— et corps, 91, id 3 , 107, 
188. 

I — et esprit, 9 B. 
i — esprit 1*1 rorps, 3 a, . 33 , 



< 2 iilk TRAITES D’ALCHIMIE ARABE. 


77, 78, lao, 167, iBg, 

1 70. 

Améthyste, lyS. 

Amnioninn jSel) , 4 g, 177, 
a() 5 . 

Amaurès, 35 . 

Airiyris (IfuilE d’), ifiS. 
Andalousie, i 5 , 117. 
Andréa, 3 r). 

Androdamn.s , 5 o, 83 . — 
Voir Adamas. 

Angleterre, a 2 B. 

Animal |Rtignc), 2 5 . 

— symbolique, 5 g, 120, 

1 23 . 

Animales (Clioses) et ter- 
reuses, 177. 

— I Opérations] , 178. 
Animaux | Vertus des], i 5 i). 
Aiithos, a 8. 

Antidotes, iBa. 

Antimoine, 170. 

Apollonius, an, 36 , ifio. 
Appareil, lu. 

Arrhélau.s, la, 16, ag, gy. 
Arès ou Aras , 1 a , 1 B , 3 o , 
83 , 88, 89, 99. — Voir 

lloriis. 


Bob Ër-Cham (Bue), 3 i. 
Babel, a B. 

Babylunie, aB, 27. 
Babyloniens, 1, 3 , 4 > 
Bague, i5d. 

— (clialon), i 5 o-l 5 i. 
Baiu-inarie, lO, dg. 
Balance, ja8, lag, 187, 

139, 145, i 55 , i 55 , 


ArèsElqiss, ag. 

Argent, g , 3 i. A7, 54 , SB , 
56 , B 5 , 68, 83 , g 3 , iü 5 , 
111, ii 3 , 119, ia 5 , 
137, i 58 , iB 3 , 17D, 

173. 174. lyii, 177' 

i8d, 187, 1H8, igi, 
iga, igg, ao 5 . 

— (teinture), 10, 67. 

— naturel et pliiluaupbique, 
l ] . 

— des philosophes, 54 , 
181, aa6. 

Aristote, 12, i 4 ,iï*,i 7 .i 9 . 
aa , 23 , a 5 , 37, 35 , 36 , 
g6, 117, ii8, i 4 o, i 4 i, 
'i 44 . i 54 . 

— ( Logique d’), ig. 

— (ProblèniBs d') , ig. 
Armée ( Chef d’ ) , 1 4 i • 
Arminès, a 8. 


Arsenic, g, i 3 , 48 , 

5 a, 

65 , g 5 , ion, 11a, 

11/1, 

119, 170, J 71, 

17I), 

177, 178, i 83 , 

187- 

a 19. 


— (eau), 1 la. 



— (et le ni,àle), 1 13. 


B 

Balance de l’eau, du feu, 
i 3 i, i 3 a. 

— purpurine, i5B. 

Bulqis , 3 o. 

Barkhis, 119. 

Barmécides, 3 i, 3 a, 34 . 
Baroud, i 55 . 

Batharsous, 73. 

Baume, ig 3 . 

Béni El-Forat, 37. 


Arsenic rouge, B 4 - 
/iHÛ anriferæ, 5. 

— rAcmicœ principes , 
Asclepias, 16. 

Asem, 11, 65 , 84 , in. 
Aslidous, 16. 

Asperge, i 5 a. 

Asthos, a8. 

Astres ( culte) , 3 . 

— (études), 46. 

— (sciences), 9. 

— (Sept), leur influence, 
iGB. 

Astrologie, an. 

As Lron ornes, 166. 
Astronomie, 18, 

Athènes, 45 . 

Atliiiieh, 45. 

Atsrib, 37. 

Aubergine, i 53 . 
Angnicntation des clin.seB, 

1 . 99 - 

Aveline, i 53 . 

Aviceiuic, /i , 5 , 8, an, aS, 
70,22 5 . — Voir Ibii Siiia. 
Avorter, i 54 , i 55 . 

Axiomes lies philosophes, 
10 , i 3 , 1 6 B. 


Berâbi (pyramides), 4 u. 
Betliranus, 3 n. 

Bézoiu'd, i 54 . 

Uibliothica chernica. a, 5 . 
Bibliütbègue de Paris , 5 , B , 
7, 8, i 3 . 

— de Leyde, 5 , 6, 7, i 3 . 

— ptolémaïque, g. 

Bijoux, 6a. 

Bilakhès, 3 ü. 



245 


INDEX ALPHABÉTIQUE. 


Bile, 12, 2 1, 78, Bd, 174, 
200. 

Bilea |Lea], i 4 g- 

Blanc, rouge, passini. 


fia, 27. 

liadi, i 54 - 

fjiadii| Muliarnined, 4 - 
(ialilfa jtraité), 3 O. 
flaire , Sfl.gg. 

Claluaîre , 6 g , l 78. 
Cantiques, ig, ] 48 . 
Curtlmiiie, 7g, 18 S. 

Caaaié, igo. 
fJauae enîiÛBiile, i44. 
fielsK, 1 !î , 1 1 L). 

Cendres, 12, 70, 71, 7g, 
8n, Hi, 87, 88, 8g, g 5 , 
gli , 1 n/| . 1 08 , un, 112, 
1 1 3 , 1 1 4 - 

Cent douze (Tiivi’e des), 34 . 
[iérusc, 58 , Bg, 

Cerveau, i 4 i, i9'V aci 3 . 
Cervelle, 178. 

[il] a cal I OKU île ) , i .ô 1 . 
Chailjcr, 117. 

Chaidéens, 1 . 

Clialeur J’iigace du Ter 
érdmLilTt!; cdialeur fixée 
dans le poivre, 77. 
Chaud, — Voir Froid. 
Chaudière , 4 g. 1 o 4 , 1 n 3 , 
i 5 i. 

Chauve-souris, i5i. 

Chaux, 12 , 48, g5. 

— vive, Sg. 

Chéopa, i 44 . 

Chicorée, i 52 . 

CluBii, i5i. 


Blanchir et rougir, 68 . 

Bois réduit on cendres, 71. 
Borax, 1 13 . 

Botliourhen Nouh, 3 d. 


K 

Cliien [Ocnl canine de), 
1 52 . 

Chinois, 4 o. 

Cliodsinir | livre], 4 , 4 i. 
Chnaes animales et ter- 
reuses, 177. 

Chrétien converli à l’isla- 
niisme, 3 . 

Chrysrlvclnwi , ig. 
CIiQ’surolle, I 14. 

Chutes, 3 i, 32 , 4 u. 
Chyrnèa, la, a8, 2g, ii 4 . 
Chypre, lof). 

Cinahre, lin, 64 . 67, 78, 
7g, 87, 108. 

Cire, 80, 81, 1 53 , 

Clef |La), 11)3. 

Clefs, id8 . Il 3 . 

— (Dix), ii 3 . 

— de l’inivre, 28. 
Cléopâtre, 3 o. 

Clou de l’er, i. 53 . 

Cœur, i 4 u, 21)3. 
Cühûbation, 87, 88. 

Coït, i 5 i. 

Coliques, 5 d, 16/1. 
Cnloinhier, i 52 . 

Comariiis, la, 17, 48 , 52 , 

53 , 55 , 97, 16g. 
Combiiinison, igg. 
Composants | Trois), 11 5 . 
Condensation, lUi. 

— (Tête de riiomnie, ap- 
pareil de), 8 q. 


Boidanger jFour de), i54. 
Bourus, 28 . 

Briques, i 53 . 

Byzantins, 17 , 2 3. 


Constantin le Grand, g, /| 5 . 
Coiistipniinii, i 64 . 
Contenant | Livre du), i 3 , 
i 4 . 

Coran, ig, i 4 g. 

Cordon ombllicid, i 5 o. 
Corps , 1 [) , 2ü, 21, 22. — 
Voir Ame, Métaux. 

— et ü.spi'ils, go, 176. — 
Voir Allie, K.sprit. 

Couleurs, fin. 

Coupcllaliou, 62, 

Couperose, 206, 2 25 . 
Crabes, 2 . 5 1. 

Craies, 7, g, 10, 11, 12, 

23 . Ai. [ 44 ], 61. 63 . 
7 ^, 7^1. V"». 

Cratès Ksseniaoui, 5 i. 
Crible, 11 3 . 

— d’IJerinbs,’ i 3 , iiii. — 
Voir Tamisage. 

Cristal, i 54 , 2 a fi. 
tiiiivre, g, 2/1, 25 , 47, 48 , 
02, 55 , 56 . 58 , 1)1, 64 , 
66, 8n, 83 . gn, g 5 , g7, 
ini, io 5 , 111, lit), 
170, 172, 176, 177, 

187, 188, 2 2 5 , 226. 

— blanchi, ii, 226. 

— brûlé, lüi. 

— brun, ing. 

— deux, iü 5 . 

— jFi.2u de), 6g. 

— jlleur) ,11a. 
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Cuivre |lame), Bü. 

— I oxy chlorure ) , aoS. 

— |roaille], ao 5 , a a 6. 

— rouf'e et jaune, i-ya. 


Deliale [L-)i 6 . 

Déluge , 111 . 

Deniauns, a 8 . 

Ilémocrite, ii, la, i5, 
iij, ay, a8 , 3d, 35, 4[), 
fn, 53, Sy, 58, fia, C5. 
SS.yn, 83, 8j), 1)3, i) 5, 
io6, 1 d8 , lin, lia, 

ii3, ii4, ia4, i44. 

Démons, ()i). 

— jaluux, i3. 

DciisitLi, aa3. 

Dent, iTia. — Voir Chien. 

— malade, i5d. 

Dépiil iioiL restitue, l54. 

f)ésagré|;ulion, i8i, i85. 
Desanuriss, a 8. 

Deux mots | Livre des), 3o. 
Dieu de la lune, i5a. 
ni|^e»tiuii des, aliments , aa. 

— I Tableau de la), aoi. 

Diliiüs, j[). 


Eau aérienne, 

— d'argfent, B a, iia. — 
Voir Mercure. 

— divine, a 3 , 78, ai 3 . 

— étmieUe, i(d, qi, (ja , 

93, {)!) , 1 Lio, 1 Di, lia, 
ii 3 . 

— desoufre. — EoirSauFre. 

— rég-ale, if). 


Cuivre |sa chaleur), iqS. 

— sans ombre, ao^. 

— (corps, àme, esprit) , in, 

i3, io5. 


D 

Dioclétien, 101 . 

Dioscoride, 1, 8, 5i, idd, 
i5a. 

Dioscorus, 3 O. 

Dûcouery' (^secrets, aa(). 
Distillatidii, 100 , a a 6 . 

Dix choses (Les), 57 , Ba, 
64. 

Dix ciels (Les), ii3. 

Dix éléments du monde, 
14)3. 

Dix-sept forces , a a , 1 q 1 . 
Djâbcr ben Hayyân, a, 3, 
fi, 7 , 8 , i4, i5, if), 17 
à a3, a5. ag, [3i], 3y, 
4o, 4 l, 135, laB, i33, 
135, 139 , i43, iS3, 

175 . 179 , ign, icji, 

307 , aa5, aa 6 . 

— (liste de ses onvrnges), 

3a à 36. 

Dja'far beu Yaliya, 3i, 34. 


E 

Eau (ses Iransformations) , 
ia 4 . 

Eau-de-vie, ai 3. 

Eerîvaiu (L'), 61 . 
Ecrouelles, i5i, i5a. 
Édesse, 3o. 

Egypte , Egyptiens , 1 5 , a 6 , 
4o, 45 , 117 , lao, 18 a. 

— His). 9 * 


Cuivre [son ombre), i3, 
106 , a iQ. 

— teint et tinctorial, 11, 

i 3 , 61, loB, 107. 


Djafar ibn Mohamiiicd ibii 
Amr El-Foresi . i4. 

Djafar Ëi>Çadei|, a ,3i, 1 ag. 
Djainaach, a8, .3i. 
Djainlujui', i4, 34 . 

Djcbâl, 3g. 

Djeldelti, 4 , 4 • ■ 

Idjüinal (Calcul du), 157. 

Djordjan, a a 5. 

Dobéïs, 4, [Sg]. 

Dorure aveclH ineriiure, 71 . 
Douy.c l'aclinirs de l’œuvre, 
ai, 

— signes du /odisicjuc, ai. 
Dragon, .B 9 , lao. 

— (LuLLe [‘.iinlre. le), 7 a. 

— su fp.Ttndle, .ses crnileurs, 

73 . 

Drnsllms, a 8. 

Dupinirs Pt dupés, 1 63. 
Dyuu'n Noiiii, 3, 16 , ag, 
/ii,[3fi],38. 


Egyptiens (Trésors des) , 1 3 , 
lui. 

El-Adkhigi, a 8. 

El-^Aluuï, a 9. 

El-^Aiibats, 38 . 

El-^Azàgirl, a g. 

Eldjami, 116. 

Electrum, 5ü, 65, 74 , iii- 
Eléments, 97 . 
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Eléments | Quatre), i a , i o4. 
107, lai, 147, i 4 B. — 
Voir Quatre. 

— des corps, a a. 

— |transfannation) , 78. 
Eléphant, lau. 

— hlanc, laa. 
Kléphantiasis , 1 48 , 1 5 1 . — 

Voir Lèpre. 

El-Faijithuus, 37. 
lÜ-Farabi jAbou Nftsr), 4- 
F^-Ghazzali , 4- 
FJ-lfabib, 7, la, a3, 4a, 
7 fi.ii.V 

El-Masuii hen Ali, 3^. 
El-FIascn b(Mi QodaiiiLi, aç). 
Ël-llakîm, il). 

El-lkhmimi, 4. 3a, [38]. 
El-Mi-àip, 4ii 4a. 

Elixir, a 4 , 137, 171, 17a, 
174, 173, i 8 n, 181, 

i 83 I 188, an 5 , clc. 

— bluiii; ri rtju^n^, 180. 


Faniianïa, i3[), i Bn. 
Féconilutioii , Ii8, ()a. 
l'emiiie, i5a, i.')3. — FoiV 
Accüuclieincnt, Mâle. 

— enceinte, i54. 

— en coucbtî.s, i5ü. 

— nue, i5u. 

— séduite, 9. 

Fer, a 4 , 54 , 56 , io 3 , 11g, 
1.54, 170, 175, 176, 

177. 

— I argenture), a ad. 

— |Eau de). &□, 8fi. 

— junion avec la chaleur), 

77 - 


Élixir animal, a 08. — Voir 
Pierre philosophale. 

El-Kharaqi, 3 a. 
Ël-Khenchelil, 4 . [ 4 o]. 
O-Rindi, 4 , 37. 3 g. 

El-Melathia, a 8. 

El-Moklitafi, 4 i. 

El-Qaïrouâiii, 4 a. 

Émaux, 4 . 4d. 

Emeraude, iha, 178. 
Einèse (Auteur d’), i 4 . 
Empire romain, g. 
Encyclopédies arabe.s, 1. 
Enduits extérieurs, i 3 , 83 . 
Épée, 1 1 (i, a a 5 . 

Epervier, la. 

Éphèse, 3 i). 

Éphcstclius, 45. 

Epurge, iB 4 - 

Équilibre, 147, i 48 , 17a, 
173. 

Er-l\a/.i, 4 , 26, ag, 3 a, 
[ 3 ü]. — l^Dif Basés. 

F 

Feranis E-s-Seinaï, 3 [). 
Ferment d’or. — Voir Or. 
Feriiaounès, a 9. 

Feu, 11, i 53 ut pdisirn. 

— grégeois, i53. 

— iiioycn, gS. 

— de la pierre, a 3 , ai 5 . 

— (variétés), 65 . 

Feuilles métalliques, i 3 , 8 d. 
Feux (Livre des), ia 4 . 

Fiel, 178, ig 3 . — Foir Bile. 
Fiente, i 5 i. 

Fièvre, 71, 17a. 

— quarte, i 5 u. 

Figure d'homme, i 55 . 
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Espagne , a , a 4 . 

Esprit, iD. 

— tinctorial, 53 . 

Esprits et corps. i8d, 18a. 
— Voir Corps, Âme. 

— et corps tirés d’eux, 1 70. 
Ës-Saïb BH-’Aloui, [ 3 i)]. 
Es-Selmathis , a8. 

Essence et accidents, 193. 
Estomac, a 01. 

Étain , g , 48 , 64 , 1 o. 5 , 1 1 9. 
170, 17a , 187, a in. 

— est de l’argent à l’in lé- 
rieur, igi, 19a. 

Etoile (indique les noms des 
hommes), i 56 , 

Être (Premier) créé. i 48 , 

i4g. 

Euclide, 36 , 1 g8. 

Eugenius, 3 o. 

Euphrate , 1 84 - 
Evangile, ig, i 48 . 

I Évanouissement, 154 - 


Figurcs il’appareils , [ 4 g 
Fiole , 1 D. 

— à digestion, 49. 
Firmaments, 9, 47- 

— (Les sept), 47, 48. 
Fleur de cuivre, 11a. 

— du sorbier, i53. 

Fleuve (Eau du), 97, 9 g, 

i[)3. 

— de miel, de vin, 135. 
Flügel,' a. 

Fætus |son développement). 

79- 

Foie, aoQ , aoa. 

Force de l'aimant, lyT). 
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-IkH 

Forces spirituelles et corpo- 
relles, 171. 

Fosatliar, 3, 44. 7^- 
Fossiies, 'Jiàb. 

Fourès, 33. 

FourneEiu B digestion, id. 


Gabriel, 

Galieu, i4. i5, 37, lab, 

iSa. 

Geber, a, 5, [iB], a3. — 
Foir Djàber. 

Génération, la, 58, 73, 
1 87. 


lladiïs, 55 . 

HadjiKbalfa, a. 

Jlarabi, 33 , 35 . 
llarcbqal, 5 o. 

Ifarqil = Marie, 5 o. 
Ilarraii, . 3 , ao. 
llarrsella, r) 4 , 35 , 33 . 
Ilasen, aa 5 . 

Hayyàn, 175 . 

IlémeiToïdes, i5i. 

IJéraclius, a, i 4 , 38 , 3 n. 
1 [éri.sson, i 5 i. 

Hermès, 9 , la, i 3 , i 4 . 
i 5 , iG, ai, aS, [ 27 ], 
4 S, 5 o, 74 , Bd, 87 , 8 g, 
95, iDi, iDa , id 4. 1D7. 


Ibn Ali El-*Aziif|ir, 4, [4u]. 
Ifan Abou ‘Arfa Ras , 4i. 


Fragilité, 17a. 

Froid et chaud, a4. 4g ■ Bi. 
79- 93- 1*1. »37, 147. 
i4g. i58, i5g, 160, 
161, 17a, 174. 17B, 

18a, 191. 193. igg, 

D 

Géométrie, 9. 

Glaive de feu, i3, 91. 
Gland , 1 64- 
Gueje (De), 7. 

Gomme, 89, 

— alchimique, 6a. 

Græcus jMarcus) , ia4. 

Il 

111. ii4, 119, 133, 
124, 179. 

— (ses livres), [28]. 
Hibou, i5i. 
lliérotliée, i38. 

Hindous, laa. — Feur Inde. 
IlippocruLc, i 4 . 

IIii‘oni]ellc.s , i54. 

[loiniiie I cause de sa iiiüi'L) , 

173, 174. 

— mis en pièces, 77. 

H omogénéité .198. 
llorus, 9, la, 16, 4b, 83, 

1 15. — Foir Arès , Aros , 
Pébécliius. 

Houdas, 6, i5, 17, 4a. 


303, 204. 210, ail, 

aa3. 

Fruits I Chute des), i5i. 
Fumée, 107. 

— et vapeur, 8 d. 
Furoncles, i53. 


Graisses combustihles, i84. 
Gregorius , 3 B. 

Gr&le, i5f). 

Grenades, 1 63. 

Guérison [La), a a 5. 
Guimauve, i53. 

Gypse, i53. 


Huile, 217, ai8, 219, aao, 
221 . 

— de vitriol, aa5. 

Humide (et sec], humidité 
ut sccliEres-se, 24, 49, 

64 , 66, 67, 5 g , 74, 79, 
81, 82, 85 , 88, 90, 91, 
95, iü4, 107, id8, 110, 

1 1 a , 1 13 , 1 14, i i5 , 137, 

147, 149. i 38 , 169, 1 6 D, 
1 61, 171, 17a , 174,175, 
18a, i84, 186, 191, 193, 
1 99 , aoo, aü 3 , ao 4 , a 10, 
ail, aao. 

Hydropique, i54. 

Hyène, i5i. 


Ibn Abau Ya^qoub EL-Duar- Ibn Amyal Ët-Teiiiiini, 4, 
racq, a6. 1 6, 4i, 124 - 
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Ibii ^ Atba El-Y emnnî , 4 1 ■ 
Ibii Becliroun , 3, a4- 
Ibii Beïthar, i . 

Ibu EI-KouFi , 37. 

Ibn EI-Moglireirebi , 4- 
Iba El-Moadziri, 4i. 

Ibn Haaan Ali. 4. 

Ibn Myàdh £1-Misri, 3a , 3g. 
Ibn Khaldoun , a , 3 , 4,5. 

a 4. 

Ibn KhalUkan, a. 

Ibu üualichiya, 4, ag, [37], 

38, /|j. 


Jaune (Or) ,11a. 
Jaunisse , i 54 ■ 


K allia Artu , ag. 
Kasdanéens, Sy. 

K ennanos , patrice de Hume, 
3u. 

Keniain, i55. 


Laburatoire, 3i. 

Lame, 87, 108. 

Lames métalliques , 55. 
Latins, a. 

Laurier, i5a. 

Leclerc, 1. 

Légèreté, a a 3. 

Léon rAfricain, 3. 


Ibn iSina, 4- 

Ibn Soleïmân | Abou’l Abbàs 
Abmed benMubammed), 

4. [39]. 

IbnTeimiya, 4. 

Iklimim, [38]. 

Imàm, 19, 137. 137. 
Incombustible | Compusé ] , 
Bg, 70. — Voir Soufre. 
Inde, Indiens, a8, 4o, 5a, 
63, 117, laa. — Voir 

Hindous. 

Indien | Roseau], a a G. 

J 

Jean d'Antiocbe, lui. 

Jean l'Archiprètrc, 79. 

H 

Kérotakis, 49, 55. 

Klialcd ben Yezid, a, 11, 

i3, 16, [ag], 43, 44, 

75. 

Khatliif, ag, 34. 

L 

Lèpre, i48. 

Lézard, i53. 

Lin blanchi, 86, 99. 

Lion, i5, 11g, i5u. 
Liqueur d’or. — Voir Dr. 
Litharge, 55, 58, 59, 11 3. 
Livre des Cent douze, 34- 
— des Cinq cents, 36. 


24!I 

Induction, 1 55. 

Inscription en sept langue.s , 

lao. 

Intelligence et son siège 
i4o. 

Intérieur et extérieur, 58. 
losis, 54- 

4sa le Borgne |Abouj, a 9. 
Isliaq ben Nocuïr, 4, [4o]. 
Isis |llatliur), g, ii, 45, 
58, 1 15. 

Israël, i43. 

^zz-Eddaula, 3i. 


Jument, i53. 

Justinien,, a , la, 98, 10a. 


Rhorasan, 1 4 > 3a. 
Kitnb-al-Fihrist, a, 3, 8, 
17, a6 , aa 5. 

Kitàb-el-Foçoul, 7 , a5 , 1 1 5. 
Koufa , 3 , 3 I . 


lâvre des Feux, la/i. 

— de la Sagesse, ihy. 

— des Soixanle-dix, 3, 8. 
Livres sacrés, g. 

Logique, g, i4i, t43. 
Lune, 11 g. 

— |Dicudela], i5a. 
Lurgeam, a a 5. 


3v. 


ALCHIMIE. — III, 2“ partie. 
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M 


Miicrur.osine ul iiii croc asm e, 
ai, 178. 

Mages, a'ili. 

MagLiis, 3 o. 

Magie, 37, 38. 

Magiiéaie, a5 , 5o , 94 , 1 dB , 
107, 170. 

— (Curps de la), la, 51 ), 
K4.78.87. 

MaliTiiDud filinzni, 'Ja5. 

MalailÎRs du [îcrve.au, i4a, 

— du cwur, i43. 

Mâle et lemellG, la, 78, 
79, 101). 

Mâle des pliilüsophes, 11 5 . 

Mâle l'ouge, ioü. 

Maneoui' beu Ahincil, 34- 

Marbre, 1.53, 

MaL‘ca.s.sîLe , 7/1 , 8ü , 1 53 , 
1 70. 178, i83 , 187. 

Marca.s | Le roi), i 5 . 

Marcus , Murqnucli , Mai - 
qomits, lü- 

Marrus Grœeus, lud. 

Mariaims, 2 , 5, 11, i5, 
ia4. — Kc«> Morienus. 
Mai'ibn , 3ü. 

Marie , ia,i 3 ,i 5 ,i 5,3 €, 
35. 4o, 54, 8 d, 81, 83 , 
86,88,89, 9o,94i1oo, 

1 ()4, io5, ia.5. 

Marinile, 10, 

Maroc, a. 

MarijDudi, l ad. 

Mai'L|ouiiès , 29. 


Mars, 119. 

Ma-^amt ben Alimeil , 3 , a 4 . 

Matière [La) est l'oinme 
l'homnie, 179. 

Médedne, 4,9. 54 . 

Médecins, 1, 18, il) 4 , i^K. 

Médine, 3a. 

Meli dures, 29. 

Mélange des éléments, 17I), 

Melinos, a 8. 

Membrane du fœtus, i 53 . 

Memplûs, 37, 

Menstrues, i5ü. 

Mercure, 9, 1 1, 55 , 09, (ia, 
04. K 5 , 67, 71, 78, 79 , 
8a, 87, 86, ii 4 i iiQi 
1B7. 169, 17Û, 171, 

173, 17B, 177, 187, 

19a , 193, a 10, 

— assimilé à ràiiic, ai. 

— (Densité du), 37. 

— fugace, lia. 

— iniiiéi'Bl, 307. 

— ui'i entai, [207]. 

— orientai , ucciileiital , mi- 
néral, aa. 

— tii'é de l'arsenic, i3, 
lua. 

— tiré du ciiiubrc, 89. 

— vivant, 178. 

Mercures [Les deux), ao8. 

Mcsleniios, i 44 . 

Mesotliios, 39. 

Messie, 199. 

Métaux (Les sept), ai. 


Meyer, Bg. 

Michel (Saint), 38 . 

Micrucosme et niacrocnsnic, 
31,178. 

Miel (Fleuve de) , i 35 , 

— dans la mer, 177. 
Minerais vivants, lyu. 
Minium, 58 , bg, (i 4 . 
Mitbriaques (Mystères), ib. 
Mubammei, 9, 

— IiBii Ibrahim, 4 a- 

— ben Isliàq En iNedim, 
af), 37 , ag, 35, Au. 

— bcii Y ezid, 39. 

Moïse, 27. 

Mülybdoclialque, 1 Q, 5 /| , 
■5 9, Bi, 64, lib, 78, j 4 . 
11)8, 109. 

Moiiiles des cieux et des 
terres ( leur fin ) , 173. 
MoiinuiE (Fausse), 18. 
Montagnes (Foriiiatinn dos), 
aab. 

Moriciius, 5. — Voir Maria - 

llDfi. 

Mortier d'or, 3 i. 

Mosiind, 87. 

Mossoul, 4 . 38 , 3 ij. 

Mnusa le 8age , 4 1 . 
Muuyanès, a 9. 

Musc. laS, 175. 

Myrte, 3a, a ali. 

— mystique, aS, aia, 
ai4. 2 i 5, aa6. 

Myrtes (tiges), i 53 . 
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\al»[itceiis , /| , 37. 
Naclirüfl, 3 o. 

Nature cacliée, i 3 . 

— intime , 1 KR , 1 [>7. 
Nazarceii, 3 o. 

Neitli, 45. 

Niréplinre, 3 c). 

Melin (PiniTc Je), i 5 /|. 


Dnnificnl , f), li. 
ürruites |Quiilltés), aa, 

1 1 ) J , I c) a . 

Dcre, 1 1 5 . 

[) il tirât, ifia. 

DEiif, la, i 5 , ai, iji, L)a, 
97, 1 oü, J u 3 . 

— ( ijunLie paiiie^i) , lo/i. 

— I nu(|iiille) , 170. 

— |)liilns[i|ilii[|iie , 7/1. j li7. 

— nuij'i! et leuf lilane , 1 54 . 
Olùivrn |E’), .'tes nai-arlères , 

1 115 . 

— [tar lu iniis.Hiiiice et jiur 
l’urte, 177. 

Oiseau i{iii couve, ijo. 
Dlviiipioilnre , ai, 5 1 , 5 a , 
51 ), Un, 77, 79. 9a, 

yt), 107, il 3 , il 4 . 179. 
Ombre, Gg, 87. — Voir 
Cuivre. 

— des corps, 11, i 55 . 

Dmeyyade, a, 



Nii, 7a. 

Niladës, a 8. 

Nitrate d’argent, 17. 
Nitrique (Acide), 1 S. 
NoçRÏr (lahaq ben), l \ , [4o]- 
Noisette, i 5 a. 

NoiM de galle , ifiS, ifi4- 
\ ombre de jours, 85 . 


D 


üiiyx, i 54 . 

Opération royale, laG, ia8. 
Opopouax, i 5 a. 

Opposition, 17a, 173. 

Or, y, ifi, a 4 . 3 i, 47. 5 û, 
54, 55.1)1, 1 ) 5 , 1)6. 87, 


!)7' 

1)5, 109 

, 1 1 U, 

111. 

119, 

laS, 

137, 

iB3. 

170, 

173. 

.74, 

176 

>77- 

1 8r), 

187. 

188, 

191. 

19a, 

199- 

ai U. 


— bliinc, II, 1 ) 5 . 

— . (ceinture), G 3 . 

— (corail, fernicnt, li- 
queur), 10, 53 , 56 , 64 , 
66,71,89, 96, 111, lia. 

— des philosophes, 55 , 
181. 

— fait avec le plomb, a a. 

— jaune, rouge, 11a. 

— ^ I minerai), 101. 

— naturel et philosophique, 
il. 


Nomenclatures, 10. 

Noms de.s iioiiVRUU-nés , i. 56 . 

Nüsathar, 9, 44 - — Voir 
Füsatbiir. 

NiimérîquBs [Combinai- 
sons). — Voir DjoinnI. 
Nunimus, 54 . 

Nutrition, •X‘i. 


Or ( semence) , 69 , 96. 

— (teinture), 1 n. 

— (vases), 61. 

— (vient rie l’or) , 1 j 5 . 
Orient, 1. 

ürigbne, 119. 

Os, 193. 

— d’àns, i 5 o, 

— d'homme, i5o. 

Dsiris, 45 . 

Osroii, aaB. 

Dslaiiès, 1, 7, y, lu, j 3 , 
i 4 , i 5 , [a8], 44 , 68, 
io 5 , 116, 119, a a 6. 

— (son livre, ses traduir- 
tions) , i 3 . 

Othsious , 68. 

Ouiiraq, 54 - 
Oiiilada, 67. 

üuroboros (üerpent), j 3 , 
74. — Voir Serpent. 
Dxycblorure de cuivre, ao 5 . 
üzza , 5 o , 5 B. 
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PauDclorus, loi. 

Parfums, B 3 , 175. 

— (FnrcesspiriluellEsies), 

175. 

l’arturition , i 53 . 

Pô.hécliius, 13 , 336. 

Pelilvi, i 4 . 

PeinLres, 4 f). 

PRntatBuque, ii), i 4 B, i 4 g. 
1 5/1. 

PErfectior, 77. 

Perles, ia8, 187, 178, 

'136. 

Perle (Tableau de la) gar- 
dée, i 58 . 

Perse, Persans, 1, i 4 , i 5 . 
«^m, 1 17, 119, 131 , 1^3 , 
183 , aaB. 

Peur, 1 54. 

Phare (Le), 45 . 

Philosiiplie (Le), i 3 . 
Phrénologie, ig. 

Phta, 11, (il. 

Phti.sïe , 1 5 1 . 

Pierre |)hilo.sDphalc , 10, i 3 , 
i 5 , au, a 4 , 48 , 116, 
1 18, i 45 , 336. 

— animale et minéralci ao, 
1 Ga. 

— (Feu de la), ai B. 


Qnruun, 37. 

Qéban, 3 o, 

Qifth, 37. 

IJirân [Abou), ag, [ 38 ]. 
Qosatbar, 44 . — Votr Fosa- 
tbar. 


P 

Pierres (Formation des), 
aa 5 . 

Pierres Ipropriétés] , i 53 . 

— j variétés), i53. 

Pierre tombée du ciel , aa 5 . 
Pigeons, 163. 

Pituite , 17a , 1 74. 

Plantes (Vertus des), iBa. 
Platane, i 5 i. 

Platon, 13 , i4, ai, a 3 , 37, 
38,35,79,95. 99,140, 
179 ’ 199- 
Pllne, 103 , i 5 n. 

Plomb, 11, uB, 56 , 58 , Sy, 
1)0, Sa , 54, 66 , 83 , g 4 , 
10a, 11)3, 119, 170, 

173, 176, 177, 187, 

3 10. 

— blanc et noir, 69. 

— (couleurs dérivées) , 5 g. 

— noir, 181. 

— (est dePor àPiiilérieur), 

19). 193. 

— (principe unique), 5 g. 

— de Tciiiiiis, Bi. 

Poids cuebés, SBrrets, Gg, 
110. 

Poison, 113 , 8 g, 1 ) 4 , 97, 
ii 3 , 109, 110, 174. 

auS. 


Q 


Qouiri, 3 o. 

Quartes, i 58 , 160, i(ia. 
Quartier de l'or, 3 1 . 

Quatre corps, 64 - 
— humeurs de riiomine, 

174. 


Poison igné, 54, 66 , 67 , 

10a ,181. 

— de serpent, ga. 

Poisons, i 54 , 175. 

Poivre, 77. 

Poly.sulfurB alcalin, 66. 

Pou, i 5 i. 

Pourceaux, 167. 

Pourpre, a 5 . 

ProcopB (Sailli), 101. 
Production des sexes, apd- 
Proplitites, i 3 , ii 4 < i 43 , 
)46, > 57 . 

Propositions, i 42 . 
Propositions (Trois), ihô. 
Propriétés internes et ex- 
ternes, 19a. 

Propriétés des choses dé- 
ihiitcs des lettres de leur 
non), i 5 g. 

P.sauines, ig, i 48 . 

Pt 016)110190 es (Bibliotbfe- 

ipics), g. 

Ptoléniée, ao, iSB. 
Pyramides, 37. — Poii- Be- 
rabi. 

— (laboratoires ), 4o. 
Pyrite, 81, 94. 

Pytbngore, la, ao, a7, 35 , 

84 , io 3 , i 4 o , i 53 , igS. 


Quatre natures et couleurs, 

Bo. 

— natures et éléments, 71, 
171, 174, aiD. 

— saisons, 71, 174. 
Quintes, 1 58 , 160, 16a. 
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Rbsès, 4 , i 4 , a 3. — Voir 
Elr-Razi. 

I\ate, 300 . 

Ile Rcctâ |/Je] , aa 5 . 
Réalg^ar, loo. 
hcllet des métaux, 178. 
Rî'^nBs (Ijes trois], 178. 
Reins, i5l, aoa. 

Remède ou Aié de cine, 181. 

— Voir Médecine. 
Remèdes, 1 64 - 


Saba, lafi. 

— (Roi de), i 5 . 

Sabéeii, 3 , aoi. 

Sabéisme, 4 - 
Safenilja, ia/|. 

Safran, i 53 , i 54 . 

Sa liesse [Livre de la), 157. 
Saïd, ia 4 . 

Saisons et vég^étatiun, 73. 
Salem ben Forouli, a g. 
Salib, i 4 a. 

Salive, i 58 , 178. 

Salpêtre, ibh. 

Sanctuaires, g. 

Sang, la, ai, i 4 g, 174, 
178, ig 3 , aoo, aoa. 

— et sperme, ga. 

Santé, i 48 . 

— et maladie, 173. 
Saourès, a g. 

Saqras, 3 d. 

Sassanides, 1, i 4 - 
Saturne, 11g. 

Scammonée, i 64 . 


R 

Renard, i 5 a. 

Représentations figurées , 
10. 

Résurrection, 188. 
Rhumatisme, i 5 i. 

Rieu (Du), 7. 

Risourël, 45. 

Robert R. Steele, aaS. 
Romains, 101. 

Romanus, i 4 - 
Rome, 4 b. 

S 

Scarabée, i 5 i. 

Scories, 18 S. 

Scorpions, i 5 o, i 5 a. 
Sccberesse. — Voir IliiTni- 
dité. 

Sedjarla, a g. 

Sefidùs, ag. 

Sel, ii 5 , i 53 , 170, 187. 

— (Fleur de), 8g. 
Sélénite, 6 ' 4 , 85 , g8. 
Semos, 3 o. 

Senior, i 4 - 

Sens (Les tini|), i 65 . 

Sept cercles et firmaments, 

9 . [ 47 ]- 

— choses produisent i'iEu- 
vre, 1 [i8. 

— frères sages, 3o. 

— langues, 120. 

— lettres, 67. 

— portes, métaux, i5, 
11 g. 

Scqnas, So. 

Serapeuin, 4 C)- 


Rose (Feuilles de), i 5 i. 

— [Huile de), 96. 

Roseau, i 5 a. 

Roslnus , 5 , 11. 

Rouille, 22, 47, 48 , 53 , 
5 G, [ 58 ], SB. 95, loa, 
io 5 , 10 B. 

— de cuivre, [3d5], aa 5 . 
Rduïous, fils de Platon, 9 B. 
Rousem, DU Rosimus, ou 

Roustem, 16, ag, 108. 


Scrapis, 9, 4 b , 4B. 

Sergius, ig, 3 d, 3 i, i/i 4 , 

i 45 . 

Serment des philosophes, 
57. 

Serpent, 4 B, bg, gi, 92, 
100, 11g, i 52 . 

— (Piqûre de), i 5 i. 

— qui se mange la queue , 

id 4 . 

Sexes (Production dus), 
ao.^i. 

Siafisos , i 44 . 

Signes alchimiques , g , 1 5 , 

[ 47 ]-^ 

Sinope [Terre de), i 53 . 
Siqila, i 5 i. 

Socrate, iB, aO, 35 , i 53 . 
Soie, 12 5 . 

Soif (du corps), 8 d. 
Soixante-dix (livres, cha- 
pitres), 34, 127) 128. 

— épitres, 28. — Voir 
Livre. 
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.Soleil , 1 1 1). 

et luiiB, 1 37, 147. 

Süpliui', 1. 

Sophé, i 4 i^i. 

Sorlner |fleuc], i 53 . 

îSmifre, 5 (i, B 3 , 65 , 67, 
78, Bn. 87, 90, 9a. 94^ 
IDD, io 5 , u 3 , 119, 
170, 171, 17.5, 176, 

177, 17B, i 83 , 18/1, 

187, 193, aoB, 

aa 5 . 

— (Eau lie) , in, 1 a , 69 , 
1^4, 9 B , [109]. ■ 

— inr.ombuHtiblc, 10, la, 


'Pablcau cabali-sLicpie , an. 

— lie la di|restiniL, a ni. 

— inafTiijUC, ao, i5n. 

Talc, lit), 1 53 , 1 69 ,178, 

1 83 , 187, 193. 
Tainisa^e, lüi, id 3 . — Voir 

Crible. 

'l’ainturn, i 3 . a/i, .57, 67, 
81', 84 , 9''i, 98,' lof), 
107, 110, iii| ii 3 , 

1 84 , 186 et iiasxim. — 
Vair Or, Argent, Cuivre, 

. Elixir, Pierre pliiloso- 
pbale. 

— J'ugace, 187. 

— (n'augmente pas le poids 
ries coms) , 66. 


Un, deux, trois, quatre, 
. 9 *- 

Unique (Chose, Œuvre), 


33 , 81. 88. 1)7, 100, 
iq 8, lia, 111. 

Soufre dulciFié, loi. 

— fixé, 69. 

— rouge, 3 o, 38 ,. 64 , 
aog. 

— rouge (livre), 3 o. 
Soufres (Les deux), 68. 
Sûupliis, i 44 . 

Sperme, 193, aoS^aoS. 

— et aliments, 198. 
Spirituelles (Choses), 175. 

— KorV Esprit. 

Stahilifé des choses. 

Sleele (Roberl ) , a a 6. 


T 

Tenmi.s le Sage, 6 1 . 

Terre de .Siiiope, iTiS. 

— ( üjiératiuii de la), a a a. 

Testicule, ao 3 . 

TMe, i4o. 

Tétrasomie, 12, 8a, 106. 
— l/oirEldnieiil.s (Qualre) 
cL Quatre. 

Theatriim cfcrmicuMi, la, i 5 , 
a 5 , aaS. 

Théodore, 69, 70, 109. 

'l'iiéuphile, 3 o, ma. 

Tliéusebie , -1 a , i5, 11 4, 

I a 4 . 

Thériaque, 171. 

Thuuir, a 8. 

Tigre (fleuve), iB 4 . 


U 

57 ,- 58 , 60, 64 , 65 , 75", 
id 4 , iid, 1 68,' 169. 

Urine, JaB, ada. 


Stephanus, 17, 18, ao, ai, 
a8, 39, 3 o, 5 a , 78, 8d, 
157, 1B8. 

— (moine de Mossoul), 4 , 

■ ■ 

Subdivisions, i 58 . 

Sulfureux, 1 oB , .1 07^ 1 1 a. 

Sulfurique (Acide), ao 5 , 
aa 5 . 

Symboles magiques, 9. 

SynésirnH, la, aq.Su, 5 i, 
5 a. B8, in 5 ^ 'n 3 , 18a. 

Syiilhiise, i 48 . 

■Syrie, Syriens, 1, a, 9, lo, 
11,20,26,45. 


Tinctorial (Esprit, Agent), 
in3, io4, 1 d8 , aa6. 
Tiraq, 119, 

Tog-hrayi, 4 - 
Tortue/ i 5 i. 

Toth, 9 , '^ 17 , a 8 . 

Toidaq, 119. 

Toiisa, 3. 

rraductions latines , 5, 11 , 

i 3 . 

Tsebet, ia4. 

Tseiiiûud, 3o. 

Tumeur à l'oine, i53. 
Tumeurs, i54., 

Turfca philoxophoram , 5 , 11 , 
i3, a 3. 

Tutie, 78, 119, 170., i83. 


Utérus, aa , [aD 3 ]. 

— et sperme, 68, 9a , 109 , 

aoA- 
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Vapeur, 8ü. 

Vases ronvenables, 77. 
Vautour, lao. 
V^'gétatiüii, 7a. 
\'eridange d’Hermès, afi. 
N’ents ,81,111. 

Vénus, 11. 


Yaliia ibii Kliàlcd El-ftlias- 
sànî. Voir Abnu-liekr. 


Zodiaque (Signes ilu), lüfi, 

1 1 ) 8 . 

Zosime, 10, la, i 3 , i 4 . 


V 

Vénus (idole), (ii, fia, G 3 . 
Ver, 5 ÿ. 

Vermillon, 71). 

Verres, ./i, 18. l\o, i 54 , 
i()i). 187. 

V^ert-de-gris, aoS. 

Vinaigre, io/|, 108, 110, 

V 

Yiiliyw ben Ivliàletl ben liur- 
inek , ai). 


Z 

il), [a8], ai), 3 o, 4 j, 
55 , lij), 71), 74, 78, 8ü, 
8a. 8/i. 8 . 5 . Ht), 1)0. 


ni). 1 54 , iGo, ao 5 . 
Vinaigre rlesphilosoplics, 51 ). 
Vipères, 1 5 1 , i 5 a. 

Vitriol, ii 5 , i 53 . 

— (huile], I fi, a a 5 . 

Vivant et mort , 1 117. 
Voleur, 1.5 a. 


Ye/.iii (Kliàlcd lii'ii), a, 11, 
i.'i, ili, [ai)], , f\f\, 7.5. 


1)1, 1)7, loi), 107, 108, 
loi), lia, 1 ij), la.'l. 
Zoteiiberg, 1 li. 
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^ oLai^I L^L^i j>Ls^ U *^^4X1^ tiUi> 

ji-^Lt-JLI c^ 0 K l;>li JuJj flusl» jyàjtjJlÿ 

oüLàf ^ k^j i^jUwdt j AiAiArfAhliStyS 

viLJUuJ X^Lwm Oôt^ 

LIA-9 iJ^jjXiJ]^ ôj^] jy^iai 

>wL-fi J IjJt» U Jjjül liX^ ^\^\ Jtl 

jl ^>sM -5 14^® ■? ^ 

>’ ^(Jé I jlj \^j 'ijUéé'^yjÔS ^^4>JI y^ 


Un mol illisible. — Un mot illisible à chacun de ces endroits. La fin du rnami- 
scrit manque. 




^ i P AJüLcj JJLXJt 

0S-? ^ (3^ 

'î>^' 

juLtâ^^JcJI 8^b— ^ ^ 143>JÜ^I^ 

ï)'y^ 

^Uj-Ji -iL^ ^ A .^ A L tf> ^1 L^U^t 

V^-î-J^ J î^l— »P 

jg^ X.r^\ ^(,5^ JS4^^ <J^ 

*XJ> a>-^ ;j( JoûJI ^ (') 

A.4^LàJLII ^J^jLJi fy% l^it i.:;<4wii^ 

. • . . Sj\jiSt^^ XKAÔjiA 8^b^ XSAxà^i 

)L XÂdw'^LàJl ^'®> 

jU-sô^l U^b^ ^b 

4lLjb-^l «iUüJ ^b4^l <J%À. 1^«mm w2)üi> 

j^b L^jüljf) ^b^^^ cx* v—Âx) b jc fc^ ^>*s** w dUi>^ 

iaJl L^b^^ 8*^UJt JSjü JJ;> 

ïj \ XjûixlL tx^ W=^b* 

I <1 ■< ■» -p j Wï;b^ v>^-5 bï>b^ Cr^ 

Le mot (jui termine celte ligne est Les lacunes (jni sont dans la marge 

illisible. Tl est possible qu’il manque une vont en décroissant de longueur; de lu 

ou plusieurs ligues à lu fin de cette page, première à la dernière ligne, elles pré- 

conmie il en manque certainement au sentent dans leur ensemble la forme d’un 

commenremeiit de la page suivante. triangle qui occupe un tiers de la page. 
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(^<isJI J>^jAj^ StXâ-ftJ 
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(j**,^x ci -àxJi ^ l^t* I 4 J ïj\jJ^ 4>04X.ÿvj 

^LjlJI [^U^UJl c^*> i:^! L^\ v^:>^ 

^ ji U-^ 3/^^ L^.***^ (Ji 

JS-? ^ OW ÀijÂÜÏ ^UJi 

aJLJI -ÎLp swaIoW^^ X^LàJdi 

Ij-Jb JwiLXJi ^Sx L^-Lo ^ 

ci^l^ ^^5-^jü! Jsj^y L?i ^LiJül 

Sv^l—^l ^.^taJL ^tXjJÜ l^li X^LaJII 8«>^j^ K^-m5JLÂu« 

‘‘■^' Marge rongée. — Ms. JjXU. — Marge rongée. — Un mot man(|ue. 

— ^'®* Manque la lin du mot. 
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j^«>JÜt (^1 l 14^ U ùjJ^\^jy^jJ\ ^ LuMJUUàit 

LVj,^!^ (3^ cS^v jr*J .j^^' (3^ 

t t s^y^, ifiijL^wJii 

aLiüum^ iLLM^^Kjül LuANAJüiil 

AJi^ i«yj& «XaAmmI ^ l^ JL ft AjLaJ^ 

^A>,A,J J ^jJL ^^-A-dyy*Âj Lfl ^ S^ 4 >kA 3 U C5S-S^ oUiil 

IjIî 8i>w«LP Cr* 

I>W^ ^Jjj, ^ ^ ii^^JLsii J ^ O^Ü^S ""îil 14^ U^( 

L,4 » £-^ ^i<>Jl ^ 

U ^ ^ CP O*^ viJJiî ti vü — *>» — 1 \^ 

Jj-» cr J ^ c 5 «^ t* -5 

(JJ-^ 5 ( (yt Sj^Ké^Jü Jl Ul^ ÛW L^Ô JUb 

Jux 5>^ j oU^KaJI »y^ JJi> 

iÿxJl ^ (^<^1 J 

X-J^--wLJLJb Lf-X-^l ^ ^Ul Ü&^ 4 >sJ ^1 

jLJ'ô^ ^Uil L^-u Jld lÿ' '''' I4J 


Ms. ^yâ>*M . — ^®"^’ Lacune de trois centimètres dans la marge. — Il manque 
deux lignes entières à cette page, et le commencement de la page suivante est rongé 
dans la plus grande partie de sa première moitié. — Marge rongée. 



jjUiLJl J U s ^ t\y^^ cM^ 

Uü^b^ (<>i.^J Jlxl^ b*^î J^ü^aJ! 

^Lil ^^\ vii-^ XaL^"^ «rfijAlà \i>U »^<>Ô 

^4X-^ <3 ^ .fl lia > L>^ ^ (Ir* ^ 

A.jJLp iSydi 5>-^ ^ 

(j^UJi ^y* 4>^l Sjj^^ù )ij li 

IjL^i «>s5 'ù\^ 'üKjLI (Ja ’i^ 

JoL^l Xïi^^i (*> Jy ci^ 

i ^ ^ cJ^-£ L5Vib»J^ <^j <Üî X^.U« (j**-j^i 

f'i ;s^ 


OÎ_j*cv**»Ji <^j C5S^b*Ji i^j ^ flf^***9 

laifi Vi><^ *> AX4*^ <X4^ b*^ 

il <il Lâ^UT J.SJÜ i>si 

JL^ ^U*? ^ 5 >i*ÜÜ 1^ 


^’> Ms. 

Un mot rongé. 

■'’ Un mot rongé. 

U manque une ligne entière tJe cette 
page , et , à partir de cet endroit , le ma- 
nuscrit présente de nombreuses lacunes 
dues à l’érosion des marges. Chacune des 
trois dernières pages du manuscrit n’a 


plus guère que la moitié du texte qu’elle 
devait contenir. 

Deux centimètres rongés. 

<•> Deux centimètres rongés. 

<’> Un mot manque à la fin de cette 
ligne; puis commence la lacune marginale. 

Lacune de trois centimètres dans 
la marge. 
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A.— çSAâJI A>i^ (1) 

0-^*^ >-âiC> ^1 JJ;>j AÎyü U J-^ llJUh. 

(jmUJI [^jTùj Ll^JlT ^ 

A-jyJu> j-s-^l AiU w ^;>LàJü! t^) JJül 

(J>» ^jmmm^ AaX^I ^ ji^lf cK^^3 

L« jLiA^ t 4 > 04 >MM ^j^»>sJt 

Ij— JU vi)J 4 >J^ xô gkL li>l <JJÜ1 ^U: v:;-i.^l klÂJ 

<XjLft AÂ^ ci viLfcSfcj ^ji^LâJi 

xjIj ^\j 0 tM li^b^Lül ^ L^ 

{j h n 1 X-.*êL>--J^ X-/s|jpJ> (3^-5 

e 

^wV I4J JcicÎUmo^ 8jl^ 

J-i^ Jv Jji^' jsJ ^.5<w^ 

^jl^^ijLaJ! (^»^*> cK^ 1^ ^«SAâJi Xô^ '*^llî 

L^-)^ ^UJI ^Ij |•l5l A^‘ ci ^ AjtS^I^ 

Ci^^ a 5 ^ u*»-i»> J^ LaJL^ jÂ»ôl ^dl ^jÉil^ <JcC 

^ jLüt ^là ^UJt^ HIi jy U xÂ^i^ JoumI j ""Ûi 

(JmI^ (JsP ji j pAaJI 1^ Aa^ Jmo^ Xjli -^lil (J|*»I^ 


Un ou deux mots rongés. 

La fin du mot est rongée. 

Un centimètre rongé. 

La moitié de la ligne illisible. 
Un mot à demi rongé. 

Deux mots illisibles. 


Un mot rongé. 

Deux centimètres rongés. 
Deux centimètres rongés. 
Deux centimètres rongés. 
Deux centimètres rongés, 
“’i Ms. jy^î. 



^ * -y ^j’****^ Ajî^ q£ {jij^‘ ^j>! 

J I î**" I ^ <iU^^ ^ liLJi) JUi«lj 

SiX-^ Ü.^! LJl ^ )i^ ifJLi viXUj^J ü I » i ■*ïi;a.i 
Jx.9^ 4>s«» JIaJI i^lt cK^U^ ^ W^ J\j^ \>^ lUi 

^ 1 i1»mLL> ù*^ 

xJLJL^^ U l(i>ol» ^ 

j-A-à-wJI l^Si^ «Wl^ ÿt |A-j Ü |fi,L-%JI viU 3 ^1^ jou Ucft 
^li ‘L^ cK-^l-^ U ^ ^U-à!3)l ^LaL 

JLsiJi ^ Uv^T.’i V 3 ôUU» ^1 4 ! 

U Ut JLîtJl (J«;4ÜI J1 4JM Li^ JJi> 

)( viU6J Jü^Ui^ XÜI AJ^Üi ^ AilX4 ^ ^4ÀJ1 ^ 

JLmJI 1 . 4 ^ 5>A^ ^1 XjIâJI «xâ» JLaJI ^ U 

Jl IS^Usî V^l iijft ^ (^) JJjJ>:i)î 

oiJL^' ^1 (>c /A^ ^ ^jiûJI 

’*i)^..>îai„,> LjS Lite u;.AÀr JJi> (^t i^ U j g J ^t^ A 4 » 

J^JoJt vJ^L^I s^JuSj ^AjW > -AÂ^^n i>| LuJa vJ^kü 

AJ sLû^t U IxAiAC^t iX» 1 ^À <* Xâtelj^ L# (^t^ 

tii AJ»i J^JLâJi ^^xJl ^ <i 

Quatre mots à demi effaces. — Ms. U>3«>g»9. — ^*' Deux centimètres rong-és. — 
Deiu mots rongés. 






aLJI^ U AiÉ*L#^i^ 

^^«^<3 sJLJ 1 LT^ 8<>ol» 4$ 


tiiLii wijüri 1^06 liU AjLot Ui jUii (3"^/^ ^ 

(> Ifi!^ <J^ J 

<XJ) ïj.^ X-M^ AxU S U 

Q ^ T***^ ^LajiJlI c3ir^' txûi.lj 

OjLài (j^.> 

î( U J A ^ ^^-Aâu^ AA4 I ^jb gS^iaJ^ 

aJ^I U lT K>!amj> JG^ (3^* ^? 

jUi ^yS> UaJLyU JUaJU AJolk^^ 

^\ ^Ui^iimJ! ^<W^ (J*»^! ’Àjôj^ AajÇ^ 

^ JJ<^^ jUxâJIj I l^i 

jjl Cb aJU LL^ jI 14^ »^^>juaJl suüUs* jU^^i 

^ 4.5^^ (y* UL?'^'^ ^ 

^jl A.jLJ^ *»». J AA^^ J<4AMiJ Ut ^Ix^bïl (y* 

Lui^ ^ l4,^„it.> jl s«>oLÂJt Ajco AXiajt^ 


^l^-àifct AxU f^^yü v;>l A^b JJiJj JJi 


Un mot rongé. Un centimètre et demi rongé, 

t*’ Un centimètre rongé. Un centimètre rongé. 

Deux centimètres rongés. Un mot rongé. 

Deux centimètres rongés. Le ms. donne ^juuieu^ avec quatre 

Trois centimètres rongés. points diacritiques au-dessus. 



i MV )^- 


^ AiJr» 

Jwli 5 ^ otj. 4,^1^ j» . n J r» V5i> Jr vil^^ (^iJl 

L^jI iJJjij ^Lül ^ L^JUiâ^j J Cy 

s^L taJl-S J ^Id Vù\ Xô ^ <Xw 

^ 8«>x..^' j Lxj^ J Uâ« 1^' I L^Âf 

i..4.iÂ ..^ AüjüUi l^ti> 8>^ >J^ 

^IâJI «Xam^ u:»ôl^ li(jXii* ^ ^ âS^ 

I 4 x,4 ci^XsC Cl l^Ui JJL4 Jsjvàs J 

^1 la ,‘i i( L^lj <§ Clà JJiiô ,jl^" U 

(yt CSmJil l^iiAi^iAJ \ <30 i>l^ vîXii> 

jj^jJaJ! v.j>^yUI ^ JJLâA 3 

<3 I > 1 T^" I ^;J» ^^7-6^ <i U j-Jft xJUil j 

^,.i^^i.iJl Jc.^J> XÂ£ XXxÂjuÜj (>^«^b ^Ut kVûh 

l*>yL« UâJL^ CX* ^taü.ô 

J^-L-^ xjli '^Lx-âtfUo J (4X49 I4Ô 

j3 xo j^jjft<xJL xLXâk ^Ui «iXJô^ (3^^ 

tiX^ ^1 viLJi>j X^Lâfe j-oliXjJt sXJ^ 

^ 

Doux centimètres rongés. Lecture douteuse. 

Un mot rongé. Ou Jüy^. 

Lecture incertaine; le ms. semble Un mot rongé, 

donner ^Jbyytj\. w Trois centimètres à demi rongés et 

Lecture incertaine. illisibles. 



(3 cijuL T jJJi> (^1 ^L^iall X^üül 

WjJil ^1 l.^.iÂ 4 ^5ukal^ ^ C>j>JiÀ oUXij 

viJJj XAi^^l L?4><^1 ti 

i>t \Xi^ ^ ^^4^ jj>a^\ ijl 1^1^ 

l>y»iii A ^ ^-JL^ ^ ^ ^}c X£^Xs^ 4^^ 

^ L ^ 1 .1 i 8 ï ^ ^ILÜLd 

j^î aa^^) 8«x^ ol<yjü! ii^i> ^ 

(jl JLii Jfjji^j {^yJ^ o ^| i f^ li>^ Xa^^I 3 

a-LJwII ll^^^ 4^ o^iô <^(>JI bUfcl 

A-aJ^ viLsU3 ^1 ^ L:>- AÔ ^ JO/a A? J^l 

c^s— jL-â-JTI ^ t^L*JI U« uuji L« c^uil ,,^x«xli 

AA«li^ ^^.AÂjTi x>^( Lc^ ^\j (J^ 

1— ^X-*— ? s^à-aJIî'* 8>v-^ Xt) ouJbJl Jumjü 

■» bLâ.1 (••> » ^U AA^^j)) 5»>s4i olx>j siJ'ù «^»Jbûi 

b ili fl jI 4iJ<>>^ IaÂXio <.::ai^ I ^ 

UL ? **^^ J4cL bt blfi^l 

cil i <^lc yji U v-^uoiJl j3 

<3 5/*^ b - fl ' y«J g> (jt lt* b^ij^ I^^âAaw 


Ms, «U. — Deux mots rongés. — (’> Un mot rongé. — <‘> Deux centimètres 
rongés. 



L4J JLiü» ^ w 

(2) ^Tx-x ajl^ î( D^lr-^ 

(•'‘^Lf^ AJüi viJJiu jui c^*! Ll^ I^Xai^* 

^ XjJaS siU;> 

«jUfc. u' C^^' o^ ^ <i^ -? J^UiaJl 

^]jJua (j^ (j\jJ\ iM-àJ jU«Xâ» ^^-»i»^lf 

xJli ^>J1 bt eu Cx* 

(y* *1^ Il (jS*- 8^ y% jüâib^ A k U â g 

j LJLJ s^Xja?' U XJiLsh. ^UJî ^ <3 ^ 

4^1 ^J.jji2}\ <§ U-^L^ jXLmJ LLs^T^U# 

ci^ cHr^ <3 wîJmL»^ viJJj j 

A m ^^^^.JLJT! 5X— ^ i>JC> I— -Ulidio U 4^t jLaJüi'ÿij 
X-^U Lx-m-T^ vjUJi ^j^ysJü l^l:^ i>^|^ l^lxT 

L^-x^ (J**,aJLs siJJLj^ (.^X {jjüi 

i^iî ^ " I OjXfeai Cl viLJij ^ 5 ^^ Ul L?l ci 

L4X0 ^ (J,^ ^ iiX^t w>wix <>o|^XJ^ o*>«>v*^ l^xlLI^ 

(j*.j>w)l jUi) ^ ^HUiiajüJ 43 jLüül ^ ^Lo ^1 

5 >>L<-d»»>JI^ vj-^ iX ^Lkiüÿi ^ ^ J 

^‘5 Un centimètre rongé. Deux centimètres rongés. 

Deux centimètres rongés. Un centimètre rongé. 

Ms. L*. Un centimètre rongé. 

Trois centimètres rongés. Deux mots rongés. 
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L2a^l <j Ui^ Lüb 

l, 4 X ,h sy^y^j U JJtUj 4^1 L ob J 

^ ^ ^ viriXt^ Jl3y>JC^ AiL>» Ai^iAJy 

L^Ju^ <>u> XÂmm^LâJI c^UJ ^^ l(>^JÜt f,^irfi2ait 

s-ft.i.L>Lâfc v;iV^bsîj5 AÂaw'^VÂJI 

<x-?yi il X-^1 Syjj^ ^ ^yj\ ^}Ji\ 

• !î(^ s^j-Aü^iSj oiiA^s ^LàJI Ah^üÀI 


s,.JliA^Ba^ ^ ? (jà^JiijX^ yfi \^y A^j ^ . ri C U wl 

^jj-JLlj j^UJl ^<-^1 <iU4>^ ^Ul il -tüb 

»X-ah«l^^-«<^ J ^Ijlj^^l ^J^>y^ yj^ c^Uüfl l>^^ Jwolifl 
>sJLi yS^ CoU I 4 J {Jà^yJüJ\ ix %y i^ft jÜUw'^KjÜ! y% 

jjyoÂJLlI l/j-.âs<>s-9 wJ^l i ^^liXJÜI sXJ^ 

8>^.jy.Ji^ «dJw«l L^l^ ^A^jtaJÜl ^ 

i s^^jüjI i U Ub xkL^-x^j 

J^ cK-^^ ^ ■i^y»»»>.ÂJLi n y^KM*À3y 
JwkiaJLi JL^ siLio 5( ^ si)ü;> (jixyÀJ 
L« Ai^l |ik^LMÜ Xji^ (^ùsxjm ^y>J^ *i>y 

^iL^iil (3^^ 4j^l ikjiJS ' i Uü lÿ ' jli ^;;l ^1 ^jJü 
8^!^pi.b ^ i 

i L^-J U*Hi^ b« Ji^ O^^biJb A^i«^I^L*JI 


Une ligne du renvoi qui est en marge manque. 



*( Hr )• 


^Lll «iUij I44-U ^UW ^jLtJUi y ^üjLa L^«y»***Â a 

l <1 1^ 1^ Ll O^ 

^^.^Njy^aiüi i>^ A.» 4iLa«LJL1 jL k j>o ^Lü) L!L »j; i 

lîa.ii.j^]L wà A-il vi 3 ^i^ Aj^ U Ai^^i Ail* 

AiJJüU A-^j c:jci-C yJi^ JfJijjJ^ (j*^ 

ji ^M i»»*. . î ! (j«*— *. J ^ A-4»«!M>i^ SjÀ mi} ]^ CSir 9 ^|.ÿ— Cf* 

8<X— ^ ® Jjl^jJL^.'^l *>ij-wJ\ 

J C54XJI A ^-> -iL , n uillè U 

^XJLi A-^ 8>j>UJi 8«x— u;-ül^ s- 4 taX:> 

3 sji 1 jS-^ (il >0 ^ ^ ^1 

<0)S X#JS-^ (3-S^t ^Ui" 

îi^ 

^\jS 

jLaJi Jr Jw^ v^Lüi <& (f>^< <ài ^ 

>Jjf^ bxJ-*N <àl ^LAj l?' ^ JliiJl Jx> 

^ ^bljLâsi )<xi^ Ll^UlT UJ |»<xJü 4 >Ji Ail t ^Ltéé^ ^1^ aLs^ 
cjLjL-^I \y>^ J c5H^^ C5 Sâ5 


^'’ Deux mots rongés. — La lin du mot et le mot suivant sont rongés. — Un 
centimètre environ a été ronge. — Deux centimètres rongés. 

ALCHIMIE. — III, !'■“ partie. 
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.( HH )•«— 


Juijj (jÉ*yL À sb^-iéai» U Jrf 

li.-4-d ^jÀJ\ \y^ Jü^ ^li”! Ajy 

(f J“^' ^ -ïU^i ^ (^àJl e-^JU^aiJI 

AJ <.SjJ^. ^ ^wÂ-(!M*i^l SwÂAiXjt 1 j 1 (jli JU Vw ft «il»i ^ Âi> 

^L»îajl viJJb j 3^ ÉLliXil 

sLaCvi^ sL^^ V— fü^jysJl 

-Klüftl jjX ^ AiLufij iU Üoô J^ lyfO J^UJI 

c:Aili"ljl^ ll^ s<>c^' AÂ.^3 ^iUi> ^là cK^Ij ^ 

}S,j.^4yéà 1 * 4 ) Jy^là «J-C** J ^C5i*î^t ‘Àjkf» 5«>s.^ 

Cr* (jVuÂ»! Aj^jjiaài viUio 

âk*^ ! A i«XJî& ^ 

^^,, 4-tfa -i J«w? ,^-<>*1 ^ JuoI C-I Jiwdl 

^J-XJ A-JL^ (^XJl v.->^4»2ai ^^j-^küj 

jV«4Wt ii»i 41 cjLJs-J^^^ }i\iy^sa>à ;^«>w II ^^-4-C^I (.^...^jj^iAji 

A-jLs-i j^i^oJLù iSjJS (^jsJi yd^ Aiak^ (3)v.^^uuia v^^^^AiajUt 

w.^^4>:aiUI !«X<Û 8i>ol9 ^1 u^Ju a JÜI l«>4i A-iX 

A-JiS-jlà JLjL-à^-x «X-» ^Ull viJJj ^1^ ciGiall ^li! »Xîl® 
A ,i lA*». .à S ÿj-^^ ^^XJI^^4> e>4*iaAJl l<XJ&^ Aj 

^‘’ Cette répétition est sans doute vo- <«/uu^î, qui est reproduit au commence* 
lontaire. ment de la page , est sans doute la répéli- 

Peut-être ill Lwl. tion Inutile du mot précédent. 

Ce second mot, vraisemblahlement Un mot rongé. 





^ cjüufS» j »Lj>^ j-^ \5àJI 

^ iilU^ 8(X^ ti OS***"»^ O^l^ 

XjLfjJp ty y^ Cx% Ulà 'Â^jju^iS Jw-^l J* y^ (y% 

^ à ^ ^Us^ ^iUàJl» JX^ Ail® ‘ÀJLSj^\ S>-^ -«I UUx 

u'^ (Ir A[^ ^ i^i ^" ■ Ià^L^ 

^UJl U If (I>^ cr* U!^ 

jy^, Cy* >^LJL,.*nJI »4>w^ ^^LâJI (>aJL3l ^l® |«^’':iK^iaxJ 

j,»^JUuJI j ^^L^ii-àJl J^t (^x* 

a^Lo ^, 4 iui> ^> >5 /Ls- I>t b&lj-^ 

;>l A^(c ^ y^ 

(4) O^La-^^ ol^Ls^ UUJ^I y 

AJ jjUü. CT W^' (S^y*^-^ j ^ 

^ ^ O^ Ajl^U^ y viXJj 

A-^»— jUa ® (’> ti cMy^ sUl® U 

A-Si JJÿi® J^-Aol^ j-^ o**^' 

jSLsî y Jwfi)l Ail lll li® J^l XîLà^l^ 

A.^ il Xstfijji «ov*uji Jüi c;ij 


('I Un mot illisible. Pent-ètre UAa^X semble indi- 

Un mol ou deux rongés. que par le sens. 

Mot restitué par conjecture. Trois ou quatre mots rongés. 

Deux mots rongés. Deux mots rongés. 



«3s4I^ jb ^ AiaJl^^ 

(^Àül Ji^Jt t.::JL|U Aiijjè ^tUl^ -$^ .(^ jLJt 

^.iL» ^ oUJUüiil j oL^^SmJ! jÜJi JüAd 

^ t^jukàjül ^L <2Üi^ JfkJfj^^ ^Jbi JuyuxÂXJi 

iUt^' ^iuA^ Jül ïj I I 4>oj^j 

® 0 ^ •. • • • cy 

4>\aj XaJI s. 3^ À^U!>^4>kd 

^Lll oL-^^^t » c J^iü^UJ! 

^Ai ^ A J i^wyÂ3 Ai^P ^^^■âhk^i 

aJI XJüLaJI^ »^mÀX» A (^^LâJ! ^UI ^ 
j kjkJlj AJjJ^ Juai AJk^^yüü A^ J^(>JI ^ ■X.A^àJLw^ 
^Lâ.l*>sJl!^ ^'/^' ti L-^' AmUj AJÜji^ JJl 

A^Lii A^l.-Aa U ïj0Ù:$Jki\ ^ Jjit U oüay^t J^ l«U 

J^mmSli ^^^JUàhAxJ)^ (JiW.ÂaJI^ CJS^A****^ 

lixaJLâ^ ^>Hyûxib JLü^ UXi» L^l 

Lu*>W (jl^ i>! aJL-L-j j^.>v-J 1 JlàW LP— 

^.1^1 (> L^-j o>j5;-*-i' C5V?^ <J^ 

A.iX..itx,»il-^ ^ ijm^] AsamLâ^ UxgLuc 

Un centimètre rong(5. Ou J«X^. Ms. JJs.juj. Les nom- 

Un centimètre rongé. jreusès lacunes ne permettent pas de 

Un centimètre rongé. luivre aisément le sens du texte. 

Probablement ^Ul «XXt. Un mot illisible. 



>( rA^ ). 


«>o Uâ» 'à\ »>^1» 

8^ \jJU ^Ué. «às^ ^jÀjJ\^ ^wÂAifl cy* OL 

1 ^ A,i JlJ L<: JJi> l4Ai Ax^*^! 

I* .^.J v.^ÂjL3ilj ii-üüU^ l4Â^ v.^1^ y ^ 

L^-a^Ls-!» ^UiaJI LI^^I ,^ 5 ^ *"111 1*XJ& ^1 ^Is 

LL - ^-5 L 5 ^ 

^■■A«j xj! liX-j) jj cx^ 

U <i^ Ûl^^^UW JsAd^ ^ 5^1 jaU^ A^iy^t 

v;;ju3l^ >.Jt-3^UJt L^JL^ J^jU^ cK? -AJa^^U U Ô^Là^. 

^ Jl xô xÂ ^3 jJJ;> ^Is A 3 y;i^ 

^UJ!^ aI^J^I ’Àjùm } ] fy* X JuJ)KÀJf .X T f <r..., L# 

^Ull !<xj& ^là \jj^, ^ ^ \y^ (3^ 

AjIùs^ UL>^ UL?"^ Cy* 

5(^s^ ^ «yOtX^ v^XXaa^ A.^1 

x^^J^L Xm-U/« aJLo Le -J A^ ^jU Q 

^;j» 84>s-ifc.l ^LJLJI ^^U^LjlJ! AAx ^XaJ^ ^3) jj**j4i 

X-Jj— ^;j^_.Lû<X^I jjJ^a>\ X^Li 

Amx»^ ^ I «ixÂ I yi IjX-^p-J ^^^Vjül iXÂc' 

Aj>jiLr II a^^L^ U» aa^^^LJL xi axUüI^ ^Ll 

Marge rongée sur une longueur d’un Un centimètre rongé, 

centimètre. Un centimètre rongé. 

Un centimètre rongé. Un centimètre rongé. 



.( fAA 


AjULôl (jli ^Lll U«U (JWiSaJ'^ 

j ajmJo j Aàjj s ^ à ^ 

ù>^[f ^U Cr à 

ii)uJi>^ viUiXT ^ JüLdUôi ^ U1I3 


^4>JL9 (j«oL ^^>JI XdLô^L^ 

^ilL-M-iKjÿl Jsj^i^ ÿ A-J ,>5^1 Jlj» (> AJLSi**ü 3 


A-A*fc-3^^ Aü^U U^UJI 

Aja^Lf^ Aÿi ^ ÿ ugJi (jL Jfe 

ajl^^ JJi3 ^Iâ aU^I ^Lum^L <>sÀo Lift 

cK-^ A^j 8<>o^ J U jbic aj^ {^is^ 

Lj^i^i*wi ijAftiBi^ ^ AAX^âJî 1 ^ 1 ft p w i>i ^ i 

^b <àl ^ (J^j^ Ifà-àX <3 

3 U (J>^ Iâ^I <>0» J l^v^ 8<>ci^' AJL^^ uî)Ji> 


s.JL.aJj A — U J^JLJLJL» a)L>. AA^Uioj AjU'^^ 

j 8<x^Uji aJI» 

<i 8b^iâ»i l«4Â^ >îr^' Cr 


s^pAjaJÜ 8^.»kiL» ^U (it LUj>^ 

i.>^ j ^**=="><30 U Cb <3 hHM j^j JJj jtJ^^jJai^ li U jjXj 

Il lÂ 11^ iAc>^ ^ ^ 


Environ deux centimètres de marge Trois centimètres de marge rongés, 

ronges. Un centimètre et demi rongé. 

Trois centimètres de marge rongés. Un centimètre rongé. 



V».( fAV )i 


8^4xJLJI j |f>Jk.AJt (3-^^ ^ i 

t <1^^ ^Jil jfN^^ 

5iX^ ^1 1^^ aIà^I^I jUAJuâJt L^SaX) JL^jô ^ (J% j3\ 

jü^L^ 8 «>^LâJI XcoLp aa^^I wJüTi 

I^X-^ ^3 b^ ■A-r JljJaJt LLs^ Aas^ J U 

t,^— t Xi»— s<X>J& ^3 Ait» 

cij-^1 c3 ^1 (3**'^^ 

Xjm-îJo tw*...iM»te jg r 1*^ ci 

<--lLîJ> ^4>sJ) j 3 sb^^aii U c-A-w»#.^ I') w^JÜJi 5|>^ 

^^jyîj^Jüi 'iKJ^ (j**»?b àj\à Ai! ^IjLI!^ *;^b Ai! Lf <Xi^! 

J! «^^„^,jL,..U ^ 3-!..^^! lisjû ^! JJij <>s^!^ jA^\ Clà ^LkJ! 

LJL i_ - V^ t^b ^''K i . , . ^ImL! ^ ^jii^.J^! ^ll! k^;^jêâ}\ 

jjaü! J^l <XAi sL^! 


'' Un ou deux mots ronges. 

'*> Après un mot rongé il y a, ce semble, 
<J^i deux mots ron- 

gés. 

Un mot rongé. 

Trois ou quatre mots rongés. 


La lin de ce mot et un autre mot 
rongés. 

Deux ou trois mots rongés. 

Deux ou trois mots rongés. 

Un' mot rongé; il faut sans doute lire 
le mot fj^ . 


24. 



IAH 

xiUxIt x^4>J5 Xj^L-#JI 

( 1 ) j Li JcJi AJ^U U y j JsjUM JJiJ} 

j a! ^ ^ ^1 u^jüTI 8 <>^j>i 

vfLJi> JLJL^ L 4 J ArfS^Uii^ SwmI^ (Jt ^L»ot 

liJLJt) Ji iy% J^j^c SiXJî^ O*^ aML cKa^LamI^ 

(iLJi> Laflà Âdy#^j^ A«Aii4<*iX4 

L^ U cy* 

Ait ,JJi>^ JXAJ! oi^ tÿ"' i< cMÂJ 

jÿLstiM J^Ui ^^LLJt y^ J Ai! yi (j**jüJt 

jJ^y^ JjiÂJ! ^LskJl (y XfJ Ll aJ ^Jjjia^t j JsjÜÜ! 

AÎLjt-il L^ ^Lskll sisj^ ^! ïjya}\ *>^t 

<XJL-c aS U-Si*-^ UL>^J 

jLjui! Jj-mJ ^L^yt ^ ^LsIaJl <§ U «x>* (J^ ^ 

À-A.jb Lj^b!^ ^jmÂâJI (^t Js^ viXJ>Ji (jAtjLÜt 

^ L« ^tc i^Ai^ ^<xldw# y^ »A-Ji ^4X-*J! 

^! tit Ujv 4 aJ 1 4>Ji ilj Ai^là !<X^ 

wt^^i^uaJL ^t A)i)t^ t^Ui^l 

Un ou deux mots rongés. Peut-être A«uu avec uii mot (jui suit 

Ms. fyo\ ; la dernière lettre est peut- et qui est rongé, 
être un Lecture douteuse. Ms, c:>^U)) ou 

Trois ou quatre mots rongés. cy5\jUîl . 



.( lAo ). 


S s-^ s^Lk 

^Ls: J;L&. aJI J^Üü! a^ Jb 

Ajütjyslg ■_- Ai^ Ail X.à^'^KÂJI 

A - < w. J ^ \J*I^ 4>M;aJb LM*-^li <3;-ûiil 

(iJJi A.J^ ^^JVjJLJLaiA-® AaAM^.4^ AuJ^Jé^ 8 

^j-âtol ^yi *^L ol^Jl^Ufc- Ail L^4>^I 

^ 3 (jâÉ-sx^l^ji^liw oliJi U**-?!' ^‘^1 jUi 

AiL^ A.^ki*Jl l»>sJft^ ïi^iç^l A.O 

Aj|i 3 Jljj XiÜb S^l ' - l> M ^■' I 

>i lib jjft U ^4^ <3 

Ul^ s^sjûLm lil A,iJit J <^1 jl^I I.^ j 8^»^ U ^y 
^1^1 «^1^;— 2^ ViU»— îi cK-^l 0-* ï^l/^ 

i^L-^ ^ t ^ AiWjljÜI A p' % iAii^»ip Sii^ (2r* 

A-.:^U lil ^^LJLJI >Jüw AiU 8^;-JS^b U»i^ Xil^l 

<t*^nJi Ait Aili (j-*-S5 ^1^ «^Wl lT 

Uil^ jLs**«i^l ^ l«><-®^ 

^^jo\m^lC^\^ ^^^Jjm^jJ\ HLj Aib Lsi^ (^■^■^ l l Ajibl 

8«Xi,.^.ft..,U Xiji^L Ai^I^l2<>^b Ji(j5 

Deux mois effacés par l’iminidité. — Peut-être Peut-être . 

Deux mots rongés. — Un mot rongé. 

2 4 


iurniiiinis lATtONAtr. 


ALCHIMIE. — III t i"^ partie. 



_«.( lAt* )«— 

I 4 J !<>JüuM«i^^ v^<Xfiar» 

A ., è .,AJ (it <^yMémk^ j49 JuusmJI ttXJfr 

j A > Oôj\ y) |Ç>L^ |C>k^ aJI» Jpt l Xjjicji] 

joi <3 ^ -^ n ^ ti JI9 <Jh*Jî sCK^y J i»— 

^^^^Lacül V— 

sjVj-^ cisJl X-i-JL-^iXJl o!4>wII^ aS 

sLI^ Ul 1<>V^ »liw ^ ^1 X£^yJ\y ’Àjj!^jJ\^ 

jiVj^\ y\j y^ (■). .... AJU ('’) jLaJÜ! Aj 

j ^\JiJ\y ^LéJaJI XaJIâJI X^L sJLsfc. 

l^ m jyJL v AJU«wJ v,.(b A.jL^ J aLII^ 

lytySm^, y *>l (‘‘L . . . .^^\ià}] v,^^.w»Â > Lf! 

^..^aXàX^ IjIaajusL I 4 JU L^l U ^UkJI 

ul^jjuoJ^ Xô ^UjtAia^ (jLü^A-skJl A^ {^yJÙ^ 

^jyô Aj^ ^^U aJI «XjüL^ ^J^JXji 

A-it Jlï ^ [^\y ;^|^t l«X49 ^UkJi yt A^ 

<3i UL^sil^ |fiJL t JLV^ s.jLâh^3M I^ILL tiUi3 Jli» L^ld 

JJU (Jl <>sj^ iXi j;^' JUllj JÜUJ! ^ JUI y^lÜ 

viUij À îj 

Le manuscrit présente Ujw^, sans Quatre ou cinq mots rongés, 

points-voyelles. Un ou deux mots rongés. 

Deux mots rongés. (’î Deux ou trois mots rongés. 

Ce mot est rétabli par conjecture. Un mot rongé. 

Un mot à demi rongé. Un mot rongé. 



ft II 1 ufD>J^ IjS>Üjm ^ JiÂAM'‘^LÀJt ^ v£Üô'^^\.A^^âai 
sjj^ L^Liw^ ‘3^^! Uiiuô l4»l-o*»i <i 

^èo^AOJu ^ JUiTl 

O^A-’ifcl fy9 .r Jt1 4 I JUd b) <^<>J1 ^j<#latfül 

^Liui^i \.>N— ^ l^UuJL^ jj-ft c, I ft '** *^"'i iiik ol^AâJi^ 

84X-4-) ^ ^ ^ AÂx i j ÂLc^ j ^1 ^ 

^Ls^aJt L^ ‘-:^;^t ciJül (jjt ^ » ^ ÂA. > ^jy^. jj^ 

(^,^>-açV-5 ol-A-waJ!^ ^ A» ^ 

»^L-S-JI {T’i^ <i \j^ «>vAajiô 

i|^l—ii?w ^\ jLuMfcjL s^l— ^ l^l Jlÿ ^ S^ aâXaJ! J^ü^'^l 

^ ^ Àf,À J 5^L>* y 

<J^ U-s^ .xii k’^^l L^l Jyb 

t^sAOÜ ‘^_ ° AaX^I 8 ^ ii Î>^ .Ji ^«yj^ („^s£ VmimA^*! 

8^1^ ljftC(> l« (^] 

L^JLj^j.XJ Lf4X^i cfiré^J viU<^ Ub 

s Jo L^j\jJ. ^\y^ Sj O» jj^ 

1^1^ U«^ l^lAdi (..^x AÂiAAvo 


^'> Mot à demi rongé et illisible. — ^*> Un mot et le commencement du second mot 
sont rongés par les vers. 



rAp } 


X I j fc ^ J àX}\ 

■ ^1 (Xii^^.w4^ JL J 1 fy% A-jlà tii^ (ikJi> 

JL^ J^1>^^ jjjê^\ cHîW>> s^s^Lmj os? (Jir^h 

j^UJt ’Àsr^] Üüüli JMf ^ ^Uü^l Juio^ *>bo y 

c^UJI ^1^1 cr y à u' ^Ir* OS^liaJ' 

kjÜ Jfk^yS^^ <J^ Aj Aao^ bbü" i^Jâpÿl 
j^i.,^ Jl (yt ijr* 

ülj (il li^L^ '5^— Ifil^ 

^3 AS^^SsJit^ Xi^^LàJI (J^ ^3 

A-IjuJiJI ^^Lkl! fy% v^l 1^^ 

siLJb^b! b g^l \J^j] j, v_>JLÉ^i ïào» j UXLm 

te l<X^ Laè^-àjo^ ^UX.Mta«iM Là^l^ 

JI^ ^ .*wJl Ul 1# A-J ^î AÂ«M'^KHÂji «iX^I 

t)! Cf* Cf* c^«-^l 

i^uxl^ ^jwJtx J I ^ t<*l^ L<^«yv^i fj^jjiit*}] ^^1 

L(^,.Jl^Â XpU^aJI ï^X-Jft Jk^l jy? s^'^VÜ (ji*-Â-Lll 

I J A-^y-L; ïj\^ 

lij\j^\j L^juay ^ ^UlaJl (il W-S-><>fc-0 aXaoJI ^è>^^ixxi 

La fin du mot maïujue, la marge La fin du mot manque, la marge 

ayant été rongée. ayant été rongée. 



—*->.{ fAr )t 


\y^j 

ir!^ 

i^a^ij^l l.i^i»l L^ÂJÜÜ 

^HSJ g ; lSsj>.t^ XÂ^>ÜÜt ^ ^ ^jJÜoi ,y* 

(^)Km\ ^3 JliXiL^i 

!^ ;. 1^ il ^UT JuJl A^UI^X» aI 

lj^pfmi> U ci^ ïj-ii til Jj 

ÜLâlj^ L)-5^ ^ l4-sAi^3 3 A^l^l JuuaÂi 

«lia i} ^ oi<X^L A,-^^3 Ai^ ^3 AÂi«« 1— tf^3*>|^i 
lw?3 c)^ ^3 

jOU-^i J U ^ ^^^*^13 ^3^ U.XD^! Jfô\^j\ |Jâ^( 

j-A--AaJl 3-JÛ (3-S^l ^ 

^‘îj^-.S-J3 J1 AJ^ u' >^13 j 31^3 

^1 i^iij)«X i^aJ! ...T^^ S»i.jiJlîî ^^jüOt^Ô ^ <^U«> UIG 

l^l^i CJ* j-fih.^! 

^KmAmLj^3 Ia-wiI 33 L®jyA03 ^^31X^3 ij»3«^3«iP La^iAJ^ ^3 003 

Xjâj£ ^ y» ^ i/tX^oü L^ vi^i> sL^âmI^ I3AJÜ3 

IJI3 a\^ Alüuiad ^ Axii i<>^ 

^cJlj .>1X^ ^ ^y^j àâ^'^KâJI «>i |«J^^t 

3^3*—^^ 5«X— .««i^ oL-^p-^ y% ^(jjlüt cJ^ A^i (3* ^ 3 »»IâJI 


"’ Ms. iyD. — C’esl stuis doute le mot ^Js^ nu’il faut rétablir dans cette lacune. 



►.{ rA* 




«AW! ^ ijià ^ (^Jt' y^ ^ (y^ ^ 

-® wy ^ *“ w« 

^^-ol«>OÜtj ^3 ^bcT 1^ ^ iüi LcXmJ <J^ 

sUuâUAOi^ ^ UU u^üüfl \ysj> j JjJü U ^ 
^ ^ .lij, 8 >^L J^UüI o^i ij^ UJ^l M 

;^<>wll Éi»-Ji (_^-i^l vii-Ji sUjy!^ ^J* sL^ 

^ A.iOmI AxcwJ ÀjLm>K.ÂJI AjLçâa 

8 <!SiiÂi b L,,,^k-sb ^^^jütJ Ai^ A)^ ^ Jt3 U« 

^Jl ^ i c.;!^ 1 .^ III j^liaiJ AmÂi^ ^^>.- 1® 


AX« 4^0 ^ JI»#«pÎ aÎ ( 3“*®*^ ^ 

aS Ax-S-w-ij^ j SS^i ^>11 ^«XîlJLi <3-W) C5V?^ ^ 

^ A.I ■ ? <>^- J u.)l i^\ (^4XaJIÎ ^*^aJL> ^ 

Xj^fJLJ^ AJLS^IjL^ ^td j,K,^-^\^ ^ji3jyAjÜt ^ (jl^ 


A-iL-A-_3 aji/oLÜ a.^ ^ilLfifc.i4>Jl w oliiJL (jXjlil 

l .UsK -i s^*màê^'<! AAJUâ^t ^^^liüiJi ^1 
^^^JüTl àaamUII ^j:aS€ I;>I^ a) ^^ 4 >vaJI ^ 

Â.-Â.jm'^L.ÂJI t,:: J U aj 


Un mot rongé |)ar les vers. 



rv^ )<H 


^ ^Xshkij ^\iAa lilà A ^ wtiP 

jLas^i jÜLjJLil J— 

j-fij Ij.^Âfw \j^kÀm 3 J xZxJÜ\ ^ jÀjjxi^ j\jJ] <Jj£ 

^j!aÂ}L\ ^\j}\ ^U; AiJL^ jJi A:^<>JI 8.^ <3 
A.ft AÂfffc A^ _ ^A. » Ajcî^^ JV AjJu*ijÜL 

A-^-» <Æx ^ Ljj&i Xj^LaJ! ^ji (^1 Lfi.> 

^U ^jJaJLj AJili JoÀj ^ji ^kéS- jU^\ 

Ailà ^..laJ "y^ S yiU£i‘^] ^ ^^^^îiSjLà \ù\^ 

j) — Î 43 ^-j ^LsFjJi ^ÿjà!\X» ^JSiA g 

lili AM! ^L-*W ^^\ \jjmJ^S»Ù ^ A 3 U 

AjCsaJI s^LuShmxA^ ‘i_ Aaa^ ^ li«^j|^ '^Üil « 3 ^< 3 o AÂ2&I9 

( 3 ^— A— s^ Aa.aJLmo A-a^ ^ aWÎ y% l^kipLLo^ 


^fjié A,-^yJl-P (^^.AjuaJj 'ijküLA Aj%ko j 3 -tbüF Jv AA^ 

Sw4-a^ ^ L-fik> ^L-^ A I ü- <f* wJ>^ 

^U» A-jyJi-Sï v._>wjua-J^ Ji<S>>jà^ ^ ïjJ^^éè^^ '^ y ktè 3 
A-^ ^^-JCjwa-J JJiXT ^ JotÂJ vwS^ AA^Mî^ 

AlaÂf^lâ l» aJL^ ^LaJI ÂA>i3 

aW! ^Liî« ijl 


*X^i aM^ v^IJcT Ji 

A ^-5 aJI ^ bj^sAüAM aWI 



,( fvA ).t4^ 


AJuJljLJi ^ Aji tiUô ,_^kÂJüÜi^ 

^CjS^ vj)kJ«> iXjlJ 

XÀ43 Lii j yi JJi> 

Ail A.«j»ji!il U«^ ^là^l ^k^mCéi^ l(j .xyi 8 S 

^-s— «*^1 (J^ <Sj^ < j)Ji> Ajijj^l Xrs^l 

jLJ;> JOLI aJJü iLO^XJI^ 

AjôU‘ AAi|^! jLs^l^ 4 X>‘ljJt JJj> JJi jLOT AxJbÜ!^ XlSfcipi 
^jL-^JaJi (Ir* jL-^l eiAil^ li>lî X^ljJl vJJi> JJL 

A—mOT aOUJI Xs^I^ v^ft M-i.S^ kJ:A 3 XôLül» ^^1^^ l^.i ^KjL 
oJjj Ajt.-Oj Xsu^pi eJüi^ OjOj 

^jl 5 i>s^ ^ »*>^ u-»*-»^ li!^ iSol vJJi JLLo 

J 9 

>j*^l j\^jJ\j aü! UL ^iXjiJLI^Us^t ^1 ^1 

ilo^l < JU^'! 5 )I v..^lasjl AÂ^ y^ 

cr LT e)' 

Cy* Aj<Xi^ L<yN,« <>v£^|^ ^ 

^L-S-ÂJI ^ ^bl <3 ÂÔ^I «X^l 

c:a— fcO* (jl ^ SÎLJ eO ^ 3 J^ <ji^ * 


11 faudrait JiXjijj tjLwi. — Mol rétabli par conjecture. — Le mot ^yj est écrit 
sur la ligne et le mot qui liii sert de correction est dans l’interligne. 



,( rvv ).« — 


S Ja-S— 

!ilij c:-u^\ \ù\^ 4>sJ^jd1 

^ 

‘À\ A-.^ ^1 il ■» ^ (^<>sJ\ l4>^^ (5>-^ ^j:^r9'yJ\ ^ Us 

s>y,^' vi3Ji3 i^i^ils J«X£ Ai^ ^Uû*^ U) ^iXlt (jUe^^ Js.mJ^ 

yJkJLjLi ji-sÂJ 4>o^ < ^Ui A-^! L^ 

u:x5l^ ^UlaJ! 

Us^l>^— iw® AJt^ï jjlà 

ÀjüL^\ ^Ià j^ » ' ^! ^ 

j\ (>»wÜ.«^ ^ Us ^UyÎM^! 

êx* A. À. J ^ ^ t^-juil •‘^Ul ul5^ 

i’) ji^\ X-^ J tir» uJ^- ^ ï^ir^ 

i ^ «^-Ji *3^^^ I«2K, ^ C5S^ ix^w^jjLÎl ^ 

^«>JlJLJ!j b[r^ :>^,Os.^\)\Â 

4^04SnwJ^ ^lil^ 

Us^ A^lXJi Ar^iXji (3 ^ cK^ *i3LJj A^mÀI U®^ 

(^U«»3^1;^ 5*yjij (js*«^ ^L%Ji 

ïj\j^^ ïj\Â JJ!^i 


*'' Ms. aI^Î, probablement pour J|jl. — Lacune trun mol ou deux rongés ])ar les 
VOI S. — '•’’' [..acune d’un ou de deux mots également rongés par les vers. 

M.CHiMiE. — 111, i’’*' partie. 


•î3 



fVH )•«— 

l i>l Â ^1>oül L^^Lm 

l»-^aa-(j,JI à^juL^ ^1^1 li^l» 

Xj»-^! ^>11 (ty^^ cuJUJI 

( J W— Ü- A. mA la m .J ^lw4>Jli ^ »,_>AaJI^ ^U«>ÜI 

^ A It^ ^ ^ ^--î^ Axta,mj ‘iS^ c^^JÜÜt ^ 

laiL*J!^ ^i4>okJI ^ XàS U» ^^wwJJI sôLê (jL^^I^ 

glx,,^’ U ^-a- 3 [ ^ Lx«Soi 4 >s 3 G*t JjJLs tTl Jv |f>^^ 

>L-à |<-JW3-^1 8jjj^ jU UiL» iJl ^ xJl 

aW! ^L<i» ^1 viX< 3 i> 

?>j' ci Jj^' 

i^^i s— w-il— X awJT AüO c^^i A X ) (jÎ 

S^L-^lj S^<X— Ad <3 I4X# jjLül^ 

sZS AjLj^i^ XisjJL* c::Auw>^y J»>sJc*/o i->Jé^ 

Oj|j A ^ J^ Ax^I ^La^* Iw ^i4>jLc; 

(5wJlt â3ù^jJ 0«>lj A^ 

^J»i t a .*? ^\ym^mJ\ AidUtf! ji>! ^^Jll ^<S^ aX* A,o 

j (T^l ^Ij-A-jl Aiüays 8>^mJL^, \ià\^ 

JIXXx^! j 3-P X?^J^!j iy];^ JXa^ AæèrJI Ajl^i 

Jlj ^ UJ^ Cj' Cr^ (O^*^ 


Un mot rongé par les vers. — Mot rongé, peut-être 



-^( rv^ ). 


I » d jX^, Jys^ Cr* cjy*^' Jfi 

^Lkj\ ^u- ai isiUJi auji^ ui a joxit 

gi ^ ^L-ii AJ ^^1^ 8 \xaii ai 1^1 ^ 4 X ^1 

^ 1»^ X U !t li^J^'îl A.^i>wâkl IjU s^XJuJLMkJ (JSi^ 

(jJl^i ai ->^i ^^1 ->^i ai 

\^ô I j] ^ 4>W»|^1 ^..*. !f?! XimA .LXcl jj& Ui^ J>^l 

ïj\ji>Xs ^UisJI A i^Jti? jLâiiLMril li«J Jla ^U wl 1|>U 
A.) (jn JL.f ^ U^l J ^1^1 AÂ/# A^ (,>3^ (X^l ai 

ai 11^ >-siii sxjü^ l•4>Jl a^ *>^'^1 ^i/^i 
^UXJÜl C5S?^ a^l f*^‘^l 1>*J^^ Jfi? U jjL- 

^l^^-Ol *^iy^l (jl (*4-^ AXjlltf w â ^âfc a 

Ajjkx^l Cj l^at Jüj «X-iJil JhSS^ C>l *^^1 Cr* 

^1 0— s-j> Jl* Jr* J^-®^ >-*-J 4>* JjX> ^I^XâJI 
laJüL^’ y ^1 j^UiaJI Jhs-s^ il *> 

^ |44âJI^ JxaJ! Jyys*- 0 ^ ^1 ^ u*»-J U I 4 Â 4 ^jjÿù <Xâh.lf 
s.jUL:i^’^ L^bCil JüU' ""Lyà^l ^Ij J-^UiaJl ^U j Jhs«^ 0 ^ 
^Ix-Jl-Jl vîLJi 4X«J (J% ^Ua^yi OXÂfcl lil^ L^jliX-ôl 

A^SdWMaJ0^S9 1 U JL^l ^U4>Jli* ajmJo ai #<i^l JL^I 

âi^l^ ai sl^Xjtx^ U w^JüÜli^ <>^^1 ai ^l<X-«Jl 



rvt^ ).t4— 

LfjL) ^ ^Xsxi ^Uajüjl^ 

if ^ ,, ^ ,.A,.,.ll ^4>sJt s^A^JaJI 

i^iXaJt Ljil-j! \m^ x^jjûsJl^ Aj^iAi T ^ 

S<>^ (5^1 JJ;> JljUij 8«>otii s^lâi^ ^UaJLÂjl 

^^—âssj biwKi— i3 L« |C\^tMaxXd 

À.fJUM 84>o^t L^^i (il sxall JI^Lo I;>l9 |<i^>a^ll 

J^L-^‘^! cK-^I s<>oiil 

AJxXi ^ i S^-HJ (S^ viJJl> ii>l9 iüLs^'LyKyi^ 

A.JLJUi|j ^IaLJI ^yài (3J»âjLA.M^ ^1 

XJLi^ A4 (J% (jLmJ^I A^ AAj^b^ s«>o^l 

I iljj ^1 vAA) s\xa 1I ^,^«sr (.i*^ <3o b^ ^li^siLd 

^l<y»M«iàiiJi b«^l«^sJi4! Xj^JL>^l 5*^^-•Jll ^1.^5 c:AJ<yjü&l 

l^-^Us I^JlST Ijt^ XcJUm (34» ^b (il b^i,^ 

SiXaII C^I^XJunI Â^JuJI 8<XaII StX^ JJL^ (i^ ^IaLJI ôj^ lldb 

(i^ CiôIaJLmI ^ ^LslaJI JfJjJs ^ AjçU 

b*^ ^bJL-y«*JL-^^l^ cN*A“®^^****^ bAîaul 

b^l |»4ia^l oüL^* ^ 8 <>saII J^AaJI ^ U^^l 

»*>l<) (i »<xa1I j^ s*ijj^i s^jAT 

^Lws ^liX-sül JJô âiXAil JouJe bli 8^]^^ */^ ^ b^l |4^A44il 
^♦XJI y^ lilà yXJLjitJ] ^1-4 l•X■afc|^ b^Hy^ ^bT 


Ms. A^li; peut-tHre kL*^. — Un ou deux mots rongés. 



‘( rvr ). 


1>^ LoUJ" ^Ux 

Lf ^li ciUi ytfà ï^ ü*H ^ S y 

0 ) Luis: Jv UUJiL^ !iU ^ 

ikjLJU. ^Uxll JJisnSo^l^ >3l a 

jT bl iL-î^ l 4 s :>> j^UiaJI iXâL* 

kX taL^^ ^\ô^Mé^ ^\jjL)k9^ U».>^ ^U* ^L*d 

Lju^Ltf» (il UàJl? I >0 il^ Aülj^ U A^* ^Uaxüil 

^jl^ ^ (jl<>ol jj iàl^Uw^l ïjj^ U>J^ 
aiîl ^Ln (j! U3 U ^ ^1 y% U-AÂJ /ixJdl 

ilUiu-^l j Jyül 

ijjiàtSii }Sj^\ J^li ^tiri J•L«iaJl J^'l bl 

AÎ^b^l AxaaJüJ UiI X>I^4J l4> c:^«>Xo >3 iojiey}\^ 

JUL^j olj.^1 <x^l |•LAk)l i^^LaJ SLJ Uil^ 
L-Aij-jl olj.-4-^l (> 2 ^ 1 1 *^ JG 1 4 lj ..4-9 

^ JL. ;> Ü ? ^ ' ^ il Axà 8^1^ Ciôli* ijk^ AJÜUtfU-G 
aS'^L-^K ^j .^1 LtAisLijt ü«>ij^l (il >,, » >m>*«iLi > b ^ JliyJLP^l (il 
$ JjJI 3s-J^ (il JliXjLt^l yJ^ AJÜl^U#G 

1 . 4 ^^ \^d\é^^ ;Sl^u#^l ^Uaiü ^UxiüJG «*>lj^l 

*' Un ou deux mots rongés. — ’*' Deux mots rongés par les vers. — Mot à demi 
efTacé; lecture peu certaine. 



i rvp )^- 


^3 vJJi ^Luà^l ySss\jA 

ïj\jÂ I4Ô wiO*> 3 wSUj (3 v::-Ja^^ lil 

<Juift jiXJLJ «^1^;-^ X^ai^i^Co 

ijUb b^pfarab j '^-Âa^ t 4>^-^3 X^jioji] 

^ vàJ:^^ «àl Uj»U A:â^ SiXJft LmoJ" j 

«X-3 ^jMé^ ./^J|jt-i»^uM 

^ ■» 'i^ '->' X^L^3 'Àjij!iaji\ 1^ ^^U”* 

JJLSl Xi^OfjiS ^ VÎ/^ 

j^3 l,, 4 »(y . Â x., ? olj^^^t (3ia-«-? <3 (jl^ s*>33^I U**-^ lT 
3j-j^ <$ Ul «y ü' ^ «3];^^ 

^^^yjL.iCi Â «lÂi^.U «X^! ^ À^l^3 ^ Aj^* 3 ^^j^XigLàJI »X«Si*! ^ 

If^ ^ ^ Xvs^ Xjmmj 3 

8<Xjkaib jus-iJaJ! JL*JI J^l $ 5X49 

‘— " ^ X«s^i ^là (^î l 4 » *^ j3^^3 5 «XJ^ ^XiP ^3 

^UaJj^l iXjwi <3 v,,>>»a w Uj U.flÂ^.> (j-Hy^3 lh^I< ‘>^1* Jl2kjl3 
yX^ y ifcUiaJl viLJb (jl^ ULJi? ^Uall 0^'-5 

A49 {jj^. cM ü**-?i?^ V^%!L 5 

JJLs ^Uxe^l <X^U 3 0-^131^3 

^L5-^Xll j (jhJ ^>^3 AA-iii? 3>ia^ «XiuÉÜ 3 

A JUj^TI |f»UMJ^‘^l (y Ltfuw^ A *m*J a (jli* ^3)3 Al 3 JLîk 3 8331^ 
iüL^L-wibJt >X— *-? 3 \ ^3^ ^ AX^U li>l AO «X^ ^35^3 



fVf ).«— 


J^j-^ ^1 vfUi> X .^ Sn X n ^JkftJl 

^jl.x.^ LJl cr^jj 

j^i ^ ii- l a. j ^l^ ^1 Uii^ 

^j^jJêLI^ Vi) l Ii^i àté* ^ jLôsi 

1^23^1 viLJji ajjL^ lhhP ^ JL^* aS^ 

^ÜaJUU^ U4ji 

^LiiA-<Mt«J^i ^ ^LjLJL^^i ^jk,M»*»^ U UL U» Uo^K-jLÂbi 

l4>v^ (J**— »ilLs* w »â^l «iXA<«MjJLi <3 

L^ji^s-MiAôi S^,ft 1.^ I (^-A>0 

Gr Lüajl JJbiJi ^ ol«<>JLil ^ Ijl j^M ijt (^KAÂJ^ 

oLjCijj— 4^3 oL.^u-^^- 4^ ^‘)w<>jSi3F oIaX^I ijt wUi^l li^j^ ^ 

^ A«? b^«s— ? LLTLfô <>^ LâJü> jJJi> \.jjJ>jS- ti>Ii oUl^l «>s«ëMMJ 
L^JÜb^' J L^5s^ iil ^1 AjjJ^t 

^LX^ 3 ^LCo ^ J^' ^ 8;|^ ïjSjâ 

jj cjLL-^I iX-^^.>s-^ j j Luûsj (jjJI 

^ »X-^ UajlT ^ ^ j î^-', I 

,jl ^ '^[î^ iÿljji.1# ïyJè^m^ cijüI;^ 

lÿ'^^Jui-Jl v^jJilaj 'ij]j ^ J L^ J^Uil *;5/^ 

^(j'i "»^»"«^^ la a.i.i'TS? <>y»iXla> s^fcnk la i i 

Ms. t^JsJij^’. — '*' Mot rétabli jiar coiywMuro, 



îx* l4^1^ J^- 

fj% AHM Lc»i (X^UJ <àl ^Li Ai^ 

^Lm oUSJu 4,^1 

cK-^l# oUSJL» 4yUt 

t)' ( > "X .i f *5l (jj-^ i:)! ^ ^'' ^ UL^e)^ 

(jr^ ^^^•••- ijl lÿ" L^JaJL^ Sx 

c^wS 8 *3 ^ i4»' AlaJla^^ O^ 5 «XJ® 

jLj)^^.j9^-Ji 8<X«.^^ OtXJUA-^i . H l^ iL ^ 

^Lâsl U ^-A-? (j^ 5 v-^ Ua^l '‘-Lr^ 

^1 xL9 ^^«Xjl |ft«xJt (^1 ijjiJ!^ssi\ «xi 

A — ^ ^ . X .J |•^X-J1 ^ ^ J^mXm^X UL?"^^ 

^J L? ^ ci^UJï (^1 «jJüi 

li>l^ «X-J^-Jl AX«« ^jXa^ ÿ ^ «Xî^ «i)Ji> A-^s^am) U^ Lç?^!^ 

I^JLp sjlÜ X J^-‘AiiJI^ X^Ja}] ^y^ééJSx 

1_ - Ai-j ^X «X-J^-Ji X mÀm^ ^^XJI 

J,^Jt^ ciyp^ AidUX ^ A i»»*i>^lj^ i^Lüii ^«x>A*l 
(j' c-4JU^ !j! ;jjJ! 5 ^jàJU cS^x C5SJ 

Aàÿ ^j\j>jxi\x Adfifül A„.;>1,^.„^ ^3 |.’^Lr \«X^ l^-iat*-? 

y ei' ^ cX*Xl j 

Probableiuent y"- — Un mot rongé. 



•( 1*11 )•«— 


v^U. JO ^L- JJi JLl- Jo^ 

X-^ JJiJÜÜ C,.^UvJ^jÜ 1 viJJiyXà til iÿ^ 

jJtr^ -r^ U^ 

{jàj^ Uii^ (3^*^ JS^ X/»_jA*«* ÜL?^ 

X-L-*üfi Jv 

-d Joojs?^ ^!jJU ôiy^Vù j\>Jki\ J^i 

JjJ! ^UJaJî ti ^l^pÂji JJj «Xx3 AaIc 

iLjt-jb J<J;> Xî-y-! U^ »;î^b 3Î,r^^'-5 jÿUtJ) 

J^iaJl^ ïùj^jj^ Xxjb siUi> Xx^l Uf^ Js^^,.*JÜt^ 

U l 4 !\^ joLasÜl^ ^b ^^^juajü!^ ïj\j^ ^b 

g— 5 viLJj^j ^Lyà^ï 

JjJLJI j 5ob^ JJ j Jsjw 8JJ^ 

^1 <^]yMlJ\^ J^>^ Jx^ U» Ax^ JJj 

«jyL* 

^^LaJU! JJj t2)^Uxoi^ JJLxW 
jyJaJi^ ^ül J^y^ XjkàJ! LÜ^JlT tjUl ÏôjJl» l^i ^UlaJi 
j;jo ^ L^ Jjpjui jjjj* çyj^^ j^y^ j^y^ 

la Alla I ,.)! {ycxÂ^^ ^ JJj SiX.^ 

il y n sans doute un mot omis ici, le mot Lecture peu certaine. 

•l’ï ALciîiMiK. — 111, i'^'" partie. 


iy|i|llll>:Hlt XITIO^ILK. 



•( IHA )K- 


ïôjÀ^ ^UiaJt ô\aE] j Jyi-lt 


X^L4^ j ïôjÀ^ ^UiaJl^ ^ Lu'W 

u^... Â ... > 4>-»' î2> ^ ^cÿû S;^ 0-* C^ir^' 

y ^\j^J^\ v::xilÿ*li) oLLÂ-jfl^ Jw«l^ 

L?1 ^LsJaJl viVp^wwa-Ajü ^^4>Moli> v>^-5 L«3J^ 

^1 LlU li>l y b,^l lÿ' ^LitP 5»>^j-à/8 jj! 

iu^lauj^j» dj^y» Lüyü (J^b^L^ ^(^à Lü^L^ 

XsUjS^ A,I-cw, j l 4>o»> gM^b^L>> bü^^ 

(ik-Ji jjmJ^-mJÜ^ J^^JaJl^ OL^JUAii^^i^ 

axXaJ! 1 ^% ^ 

fy ^ j^ ^ ^'^LJLX^' Ii>l9 i^.0 jümUaJI oU<>Jm fj% 

JP SK^I# 'sSj^ ^ (.^X j(j ^1 

<,5;-« Jv <Jx Jj a.4^ Jx À^u* 

a .m<* 7 c.^-^ a.^.^ Ajuwrf LîLiAîai^ 

jÜLb' Jfj Ax^ sLLsLm ^ ÀA^^I t^s- Jp ^,5^ ^ 

l<>s^1^ (J^ AilX* sIxsLm |4^’ (i^ Jk Ajl^ sLxs^ 

l ^ » A'j^ <i Jyi^ ^jl Jj^yt sis^ <>jb v^I> ^l» 

^-Jl^ ^ Ai^x^ {3 La^s^ J^ 


Ms. LâJUuC. — Trois mots rong-és par les vers. 



•( r»iv > 


1,4 UL JL«JI 3 JLCàiJl 5 X^ 

^ ti' ^ c^^SiJo C 5 S<^ 

^ u-Lx^ AiUô^i Clj < l4^1j x-MaJt JL^* iis^ JJ 
ïjjJ^ (jéiLx-i^ Aillai ÿjA-îiÊa XiLô(^^^yàJ! <i$ 

JJiLJLI |•LM.il (Ji ^ .iü .|> ^ iül!^l ïjjfÂdo 

^IaJI ^^di#-üjüt JUij uL^*^ 

JjLsJijLjiij 8 J>j5j-sW Ïj\jJ.\^ ^y\S^\^ ojUijÜI J^UU 

>b ^j^xj ^jJlS^\^:^\^ c^ i-yJi 0^'j 

JÜI s<>^ j A-Â-0 |•4>^JtJlJJ ^Lib o**-4J uî^ 

Ujjji^ 5 5^ a-max^ JJ^aT 

JL U fl J w U J<^UJ$ JJi >oij^ ( M ^Lw ^\ xsM Ub 

JJi AisJ^I Si*AJy#L^^ JJ^JirLixAt 

^«xJl ^ 

' .1^ jLib 4 >o^ JtAÀAll sLjÇiw 

Lu^ 4X9 jlj l 46 ^ JUJI U-S^ ï^ ^n i\ 8>«49 

ïj^y^ i^jySà L^ur ^sM, i}^ (y* 

iU-sJ^ 5 4X-^I^ ÏÙjJla dl jM-Tj^j Ü.3^À40 ^UlaJl 

Jv JJ;> 4;^* jJ^ U^ cxb* cixiâ^ ^;jl^li 

ï4^ Jîl (^î LxjljJ" vJ^ JJi 


Lecture incertaine. — 11 ne reste du mol que lait. — Le texte porte ô^Wl. 

— Mot rongé par les vers. — Un mot rongé par les vers. 



•{ rHH )■ 


ü^\f ^ CyJir^ 

'"Lkxlj Jl^ XaJü^I^ «JujL^I j J^l (il AJU J^XjüJI» 

iÿl* (>=HS?I UJyir MK^ 

s, B i.1 s*..ÂA-*âIj JMlj X jçà ^ I 

(j% (jiL-^I Ix-^ JyL> x^âj ^ I JJ<>o ï j jiàjJ] ly 
l<>^ (> .^1 j'Jf-^ 1 l>s-> ^ c>j^l \y^j 

siLJ:> (j^Ii li^ ^ l>v^ ^ oîjuôl lij&^ li^^ S-*il 
< xlièi^l >0X ^ 1 <ài ^L- fj\ ajJx Jw*xI^ 

^ S j ^iém x jLiui \yS ^ J^-ij JJIà u^jil^ .3<xjtJI 
|j4><^ Ul ^ ,^, ,) ^1 Cil dLJ^ JLJL^I^ ÿ^j-àx^ 

•XJLi siUi> ^li ddsfü ÛJl^ b<xc^! ^x*J L^Ljüo 
Mjo A-Oy»JI Ulj f wî)^X.*i 

^Lâ-M viXjyC^I |•«xc^i> JC»^i> 

^ jU-üj ^«wJLü ^Uîj 

(j<*w^Iââ11 j-^ X^'ÎïKJ! Àjyüüli fjàjjt}] 

C»^ J-? (>-si <Xj>Jl^lyÜ"A.^UJLI Cl^ JJj A^l U^ 

Jl JJ j OsX^^ i «àl ^U. ^^1 ^ A^lâ JJ j A^l 

JLaJ! ajJ^ ^j^j*%mJI Xs-AajJ!^ 

£t>' ^ l 5J^ J-t (.y^ ^^1 ^ 

^ t « t if»,. I J J-çwJI^ 


'** Deux ou trois mots rongés par les vers. 



.{ )< 


^LJL ^ ^ <3 î^ixiL»^ 

t;5yiila — ^ j\^méààJ^ I^JÜS v.^>«AâiÜl^ 

^l»>üL« Cil^ «àl ^Um viüi) 5 kUlâ^l^ 

I4J ÂÂjLid c:uJIas 

JJ;> !jJi>JL^I^ s.JUaJÜI^ w/UoâJI AÂjLL» 

Jjî «X, à , JL I. m ,, > ^1 5(^^^jJaAAJL 

ti (J^ (J**— ^ {JJ^ 

jlj— «»#ül <3 X^U^aJi^ JajJaicüi ^ ^ 


vi)üi JwL^ s,^».Ai^ 4 !‘ ^ Cr» ti «^4>J]5 
j JjJLj ^'-5 

A-i-i 8<X^ I i I T<^-i UJ j*(>Jij iXib (jl^l Cil î2^ ^ uyi 

J^-a-JLJlJ ^ ]i>^ 

ifei^oi^l ^Co^l 3 ^Lyli^i 

j^^^sA^umvII ^ <iX-^ A r AiO i^ ô l y^iXJI 

j,j*JèssS t-jLîüil l4N^ ^3 yy>»jü iiXJ*Xr (*^«^1 

^UlJl ^ ^25SÂAAJ! Axi^jü Âx^U« j 3 «iJJi til viiJi 

^Ij. Ü tL,éM\^ ij ^i»U i^l iCl^ < ^^.ixJI^ jLoj^l^ 

.^L-^JLI^ J ^1 *^i i*!»^ I A ^ il pLwj^^l 



e)'- 

^ lÜ X Ax^Jl^ Axàj^l 


^1—5^ Co^Mi^ liX-J^ l<>s-i" ôj\f Cü AXxî^l^ 


Il y a ù peu près trois mots qui ont été rongés par les vers. 





^ ^ ^ v::^!^ iiJÜI> )l ^IraxU ^^^^aoaJI 

^■^■■w A^l ^Lm L« K— 

^ (fyJ^ 


f<w 4 î (j 

XjcmJ^ «>v^|^ xô U: JIaJI ijj>c\ ^1 ji>s] 

\'ù\ X-^ij '^Lij sjh obcft^ifL (J^î/^^ 

L^n JLjL.&^I «xj» LLT s^jLaJI siXj^j I40 

v^JLiTt Jyül LüûUd U&^^d 3 ô (j! jÉwL^Kii (jiwL^^jï^Jdb 

_isJ 5 i J X-Â-XJ'j s <ÀWi ^Lîi l^b 

gX .{} ^ JoiÂJüLt^ Js^LàJt^ XsAâJül^ ÀJü^t^ ^ XiUô^lj 

ji ^ L^^j^LAi bl • . . Xa/oI:^ 

XjÜLjÜLs^ (J^ ^ j !<X.^ UoUi^» ci ^bo 

^ i(j ^ L^! 13 ^ ^L-Ci i<xj^ ^^ ^ üaX? J , ÿJu ^jLLJi> 

A-jL/ 0 X-J tii 5X4^ JooU!- ^biüi Jsi*ktf>ÿi 

^Uü! ^J>)^ 

y^ JjÎaJI (jlbil jMàJÙ v^^iar^i 

laA.^ ^ ^ «i)Ji> Jb/w^^ 

,5^,-:^^ (jL 4XJ> jj-sj £?/^ 

..âa ci t*XiJjü ^jl 


*'' H manque (jlXlt^ . — Deux ou trois mots rongés par les vers. 



•( fHf** y 


cr b]A cr ^ ci jU 

^Loi b}j^ Xém^üS^I^ <ii : *i Ü at > ^ 

^■La ) ' ci vi)j4>j^ ^j^ySs» ci^ Ui^i> 

c^i A<i mÀ. P ,^^JLjLA«j ^Luiw^^ X â!siÂ}\^ 

^ d ^ JJü Ci «-:^l >1^1^ U**«^ c>u^‘ J-AOÀ» 

ci 4.:iojiÂJ ^UiaJl 4^^ jJJi ^l» d^ ü**-^ Cr* 

«iX^ (j«*.i»A..J ^U l^lâ ^ 

^ »,»i&4X-Ji ïj\jm^ ^ JU r 

ci^ iii b[j^ 

L^-î^ ^JC^[iàf]^ j^\ L^ J^\ji\ ci^ 

ï^\^jt^ iji*mmf^ ûl 5 43si>fc|^ C^*^ AJPI^I J^SSji^S^ OL^aXi^ 


^ ^J— fcO-i^ X-jj.Jo^ ÏÔJ^ ^y* l*«Xd) aOj^ 'i^ b)j^ CJ* 4^^ 

1—^^ 1 <ji mk jSi ■■> 1-4^ *^y ^y^J 

1^1 J |»^i ïjSj^ J i) b]/^ 

jà*La6vJi y jk^l p^XJi bl/^^ Uj^Ij^ 

i>^yj^ Cft ^y^^ ^ l Ü ai J i 8 »>j5/^ jXJ^dy ijLwA^! bb^ <y* 

s^;— ? (J^ ^l-«>wli 'iJiy^^ LT* 

'^y^j (Ir ^y^^ |•liaAJi 

A— **-j--S-î! (^y» il v:i^-^;-î*^l '^y^y CT 

cil s^oJiil^ c^s-^ ^U;JI <>^^ 


{') 


lin ou deux mots rongés par les vers. 


— Ms. ;U.t. 


■1 1 . 





A illai Ak »i ^ 

J^\i6^ J^\iû JJi» (^^>J^<^I 

ôj\f lajcs^i ^^JüÜi JuiL/i}]^ ^^füLtJi 

A-.m»^L iàj\f 8^L^ x JaJL M jUCKâss^ 

^^LIo ü' 

ijÈèJ^ ^1 A MéJ> £^ jr’^ Cx* A .*âéJ A ^yt 

^1 Li-^xJ ^ u^ ir^ Cr» u**-^ Jl s^l 

O*** À ' *> ti^ LH*— '^''^ CX* CX* ^Luü'^l 

U ^ \jJj^ yfiy L5S^ (i' l 5S^ (Ir* «-^yi 

lili L^ia^ Lr* 

^1 ^|j->-l XJJül j^\là U>KjLo li\ JjJb 

S^Ij—p ^ Lx* *^ viXiiijyî» XÜ^Ls^ ÂtMrf^i«*iiii^i ^ 

^ 5 4>j^^j«aJ) ^ à>^é*SCy 

^lks>UA<yi Jyy«-w< (y% L^— >j-:^ «yÜJ 

Lj^ lx<«3ô (Üüîm ,^^jL*Ji ^_j Lf* 

Lj^ J'jj— ^1 ^5/^ LT* aL^- ^ Ijt A^ JjJiJI 

Â^«^jgi4ii^l ^ ^\j^] K^èSy ÏXy^^Ji^S y% «X^l^ AiipL^ 

(jl J— s<>^ s- 4 JLiÂ (j% ^.k,'^ v.^ilâll5 

k^l^^i^JLi Cj* CK5j-^ 

(X^ ï^j-JûÜo ^ L«^i<X-JL-^ ^ (J»* cj^j— Aw^! Vi^ fl JU fl l 

ov-?^ ^U-‘ ^4^Jf^l cx% 



i tir ). 


Jii AJ5?^ 


ifsàjS ^ ^ 4>L*#-àJl^ li04>J! ^(jM jÉT (j\ 

^ x^x■,)LJ^ ^ Lu jjm 8^ ^1—41 ^ L«i ,3*^3 àaiimm 

^ L<i jrf*-^A3L^ iôj^j^\ 

fy* JL^Ur^ XpM^Jli^iilAji (J% ÀM éS r y^^VfLftLàJl ^3 '•-^^ 

^ t ^ y X-w#j[^ iLM^^.4.^\ -^^-^Lf l^! 

Ij^j^ viDi> ;;;5yLAÂtÂil (3 

tjüÜLâ LâmoSjL) lit Jsij ^i>L Xô wl ^^.AâJt <>SS^ 
lT J-=^ U*-^' 

i-^) JJÿ^ oJ^\ js^ J^LÜi ;^U Lx^i cjO^LàJI 

k «A .11 "1^1 ^Ij .j^ \iUi3 JLl«^ 

x&Lâmaæ Jlï U» L-»^ wJi^ ‘^L xÂidL^ (jrfoL^lfifc» 

A Âi ^L ^ A..i^,J ^ X^J^ 

^ xjl^L^ xJxxjâô U«! ^^\yio 


(’> Ms. — Ï3enx ou trois mots ronj^és par les vers. — Trois mots rongés 

par les vers. 


.\LCHiMiE. — iii, i"^ partie. 



(J* ^ ? AJL^ yJaJu**ii> )l^ 

^tiXJLjl l;>l» Juuû J^âaLâuüt^ 54 >m^ 

x ê LiK^dWpt^ a^mIjuI^ 5 l(Xj^ 

(3-^ (J^ir^^ s>sjUj <<(1^^ Sj^ia'Sj 

fy% jLjJLx .3^ J ^3 t^tNjuaÜ JuJl 

jyJLj ^1 M> ^ ^ ^ xü^ c:,4iÀjiP y \ 

J J |«i^ji;> J (jt^ ^U^i 

<kL|ü aJuü J ijl JJ! bl» sUa^ xuL ^ 0<^^3Âj 

Ijtj JU UaJu L<<HHm JUi (_^ÂÂj 

vJjLy^ JlMt Jb-w-t bl ^ «^IxT ji^ ^ C^Uiil I<>S^ 

^.iirtVii*^ ^Liiw^ b^ <,^X Ait A.^i^i^ tilt^OiXiiM^^ 

aMi xJ2^ ^LL-^ (3^ jL^yJ\ yl y 1 Jjf 

iXi .f.iiiAM ^ iN«^i ^ 

biXAjM ^^5 VaS^I jjylAxJi 

^ji^^LLJI À\ (^3 




*') Lectui'e liioéi'taine. — Ms. 





ÂJÜJci^t ^Uia^ ï^\i j LàJUi ^ ÀÀÀjJê siji 

^Lüi 4>0 UjUUÔ jjJb )i JfJjLfJ^ (^j 

JO ^ )j^ AÂlüLtf AAjLs^ (jI ^ 

^ — i A-jL^I a JüiaéS^ (Ji jl"^\' 1^' ij^ 

^ ■ii x Al J^! l ■ 11^ cS'iS^ (-XJi> (.^«t 

^1 ^ ^l» KmM ÀJU^ l^JUtfEV» 

LXc^ AÜU ^\j Jowii i2>jUai l 4jàA.o 

L-^-J \^ Ajij\s^ A.».^i4 

0 (3—^1^ ^ ^ O gLufti» )i^ jUi^i 

(jàJU, ^ ^ ^ l^<aA^ 0 

JjJl J^Lâ-JI^ l^L^ aJI^ i<>^ ASb^Uil ^3 viUi> 
J^.^»LàJül^ ^\jj^^\ âajosL» <3 L^Ulo j U; 

^UjJI^ A*jysi© j 3 Uj Ajü\c\ 

JwâsLiAM^ ï2>*'-^^ aJü\c\ 

^1 (jc'^Ljil j.>oLJ )^ L-O AJÜéjLsJI XiaJÜl 5^ ^U 

'■’’ jXii) î( siLliXXi XiiÂJl ï^ 3/Âi> 

8^-^LS3 Xâ^UJI l^i^Mg» 

^^^j##L»:v-JI ^Lu4-J jl" I^i 

^ I I I ^..1^1,, J| ^L^l gj-^l j-SA<3ü! Ii>b tpliil 


*' Ms. iuiXiyA. — Le papier est rongé en cet endroit et on peut supposer qu’il 
«nanfjUf un ou deux mots. — Un mot rongé. 



|ftA 

J1 iji Cf' *wl 

ÿîJ <x.A^ 1» ^ .A X g Oj.^ xjjJaJSl 

|f>Ju |«)JÜ 3 |«49 xàj^! I^.3L^L ÂÂj^I 

^.3L.*o».Ai ^yjt 3}j^^ (fjJl *5>^ 

1 ^ t^LIj «XAiÿ 

^ L^>J1 ^ XÜijJll 

A,i ^jJÜô (^<^1 cMÜl c;A«j {') JÜü^ 

\j^jLmÀâ^^ '*>** ^ ^ i^ jM:i A}\ ÎüIàJL >JL9 

jJ» ijJt^ xiLsiJl «Uldl wJiil ajô 

^L.^MÂi.n A I ÜiiiiX.\> UL5,3^ 

l^ii^ lîSiJté l^l ^jKMéS^\ J^-Aoi l2> |<ïX*Ji 

X jLÂJw* |»i ^ ^li ■»' L > ^ 8 4>s^i^ 

^ m,, ^j<X-AO 4^— sJi 

*0 l^^^jJô I» ^ Uy gUjül fjr* 

(J^ iyM^P 

i A II À iP iî i ^ 1^ ^ ApaAp ^ 

tX.^1^ £$ b L^l ijjüi 

«xi ^t,.(3 vilA^ ^1 lil (jLs^ )i AA^lo 

4^1 AÂ.C ^ ^N-> «iXJi 

A m, 4iU4>si^ ^jÊklo^ 


^'’ Deux mots rongés par les vers. 



-^{ r^v }. 


oj-***JI Cy* ù^- ^ cj* 

^ jLi-iJl ^ Oj^V v3j^' 

)i^ iüJUJI d<X-^ L)J^ ^ «>J!uail jiLiNÎ 

^ ^ JUL^ L),p^ JjS^-AâJ )l^ yJM^ 

Xjli StX-^^ ^ ■<>■ ^^Ktüiâte l< (^-,5 -.5^ 

U ^L/lIb ll:fc.LaF r>ol J^-JfcJ! viUi J J ^1 

^ ^Lju-à^l sj>s-<ft (>a-JM j t)'-^ (>«;J' 
>o*>s-il j! ^Lsïül ^1 jy^Lw^t ^1 a J^JI 

l^i^iAJUi? s^iJi^ ^^ALJ! ^1 Uiyi^ ^ i ^\ 

jLàJ] (jM ùsJuüi^ jjl 
Cwa-il viJüXà ÀJumi^ U^ Jw‘ * jU^ > 

air^' 4lr^'-5 Cr O-*^ tK^ 

^;> *<y ^ùuijio ^Lyi*^! 8X^ oy^.5>-^ 

^^Xî (3^ jiJi>^ Jj^ 

JJi^ oiW j xjïUJî 

^XJL4 viUi) ^ ^ (j% X.;^!^ XÜaJIjj 

üX-^i^ vXJL^^JaJl^ X^lj (j) 

A-^LàJI JJxJ^ ^ à h > J ^ L^lkah.! 4;,^ 

ci-üüüi v;^S^ 1^ i ^ i (g îl> 

b! JJj Xjt-i t-cyHS^ v3]^l ^ !x>.l^ Luyi 



— M-( r^‘1 )•€-!— 


oLj oLiLj^tX^I^ liJbJ\^ ô\^y0¥*J\^ cT* 
(jh^] L^-Â^ jJT^i lalJ!- (5^ ^LmJÜI^ *>*>UaJÜt 

Ah^L^JI c-^L*Jl ^ 

(_^»aSL9 I3V^IâJ\ B^liÀji 

£ ^j-jyj4>sJLJL v-ix^iÂ^l «XAftt ciüLül vjLsJI 

cÿ— ^ ^ XoLaJI .>Lm»: ^ ^1^ i^y^ 

U (ÿ i^ A i.. > i C ■ > ^Jjm*n}] >> L w> ^ '!^i Xxjy,^ ^ 

û' cjUJI iS^kàt^ *>L<i^i:^ * ^i 

w^UiiJI (j l^-*-< J^Xj )i Xlol^ ^jÀmxx}\ ^J>jJ^\ 

A-^j-J iXJj v-.>^l ^ j-SAoJI Jf-S^^ Xîji^L iaJU^ ^_£^ LH^I^ 
kJjL^ 45^ Xtjj^j^ ^ i( Uâ^ JJxi^ Aj^^iXi <J^ 

jUJL AJjJ^! j-i-^ A^s^ÿJ) AJ^Ull XüLcÜl AJjJ^L 
j«0»Xj L^i J^JÜ! ^3 wî)^ ï2> 

^j-oXJÜL AJw 9 ,^uuaÂo >^b So NKi 

!Jb^ (3^ 

(pb-cu^l L^ü& ^jdjjtJ\^ (S^ 

U^Âkb^ L#-4JLS^ l,»4*h.A,^,> •>^-*-4^j 

^LiJaJi JuuoÂj ^L^I .:SV 

(^\ 40^ À lO ^LJL! ^ <3^^^ (^i 

jj I 



)iy Cj^Lîriü! ij^ ^ J J 

^j^^,-J>^»Xj^î 4*-«^l^ L« i,. %H|^I iuKi^ ^ A m %éO JfF^ 

Xm^Sj L« |(| I<WK ! y^ ^ ^ AliftiXJ S<XAi>!^ 

yi% AJÜLï?^-Lj Jbt 

^j^( «xju V i i^i viJJ^ 3^ (>• ^ 

jL^tfUJ >s-j^!^ «xijiJI ^ JJl ^ <') yi 

«X— it-iCij (^4^1 «x.*»». *ÿ 

Jk_^‘ jUlJI 4i)J4^ 

X-**k-À- 3 jk:*? Ajiy 4^1^? ^ >jijo^ «Xkwji 
^1 iLjj^'y (jLo^i^ ^4>sfe» Jy»i bij J^4uai ï2>L^*XA*^j 
f^yai iiX »»! y ÀAÂjwaJi S>J& ^ «.K^ ^ l>^t 

^kj J4X-J <JcC ij-if^ tir* ^ (3*^ 

j^ ^ ^jtmM*mmi\ SXiÂX ,,,^ifJi 45^5^ AI^I/üÀJL^!^ 

JLjJ^^ 4ÎuJL^ 3*4^1 l^Ltfî Jx JLsiJi j AX^ 

oi, |»|X wibJ c;:i4— k .. ^ v!^^ A»*— O^tXi»! 

L^-JLj^^I ^ «xüj U-? cMkcll 4jJiX:> »^:jJ>4XaaJ 

ui-JLla3^ 0^.^!j wJJ 

JÿJül viL.AjL^j>>^=»l bl^ XÎUJi U^iv^ tiîJI l^Uwb cK^ 

«i)JL«x |jLi«Aâ^i l-^LjiJI ymfi Î«XJ3^^ ti^lksLa^ ^ 


Un mot l’ongtf par les \ers, probaWemenl le mot <X*w.4I . 



-( y 


y^jéià^ «>LwtfjÜ 1 ^ ^ «>\^^«M«J 1 

<>oLx (« 4 ^ 1 ; >i* ^ i 2 ^>aJl^UJI <3^^^ 

l^iÂi» il^wwUJl Àjjicji] 

^ itiXi^l^ ^ * < jysig «>>-%« 4 ^ ^Lao 

A,.iiHiiiiiAiiii><S lf> C^LwP^ <>wk«l4^ 1^50 )lj^ 

^U JsJL^ O'iKjOn.l ^ 

^ ^/-»-^ ^ iJy^LT^Lwai^ Ci\^^À}\ 

^■X I» ^ ;1 (jL-M«-it y ^j2x(S:}\^ jSr)i\ \jAji^ ^ 

(Ir* (j^ cS^^ 3 

^üül 15^ Cr a^LmoJ! ».>»j& 

^ji^j^L J (y% siXJi) <jj3 u>«-XJ» (j% Aj^À^ 

J 8^»4Nif Jj— I® <3 5 ^ A >»i^ L fl !i>! cj* 

JW S„jÜl S,.jÜI (jàW \^<>\ l^b Ai^l (J1 

Cj* 3ôh.l \'ù\ viXJi>^ (j**-®j Si^iJl v^âJI 

5j\ *^1 liXJ v::j c^ ^I ^ ij\jjM\ (iXJ *w^Âi4g > ^ ;^>Ji \y^ 

J Cff (^j,AaÀ}\ ajIâJL <1^ 

Ajb^iaJIj Ai^ J^y^^ AAA^^ \jJ^juo^ 

£r^ 

CSi^ J^i^ (> ^ Il î^-ij Jw«ai ^!s 

xJLft^ jwÂ. Lj?b^-!^;> 4>sjL3j|j j^L 

JL-^*>i yJis- ^< ^ Xa j *}X^"^^ 



►.( r<^r )H 


8 4^ i\â J (3 i>,w.i r> ^La3 ^ 

AJuft; <i iaifi j 3 ^ Wji^ 

^»>ui.»X^ 4 xJlp iXJid f^^ysr! «.^iAad i3^ JiXJLa.^ 

^L-LJI ty * y cif-^ 84X-Mifca«? Lffl^ 

5*X««***J^ 

^ (Ij^ ^ JI,aaA3\ ^ ^,5^ (JLa^uI 

A I ; «>s,j ^ ^ ^ y^ (3 >JL*Ji^ 

t^joÀXki )L^ )L 5>^.w<#j^ ti!^*^ >x*jl 

j!> I j ii i i ù\ »»» ‘| (^«X-il ^«M hO 

xJL^jJo i«>s-.j\ U (Jî jj^\jjk}\^ 

^1 1 ■» c ^i ^ ^3*-'* ^ - ^ aâ^'^KâJ!^ yjNM^lüAâJ!^ 

^■X .I t -JI ^ A^iyJi 

^LàXÎ <J|S— ^ S<X^ tiXJi> A^M^I U«^ 

Ij-Jlü^ Jukcii i2>^iLj;> ^C>sjLK. L^ 

oi_j— :^l 3 t^-Ji Xi^\ 

^ Ai^\ ^^ULsÜI 

\jJ \5 wiLJ^^j O;^ ^J) vï;^ 

^J^JÔ»>>Ji jXJ»X-> i^*ÂP O*"***"^^ 

j^-ljlj -tUUfc-j^ (^ûJi cr 

JLaJi LôL»p*J>^JOj siXJi 


IjCcture iacertainc. — Mol. rétabli par coiijecturt». 



l^j U UjyM y ^»*#->LJl ^UJt^ 

JS-asJi fyt UJ^ ^ 3b (S^ <J^ <^J^- 

«*>^-•^1 ^Lswl Joub^ 4 X-w4^ 

*X— J— (J**— ?La-JI .^L-i-Jt 

Jc-sJi (') ^^UJl ^jJjJI <XA*r> 

!2>'^ljüi XUJUsic* <3 IjLs. li^lj ^<>0 

>>l 11»^ i^'^L tS-*^ 

Ulj ^}>*^ ï2> >oljJI cj * ^ 

ioLjL-j LT ^Lyi^l ^ yjü^. )i ^Iî^ (2)5Ui* 

^ i^Ji,g!j-j JsXî (3^ 1-6^ XijJL^Îl XiuixJI 
L^X-*m.jLj ^ ^ 14 ^^ L 4 HW 3 ^ 

yi Js-aJl^vJI JJ j J U-iHS^ ^ U 

»Us-^ à '■^'■^^■^■^ c^JI ^J»-6-Jfi> (3 («4^ l^>®3 

^;y» |4. 4 Jl ,,/fl ^ i^ÜaJt J^-JuUmI |«4>4 ^U-ülj XslL^i^ 
AjLâ^^ 4SL^ <3^ t^jub.^ Cii Xifi^l 

,»<» ^L-JS—à^l j3 <XÂ-o <wAtaJ^ 

4>w«y^ >wbbjUJl ^ iUjyslaJi 

<^«XJ1 JJj j «Xix >JUÜ> s^iiaJ^ Jc^'i 

s;>ljUj iJu^^ Ajolk) ^ AJL^ ^ 


'•> Deux mots rouges par les vers. — Lecture douteuse. 





^ XÜiLsJi XJiJii v 5 j^ It-^îusai^ 

A-JçJLc IJLLj ^àsJl «>S,, àÿ 5^^*^ tji I I^' il J ■ I ^" \ i ^ 
^:;^JJü^,^ jJi ^ ^ r i i^ A J fJJLis^ sQ XÜl^l^ 

y j AijJLS j > i i ^- it 


l;>b j 3 X a fcjystaJl (Ja-i ^ Cx* 

J ^jmmiLmàéé 3* ■■* ^ .-V 

L^tX-A-J ^jé*— ^ ^XJI v-,^4>J\ Ü?^ 

^ Jc-A-JUi— H j iO£b^ 15-^ i> J M I ^ 1^' cK^ 

L^w 8_^— I» ^ J^ 

I» A .> ^jtfxà l2>^UJ( <Ju& s^j»4-AaJ L^b ijmC>it^ siLàÂJ 

<3 Js-xx-j y 

Aw.'m— * X.. ■*»»». -S JuJla^ Jüi^ txJlx^^jJuoj^ teiylif X-*A#i^ 

^LxJL (iS-^ ^,.»,j>g) I4Ô J^-iwX-^ ^ X-SsaJI XAjJaiiï^ 
Xi*w>- 'j ^ X«^. 4 ^ XÜAjü^ 3>a^ Xmmi 4^ 

iiLAwt joLll^ >w»w.,À,à X-k^ jJi^ Jv ci 

^J5/^ Jwil^ XaJL^^LjLW ^ biüb IxJL:^ ^j-^XJÜb 

c«ijJaJL>^ ^X-aJLI (^^ixiü jk^ X^mjII XJL»Ji^ 

Js^i2yj4.4Âj ^ ([>^b« <J^ Ajj^i ^ 

J^-x-âJ 1 <J^ ^ ^ xJîaj Jo ^ lp-jLaJI 

^iLxLàJl 5 ï>Î7^b 


Mot rongé par les vers. 



!-»•( )« 


L4-3 ji^\ j I4IX4 *>Ln:^I 

Cr yJLj\^ i^jji\ l?}c ^Lül 

>JL,m,,) J !bl ^U;^' L^^ l ^ ,,.>1 I4W 

i,^„JL,g Jjj-^ oWt O"-^ I4Ô 

^^<>wi} J lit A.JoLâj jUJl 

-ilUljtJl ij^ 4L®L*JI L^lji Jüj^ss^ (J^^UJt L^^iiO>jL> 

y% ^ O^Lao-S I^jijLsL yS> ciJüüül Xs^LaJI (J<X 

V ••X,.)L,.,»^g^ ljft.> l «M^ *^ l ^ eiAjyOfc^ !3>^LÜI 

l^Ui^l c:xAaJü 0(>s-ix lil^ <Lplj4! l^JU-^l 

1^«>L^„.>1 j JIjwI jJù*jJ3 Lfl^ l^JlAil 

rS^viL^-Lp ^1 Juai ^ JoUJI L^l ^]à s 
^l,,^ ,.>>^1 ^ ^l^^^l êr ^iixJb ijySij Jjl ^yàJsJ\^ JmS 

J^Lâ-j ^ 5>a^i^ AjijyîJd ^^XiJL XoLs^ 

tÿ— ^ (3 Un*a4^ I 4 X 0 

Aa^WaAMii^ X vjyilg ij<.p J n I 1^1 

^ ^1 A » h i ^ ^1 ^yoJ^i ^ viXJi^ a^ÀLaJI 

J<-c (j**^L^La. xJlj yt "^l «>— |^ X»^ 

dj^ ifiôsjjt yJ^^ s^i^^ül XmaaI? 

LjL-S-^i iÿJLA y-^^ AAkàJt yfi^ xiftjt X«,A^ 

M 1 ^ ilj Ac^^vgall ^ ^ UjUa^ X«laj| ^ 



i )< 


XJüJtü- UjuijuAM* 

lyJÔ%S^ ^jX}\j^.^j^\ ^1 

A Ii(g Xw! l<i^ 

A. Aii^li^ k ! % ■ i li ^ 

^ I I I ^-, ^ Aa^^JJI A^ 

liX.^ |éM^->di ^S^yJééJt ^LkM«y^KJ ^ 

JLî^Jt^ J^-waÂ ï3>A-L^ ^J^4>0j| aSI» 
^,(}-L.,i Aj— a-jX-j^ A^l^^i vlr (iL*Jl ^<wi*4l 

ijôJ)i\ (Jl ^«w— 4^ U x^ l^JLAit 

Ii>^l^— AM A3^ ^ L^ m d>g^ 1 ^,5iC‘**^ 

«X-Jakl JsX« Aib) (JxJb J\q AjtJuflJI^ (?>^^ 
ij, Aia ii,,> ^ ^ ^ i^M JIaJI u^sAiëc^t^ j^LaJI 

Is'^ 

jLÂ-LLsJI cx* JL*J! JLxIl 


Cr A JL*Ji B^lkJlj 

“ w 

JL*J!^ (2) — .J Sjp&^l 


(y% Uol^AMiX-^l <3 
L^J c;^!^ I;>b «>L.«m*^I 


5ic. — Deux mots rong^és. 



ft^A 

LP |»«>JI 

Jusrfîu*,j IJli j^y^ JU^I lilà (2r* •Nhm (j^ cKj^âJI 

(jt^ AÂ* '^jù J^*aJIj a*» AÂ^ ^ 

jjl ^1 oLîJJl ^ 

(Jt ^W«> ;^<>sJt^ u>^.la.A* jjy. 1<X^j ^ 

(§ A jJjJI (jmIjL>^I cyjiiaiL J^-^t \>^ 

(jh^ j ^Lr^-j>wl La^ojI (jI.^^^ oUjÜIj yd^ 

cJ^ t«X-^ IjAiP jJ^ l^ijlA/t £;• jl J^!>^ 

!4yi>,» ll7Î i y âèm i \j i^ii^i ^A la^ XJUJL^ 

>3Lm*w ^^ ^ ^^^JLum (,^J» \^S^.^ylLi ^j% \^}j ^ 

8ù^ J^t 3l4>^ AxU L^Lsù! j3 ^L yy 

J U J^' AüljuaJl 

Lüj> lÿ' ^J^I^ ^1 U^g-s-ûl U ^_J 

li.J^»i ^ A 1 1^ 1 ..(ji J ,^’*^ ^ l » ^1 Al ^LiiAtgL 1 »i^xii^ 

Q— >^J— >L-^ bUi^b)! J^l \i\^ J^-«X5 

t<X-^ j XiàJofc. ^LLj! J<x JuoUÜl <0^1 J^J 

viiwJl> ^ ^Ls> i}yo^^ ^Lol 

l^XiÜ A Qf^^ JUJuflJl yylï Jl <d W yl A ^.1 y l^iJI J^l 

Sic. — <*' Ou x> 0jû*(?). — Mot presque entièrement rongé par les 
Le mot est entièrement rongé. — Mot rongé. 


vers. — 



-( ). 


Joû-J XjJLKJ^ JL^I (y% V5jJ>l 

^1 À-JuJLjkaJI j-^y^ 

^ A .i>,.Jl,^,)\^ JotJÜl^ ^ S^JÜL oUJÜt^ ci 

oLs^^j iJ^ J o UÜij 

oUJLJiy jXHS^^Ul Jc4ü 

^ l i^ (Jukod liU ^ ' td*^ c^-â^Lmo «>0.3^ ^'■♦4^ ^ ^ 

jj± Jw-f-J) IjJLiLà ïj\j^J^\ ïj\ j .. .n.} \ i^-sU© 

bl» AA^s^Ji ^«^LaII jJi± s jpi À^lyül âaamJI ^jUI! s 

\m:^^mXml^SsS ^ ^ LuÎm^ I ^ i 4>sjft ^1 iJiXÂA ^^jÀJmm\ 

JU3 U Jwkâ^ld 4^J^\jJL}\^ ^ AiAkî ^uUfij 

C5V? ^ 3 JcAoi gMAiTl JJ> Axilj.^ 

^ L^ ^«wJi-o xljlyül ^ (j**laXÎIj 

y ^ ^ ^<>*#«àJij jUJIÿ 

^ <^1 5<>J^ ^ ^j^ C rWW»~ > <X5^ A^dtwMti Ui^ 

siLJ;>^ Lfl x-x,iJo^ x^iyüi^ ^ Ifd ^ j \ jllm ^, sL^ 

l»ji i>o ^ J^^ai XaLuJI I<^ Ju^l ^ ^ U 

CP z,^ ^ ^ U^ 

‘'> (]es deux mots sont ajoutés en inarçe. — '*’ Mot rongé par les vers. 


19 - 



A.JLX y^mJLmke 

vÜLà ^ AJ Ailà A^ iôj3 JfsÀS (^5J1 

u^-1 ^ ^ JûAÂ <>s.ajÜLaJI^ 

aJLUI^ L^l ^Lyi^l 

^ ^ ^ ~ ^ jUj A^.^ I 

jL^'ÿl L^ ^\jj\ 

^ ^>iP'-5 ^ ci*JK>** 

JLm— î' s^ljü^ 4>o<yJi^ j**L-^i^ ^LoLo^Jlj A j^iaJ^^ 

A-^-H.-J -hLT JL sÜij Jukoj 

i ^1 8*>§^ 1;^ ^ Cp 

SS^I AJji^t (y* ^1 

>s«a^‘ ^<w-^ (J* ^J>>> A^j-ioJ^ i>* 

^ ^ JuyaÂj ^ltiA.M»..i ^ A3l ^1 ^J5/^' CP I2v*^ 

J^i yi.^1 Lf 5^ <>«j 

Js C o!jJx3 Ai^ ^ cKè-^^^ ^^\J,Âim*M'^^ 
iSwjl a-â-a JÜU J^-i-Ai3-àJ lt 

aaâ J^jjü ^jl ,^LiÜ (jt^^ 

LÂi ^ - tf wîJJj CP cK^b’ ^1 l«>sJû fytj ïjl^^ 

JuJj JJi} ^(J^ y s ^bsUll Jb'jJ Ail lÿ' 

J^«aJL 3 Ijli J^AoJb ^ spiJb (j% CSif9^3 


^'\ Lecture douteuse. 



■( )' 


ijàsjs 

.X-JL-LJ ^ 3 LP— ^ ^ ^Oixii 

(Jt «>o>Jl C 5 S-?^ W-^ ^j-i-waJî ^ «wAi^y!^^ 
vJLâj^ xu^yi jütfUi I 4 J Jljt3 ijjüi 

3^ U 3LJLj\ ^ l^jl^Uw»^ 3U:>y 3 

r^xU^UJi ÂÂLLiJ! s^jü) xkjUMkxJt ^UlaJI 

^ j jiJ>jL } \^ L^ijjb Jodü JwkA» 

..■m. À *> 8>J&^ ijtéJ^ ^ 3**^^ A k 

J^,-.it*>.,i.U S §1x5^ ‘À^\j^j^\ L^I^Jb 

A — I 3s.AiAJ ^C>>M«-> A^m^i 

«xSj l^mjtg» IS 1 X« LP^ 

Jlï J^-AO-i i 2 >L^!y> J<Jii ^ l 4 JL>* (Jjt 
(ir ^r-? >sJLJ^ aMÎ ^LL-^ ^yy 

b*X— ^^b>* LJt.)^ LP k * 

lju.k.9 ii^ 8 >o>s^ 3 viJJ;> sUjsîui U\ Jv 

lit S^i L^-JX^ XjU lt» 

X,» ^ i «*p » lA.)^ OS^^* O^ i_M^ Wt)^ 

J Lfi XliUwyi JlJÜi ^ 

til 1 > ^ X ^Â^<* L^ 

<x»wA»ji ïjJi ^ <5^«^ ^iL«lAJl liDij 

^‘* Un mot rongé par les vers. 


19 


\LciiiMiE. — III, 1 " partie. 



_^( 


XiÜtL* W-^ SiXâwl^ 

l.i^jt...iL»Jo L^J s.5,>Lùajdt ^Uia^ ïj^\i A ÂLc tf 

;3 tj^X^ (^1 A jfcxslaJI viLL) J Qi J (ii 

««lïrjLsiJ! I>s^ 

(X* l^.LL 1 , 4 , U^L^Jôl^ <>sak.l^ j 

^ J^ Ai^LaJI^ l, a J&<Sü! 

I 4 X 0 ^^^-^»<>v-J! ^Lsl a Ji s— 4 »JL^ 

^Ijl^L ÂmâM^^,^mJ^\^ Jf i|^^^j-.iL l^Xd^ysAid^ 

4N-A-3 p ^ . O 4ii4XjL^,<0 Â<4^^aXj^ 

^jjim'^, ..^ t(X^ lx3t>s.M^ Uxk) Ux^ Uw 5^<>o 

^ ^X^LjlJI ^cvxJl^ Xi^jLüo xjtx^ g«X.4Xi i^ 

sls'^L^ iX X .r ^1 i>LàxJt^ jülla3^l ^ X^i 

<^^-X 8 ^^*^ ^ Ci^i%yi»xî^ ^L<(XJî^ 1 »^,^! ^ <XàiX^ (^iXJI ^<W«Jl^^LxJi 
<^>\— c Lj^b |X - . (} . » i f Và< ,j^^«-X-j l^^Xg À^^jijo ^Lüi 

8L4-)3 -^»là I 4 X 5 ^LxJL 

Jjüt jg ( 3 ^ >! (jl* 4>vxP S^jjuo/O l^jjl CT* 

A-xJLx ^ ^UlaJIj oLsxJt AxLxI^ AjtXc 

"1 ^ ^ ^ ‘^•XxJ (^4X-Ji aJ^ 1 *XJ^ 4 ^-*^ Ai^X^xs 

U^l? (S"^ C^S'XxxJi^b (^\ ^JaJi ^b 
AÂxIa^l JLaJI liX-^ ^ U J^iAoi ÏA^l^ÂX 


*'* Lecture tout à fuit Incertaine. 



)**-- 

iyjj u>-Lc blà UîV^ b&*>«3Uaj 

jüt.x-JaJ! jJJli Ai^ oSsJUmI lils 

S<>s-^ C^ Afe>AJÎ> 

l,>v«>i \*>s_JLà. (ji j-ls Js^^jX éÆI JÜÜa* viJJi3 

AÂJüL^ AÂL^ XaÂ 1« J^UlaJl U 

8>LjL-?là Jx S)i J-W ^ aJIj aÜ^ ^Lo U, 

J\ U-S^ AxjUi> *3*3Laxi 

.i*>LîajJl VwÂx-*ô (^1 ^Luiw'^!^ ï2>8<^v-w.^ 

«>sA.) ^UlâJ! ^ «X-^ JUixk)]^ L54^ 

^Ls^aJl JW ^ 50 IJ JlxJl ^«>J^ ^ÜLtJI l5^ 

A-Li^ bl bl JwssL-j^ by-j Lci c5S-^>>'^'^ olj-<wJ\ J\c^! 

A-jy-i C^ t AxjUI? LT’ -î^'ê 

>5^ JL*Jt 

l^jiJLiJ!^ ^«>vJ! ^ I^^X-^éJI ^ 

^Lwj^l oU £t>^' j^^bstJl 84 >sj& <x>*! 

SL-ssÂ-j J b5»yul jJb Ix^yu: J 8>-w^ (y^ uui^l^ 
^ijL-^Ji J) ywÂ-j^ ^ <wft" A" jy ajl**JI 

A ’^l V- A A ^ 1 ?^ y aMI ^ y<XAiO ^Lyîi^i ^ 

I^^Lx. xibül JyuJi AÀ^^MJ^ 


Un mot rongé par les vers. — Un mot rongé par les vers. 





c;a-XJ> ^ . ii .1 .<>. J' ci^-x 

I«àLsJI Xmjj^ (J<s^ ^ ’Àjuuila (^ 

jV-dwLaciJt l>43 £*"^ 

<J^ JJLj ^ W-6-i^^ 

Jufcoi ïi) ij., A t ^^juuajj ciaX^jü^I 

^LJL-J ^LjL-Jwi^! jol 1>3>>1 jCa,..S 1 ^5wi(\ 

k’^U '■-) 

Lj&ji«>s^L L^lXr»i*L {^jÂ?t ^LslaJi ii)J<>sJ^ 

^4^saJL S^^ü^JLJ ^iùN-WW»4^ sLaJL-O^ "^KJLo !(>sJ& 

5 .^ J \^[s^^j iôjJ 

jOLjcJuil (J^ UüUw.^ 

A^ (j - *^ J^ ^yt yj^ ,_^XAiJi^ X^s^ Jl^ v,^_ÀJlis^i 

k^^ i<X-ô k^ L5>^' lT C^l?^ 

li oi-Jl—^ * j !>. j ^ i<Xjk0 (^<w-j '^k.^-w 

L^-Judl Aj! Jôl ^§ ^Lyà^l^ (3^1? *-X■^^ 

^JC^r*»i S)i<XJixi ^Loü^l iOt^LcaJ 

Jjl^j-Juil oWl 5'^k-^'l LifcLLul^ ^Ub 

^i^wA.i^I ijt>Lx£u ^XiamI ^ l^LôL(w<j^ 


Un mot rongé j)ar los vers. — Deux mots rongés [un' les vers. 



(^IJb J ti>l L^l ^5^ 

^ 1 ^ ^v« -* ) Jj«iÂh>sJ i( 4 >. 5 U 3 Jü» X»oUaJU 

| 4 . iC, -tfOI ^!xJL^ 3 <i xôlX;^ 
aJLLuÜ» Jt lT O^ AjyLÂ^MM» 

Lj>! j-^ ^ l Ji,X,.„.< -i I4J Jsjis^j L^ljjuol ^ ljft>sjU iü^LiNo 

^l^^^^jyM.âa'!!!)! 3 S<>s^ c:^' .^Lw^^L 

84 >Oh.i^ ..s jg» SiXJ^ C^Lo^ VwÂA^ ^ 

'ÀjUUiio L^i (J^ Ju^ (>^ XjUJtjUM^ 

8 > 3 « 3 1 , 1*^1 «^-U ^j.oULaJ! ÂjyuijUMi^ 

li<j JL,P J kXX^ ^ ^ ^yiAJUi Xô ^4?^ 

cjj— *« li>w£fc-l^ ^1.. .»i..X <^.»i..:a^jjü<' (il •>jLîiuJt 

^;^^yÂJ^JÜI ^jVàjkjJL ^ ^ ^1,1 gr-)^( aJUÂjij^ 

XJLjt-Ji^ jyÂjiJÜl Jyüjj 5 *>Ju:^ 4 Xa? 

J ^ Jw*^ J 0**LJn-) 

^yJu^' J A„^A. J J J J^-atfLi J 

^ 0 ! 4 X-i:^|^ Uib ^ #1 i ft ^}'<-^ ^ 

1^,-à ,<nJi s^LÜ C^l JL*^ 

^yjLjJ 3 \j jjr^\ (j*#UsÜl Lü^Uft ^<>J(^ 

I^-âLsJI^ (j* 8*^UJI LilUi (j 9 



».( )•€-* 




IjJtj l«>ol (3-^ cK? ci^ 

Ll^U ^1 J (3^ 

>JLc Jr 4>s^ U^L^l j ùsJîaJJ 

^jJL^Êal «X.*»*4^ jjl^* jj! «Xa^l Cx*j^^ ^ 

-? ^ iSr j^y^ 


>>L.iiM»i ^ cK ^ ' ^ 84^-0 

Amm/iammÀmm}\ ^ ‘_ ^ ^ ■ V , Î \ ^ 4 ^W *— 4 ^ ^ iL*^ii»W*J I 


(>^4y-4i ^J4>S^J J*J^j-4y4»yi |J4 >sA.«^ »jij'!^i ^J^latfÜI (J(>sA4^ 

^L«wJi 0**--^-J ^jt ^ X^lj^ 


^ (J**— ^ viLJ«x^ 

jpül Ltf^L^I ^*>L*il o^-«î«l 

j Lj w s-w^J' jj^L*Jl! Ux4 

5»^ 3 JoLaJi L^l JvAoi 

L-x.,^) (y^, ( 5 ^ ^Lylii ^3 A .^I L . > ;^ 4 >sJl^^^i ^ c:-u^ 

XàXX^ ^jJfà AJLÀJCo A^Ufcijj^ (5— cf^ 

A«4i.n,tfLs^ x^U^ x^Uv^-jl^ ti 

XjjLaJofl Uajw ti C5^ 

l .Aa.,„.it.i..? 3 (>s-j 11 (g *h a,aw>ÂJ > j^>s 3 ci^ 4 ^ 5 V 5 *iU«.^ 


Il f^ut sans doute combler cette lacune par ces mots : caJuc*! yl. 



J< 


^UàJî 

«Xjii^J îiXi^^ ^ îtXJft «iUCkJ^ 

5 (X-^ iiLJ>0^ J^-wai i 5 ^U 4 *s>S^ s t>-!?'>'‘-****»-^^ OV^ ^ 

^ ‘>^ (^*^1 ««X-y-i^ <j 

A «À 1,1^ \.jMMLÀ,J ^^^JÎLwx^Î^ ^IaJI ^ La AX^ 




^ 3 ^^^ (X^'^tjj LÜ^jÜ!^ LA-UÎg*i^î^ ^Ls»^|^ ^^^iixîî g>> L w A l 
■■»!.. 13 vyAA«» w aa® u**-^ ^ A^s^l Lo^ i 

^jMwlacOî^ JL*^ a a J )^ 

-'^ ^m^mJiS-mJ>mm!>) ^sÀf Î ^ LÔJ) I >) 1 I 

À..!^ xLj^^Ji «>L.AMw^^i Ci 3 j\ 9 «>Lw^t sjLm^L 
J g>>L^»>i ’^^—J ^h3 --® 

^ L^jL*a*- '> -l ^ tw<C^U«^^ Ào|^j*Jt 

^ A* ï2> kjj^*? La J ^ Lü^JÜÎ^ 

^ i^Ji^-Cw ^ 

t Ij^jj-t»». *yl ^ viLLî iwÂJb 

ji— La Jl ^y^ L^-jÿ L^/-*-ê »wÂJ1ï 14g >Jlmàj^ I4À4 


‘'' M*?. (jj»^- — il jnancuMJ im mat; Je papJcf j» été jung-é pai* l’Iiutnkiité. — 
Il manque {?eus ou trois iut»ts roiig-és par J’IiuniicJtté. 

18. 



^ Ji^ s^Jül^ Kiks 

\\ >^NiU L^«>LaiyWM^I AAa^UWkJ! ÀiAJ^Ê^ 

Jlü^ J^iAoi ï^ j X frrr »] (**4^ 4>v-w4^ ^ cK-*aJ! ^ 

v,_^^-J^— ■»• <X-afc.|^ ^(jit ^ L« j4»i gÂ ^ JÉT 

tS J^i > (>s^l^ ^bl ti|^ 

^ (5^-*^^ !«xj^ 

l.J^...<0 l^juLAXJjj >3 i l .W.I 

iîLm^I <J^ y <.;.->v7^ (jsJ^ L^i>Lu^i <J^ 5<>sxLaJi 

»3L%w.j5fc^l (jS^ ^yy tS''^. 

^ ^ ^ ^ ^ 1 — ^■^«iSJÜi 

ci !^b>^ c}'-'^ Ï2> ^ ^ biAi'^-^ 

ci lKMJ 

>x,,ww— > ^1 1< jy-sJüa-AO-^ (jbp^ 5<X-4«^ >WKN*J^ 

^jl j -JcJl ^;j, ^.,,A ,P A .fH?-? "^J^bL? cK-SAJ y (jLyJ^l 

A..Ai.^ j^L-yw— >i 

Jj-sj*J Alb^ ^ y.Mé ^ 

iSo! ^ J ul>^ JbmJI'^l j 

(3 W-*^<bc^i (_^X ^\m4^ ^bi^l ^W ^ b^^ aX^I 


Partit* ron^^ée ayant contenu deux ou **’ On pourrait à la rigueur lire l^l.>wie 

trois mots. «analogue à la rouille»; la lecture tle ce 

Lecture tlouteuse. mot reste incertaine. 

La moitié du mot a disparu rongée *’'^ Le reste de ce mot et le mot rpii 

par les vers. précède ont été rongés par les vers. 



J^Ub ^ d^ li^4>s.Mfi^j 

^^^llaJ!^ IjLtMji '^1 4 ^*^ ^ cK-A 4 b 9 t 3^ i i><o\ ilS&x%o 

1 .4.,x /O (JM^^ L>1>^ JJ<>O^^LlaJi 

v.^^ü^«>üi ^ ^1 c,<^<>ü! «iXJ«y^ss»^ ^ki^Aw SS*! 

cJ* cK— ,_y«-iA<aL-i l3> X JLaJ! fyt ^! ^ A^a! !^ 

ti J^y^ aJ*^ 1^.4..^^ jUC>0 <x^!^ 

<*-*-?^! (>• cK-nJ! 1^— ^ r^ 

^;; 5 S-A— (> | 4 - 4 .JS-I^: 3 ^ j ;^1 J^^UlaJ! »i)J^ ^J>y^ 

(jLiLxjysL»^ ^11! sj^^haoJ ! ^ ^jlJL m A^L» 

jLaJ!j ^1_jp-4-JI Ij?j 5 ^^-o<>jüL A-L« ^yot>OÜL (j!^,^laS Aô 

lt* èS (^! Ly^ 

viiAj^^Lü!^ ^UL! (^! sA»iÂ> |»i{j,»»J^ 

Xj^âJ!^ v-^u&csJ!^ ^^a^! ,$^^1^! !_^â^ 

^ cK^! 1^^J5 tS'*'^ îi^<>o<xÜ^ Ui#»la;Ü!^ 

Uâ^! ^^^! fi^Ul® Aô .1?!^ ^^! 

'* ^ . « Mi 4.^LC f^yk^ Xa. 4 «wJ 1 V^^A-Ti^ii! ^L^kiL»^ \jSi\^ji^ 


ProbaWetiieut 


J. — Partie rongée ayant contenu trois ou quatre 


iH 


ALCHIMIE. — III, i" partie. 



--*«•( rri )•«-►— 


Jk_c js-*-^ ^ liLJj o' oUJü1_ÿ ^^1*1)^ 


r-»*^ ^ à 

\ < .\ 


<>WM^ (jU^^ 


^UJ" sJJio v«.aAâ 3 ^L^I 

J<-îuiJ 'àjS^\ 4 >s-w^ (j^ JxUJ! 

J^-sAJ (jW^I cK-«ai i^L^-XX/q x^Uh.^ 

J^^kwiL-j JsXjwk? ^jUJl 0^ JJio (JjXaj (jL^i 


Cr^ W^ 

wâJLui ju^ 

«5sA«Âxâfc AJCs^^ Vwft^"^ 4^3 

cS-«a«9 I2^ wS^^ 

s^ft ta\L! (.^.aXaj i^i ^^J0Lxi 

Jw-juii ^UM '^ULo i>}j^ Ujxïi ^J>J 

4X-%w^ c>Jil^ '-r^'-^ L^ 


I ».4X./o iX^I^ Jr ^aXâj kwÂxT \jj^ >J>^ 

vJJio ^jJju Aj^-sL (J! A^S^Lô 

JUjuyS^ tii *^V-5 Xa^Lc l.». ^ ^ 4X^1^ ^ 

4y-A«i»wÿ 4 xJLc 4X»j l4X5l^LàjLJI Ji 
LiSfcjXoî Vù\ AJlxlaiS 4X*i.i ]aX*Ji 


Lecture douteuse. Peut-être ^*X3. 


‘*' Sic. 



^ [jj^ (j^ W 

jyJLiJ-^ ^UJI j jfX* 

4 ;y» 1*1 X JÜüü^ ^\j^\ (yt\ ;S^J^ <S^^ 

XJLarS*-^ Il ^ N<^ i4>Uft A"*^ 

j^y^ (^L ,ijù Jv iÜLw'^LàJI ax43 I*' Xa^^sWI 

^2JSÂAJ^ iXjotJuaju I»! «XaaaaÜI U^ ^ 

^^-.a-sLJ |*t pb ^«.AâJ t*XJft 

^Li siLi ^ <J^ A^ lT 

viLib vii-S^l^i^ vdjJu ji-JUi sil-5<Xî wîij^^ 

UâJI^ (♦-é^l 

B • « • AMMAMAM^âMaj 1 j^ymJ*\f jLaA-Ci^t ^ ^ 

j «IjJLjl-?^ aysl ^ JüU J^-»ii3 cy* ^1 L^ (>^ ^ 3 

Jl-c Jv I 4 Â 4 <>^ U ^Lk!l^ (>I®UJI 

jUii (jb Cr» ljUWI 8^1^ 

y^^^JaJI J<-^l s.JUfij U; L^^SjLà/»^ 

b-^ij l^JL^il^ i^^y^3 oU-üi^ Cr 

l, 4.,jwp'j>Âfc^ j3 I^ajUL (y% p^-j^lJI 

I*L*»«:^I ^JXX^^3 

O**— çS^-JI 4$ >-^l^ U^ ^^j^3 


^‘' Un 011 deux mots manquent, le papier ayant été rongé par les vers. — Il manque 
ici deux mots rongés par les vers. — Lecture incertaine. 



--«•( )•«— 

X J Liw^jmlo îôlà I» ■■ (^ i^Ai X Vy »ii^i*n 

S JJoUJI \y^ Li^L^I^ 

U# C5Sé^^ ^Luiî»^! XijA<4 

Â^JkmSjitS L«^ i ^wmw ^ JL^ siLi-j^ vii-^AA^ Xi Xi^ >> i U« ^jmLÜl)!^ 

'— ^*« ^ 

^L^yi *ii;<>o JsjütJli L?^-i/» y ^bU Jf3jyjia vwiÜJ vib-**# i^Jl^ 

^x> ü-!>^ W^<>o y xjJdUJi xIiL>v^i 

0^1 Ü**!,,^*^^ (j*»-Â>Jl^ (ja^JcaJ^ O^Î Ü**!^*^^ Xôlcw-4^ 

^LxJt Jsi^ÜÜI J^JlT 'Âjiâ JcAâi JJüJl 

^.^LjU! Jj^JLT JJ i> x^t U^ xxy^x* sjL^ 

0^4 ,_^-jL- i-Jl lâX j(*;^t^liÂJi^ x^ L** u^mNixÎ) 

yj% ^ ijià (J*HS^ cibît> <xjj ^jj'^LÀj 

t;>l« Jukoi rS^U.^ L^ JJi> ^l» ^uüüül s<XJ^ J^l«> 

J cK-^ XaxaoJI 5«X^ (Jt J^L«Jt L^l çj^^xxJÜ v:^aJ»1‘ 

(J^ ^iLJi ^ (JL^^ ^ ^ (3^ 

ln(^ 1^1 P IdU s^*^»^i XÂiX^i vik-wM Hlâhki^o ^ OV^ 

J<Xi«x n j ^Lüül^ ^\ ^ Ji g îi> ^ajS %j^y»mJ>mS- 

Cy* Cx*^ (y* 

fy% Jv cj^Aiail^ L^4xàl^ uIh^ lT oLsâJI 


Partie rongée par les vers ; il manque un mot ou deux. 



wfcjukJaJi ^)L3^ ^Là (3^ 

Jv {jtà^-Àmi s„jLJI g j rf&* c sbî L^jkdtj.^^ l^AjUJo^ 

X-5 <^isJl Ju-P ^Lf^l ^ bi kicl^ ^^)l 3 <X 4 jLi^l 

^JJJüi=ü |«^l oj-^ ^ ^ ( 3 ^ 

^^|yiaL) 

L^^^,^jLÉfcjL ujJkisl^ jJüi A ^s^l U^ 

A ■■ B 1^1 I tf li ^ ^ L ) ljf 8 j^sA^ 

tS Aj \xm «.^idb 

I^JLxJli" jkLill Jüi ^ \jji»j Uii^Xü ^1 8 >JLb |«^lft 

L^— ? O*— o^ xJLà-*ô 4>s.Ai>*^jüL K^j (^<>J 1 

iw«'^K.^^ <^1 OtjX^ S^JÎLJ^O^^ < I WJÜ 

U ^lib^ ajU iXiÂJ U iljb^ (3^ ^ÎXol 

v^l ^ iX iH *>Us-»-JI A^l ^^ y jual i ^iXJI «>La 1 I 

J^'.^jIp ^Lyîw^! Q^ ,3^.^iÂii il>ls (^ÜLaJ ! ^ 

^1 'iLi wüJül ïr^ <i (^-î^ 

«3^ JLbJL* XiAâ jj ^ 

^1 ,_}».JLx b*>l *>L*X!^ y^ LJ* 

{j} ( 3 ^ i3t^ JJ^UJI (ÿi^ o^ A >ywÂ3 v-If^ 

JÜ 0 L 4 -JL ( 3 ^^ aaâaoJI ^ 

‘'' Ms. «>s^.X;^t. — Partie rongée par les ver»; il manque un mot. — <*' Partie 
rongée par les vers ; il manque un mot. 



--->{ trn )■ 


-üj) 4^5^ c5j>ît 

--7<^;<ÎSP^:É1liyfc>r-- 


Jiji Jb 4^'si^ J-?l Jtf f*'^ 

X_cLjL-a« iw» V' ir» <3 j^ttUJl <n::«oI^ ^^\ ÂSTj 

s-Â-JL-o |4 (i à./* J^4^ XikÜ!^ <.j>^4i>Ji 

cT ^ c:a^ 

^ I» d V ,p' A..ï^ jdsUJl <i JUl 

a-aJ 1 (^iJI ^LsUî ^i4-4^ Ai*5^i ^jilxll 

^^ a S T j^ ^ A ^ 

|4i ,a-3U1 J I» 4 Â,;1 J |«.4*sAJ^\in 

^3 ^**— ^ Sk— ^ î | 4>. 4 J bi^ |«-^ L^^XJi yàjÂ^ 

J»-:^3 j-P aM! yt <^(j-JU1 Li^^ JJi ys- 

ÇL-L-T ^ià\ 

yt J^JLp ^^ô\ JS-^4>^-sil .>s^l aJI ^ U^^KJkL® 

XLsJl A*jü A^ HkiLo u>^-»iaÂJI A .WÂ5 

OüiijJi^ yt -dU liaü^ O^ 


La première page de cet opuscule a été refaite j)nr une personne autre que le 
copiste du reste du ms. ; il me semble que ce mot a été mal lu par ce second scribe. 



^UJt x^ Jûx ,^XM Lx )l^ AJU So Î( WI <i 

jSKjJo 1^ s^4>ÿ^ »>^lo lx?t (^ ^ 15/^ CT^ JL^I^ 

^iL);> ^ AÂ-^^ aJ 

(^Lü ^1 ijt <>» CiiJLJI^ 



‘{ If*»* )• 


JT JI Ïù[^ 

t^uks^ Vù\â j)u>4>vj j 

«.>^^^1 ^ OJ^ l^lix ji cia^AL 

AüXiXJ jUi> silûiX^ X 

1 ,» i^„jtnOli>Jl^ 1.-I .(j U4 ^l^ U’^ÜÜI J4>SÂAJ> is^J^ 

(.^x li^x4 #4yo»*|^ L>^* 

JuJ ^ ^ l^Jü c r (jjJt ^^LiüiJt ^ )lyjif>\ l;>1 

(*' Xs^^l ^LâJL Jysjüill (jmjL^I ifiJuL* ^ 

s^^>o ^ l r j> h n , „> JUuj ci 

^Lül Jt <.;;^i.ÂXd <yi^ JUi Jo]^ ^ l<>Ju «yJülX^ 

^<A-X-àl bl^ (j^jJI JjJ® c^ L^jlçJjj 

vi)J j ^Lm XijjLiJ 


JJ «JiJ loi® ^21^ ^3^ ••»* WW 

ii e,0 vyc:, ^jj^^ ôô cru- UU pr 

^ làiô 

«y.^»!^ l'îan .>>1 {«y^i ly^ljUt ^UJI ^«smÜI yfi lyj^^ 

V 1^”^ 1^1 j ci 5^ C5S^' U-^ J^l» 

^;y» À 4 y A ko nrt ii t il» L^^^JUC î( l 4jütx»i> ^ 

J I ^Ti^! «yü 


Peut-être iu^yüt. — Lecture incertaine. 



•( tM )•«♦— 


^ij>^ cil >^ jMéJt Jü i^>J ! ^ 
^ A il X X ^ l i. X i»j ^jmiàmi\i yMw«\jiâk. ^«Ax XajI^I^ 

i ^^j i AU ^^^- oLâaJI ^IjLaJ ^«wt «i)^L^ JU*jkô^ AJ^J^^^à 
A-mApU U«i^ ^j)j^ Cî* ï^lr^ 

A. 40 ^ 

wi)wî6s-.^=^ Xè«ÿ.-*.i^! ^ jOL^o^ 

es* -M-à 4> s^l^j-îJi Xîl4j 

^^;4kj J A^ X^yàXiî L^là L^jU-wblà 8;!^ ^.§/^ 

J^ ti cK^ s^Juuâ JmP XSjJ^! viU^Xi^ 

Cr <i ^ jkii viJJUx «wÔA^» JJüLstJ 

;jf-4 À — 3 ^ ex* So )i XXLiiü\ 

\- ^ A ^..^î L^ J^jJi^\ A^ U.JLxI 8^];^ 

Ax\^ CjxAxI li^ ^ i.* 'Àjfj!^Oji\ *,^i-i^l^ A.^Xp ïôj^jjJ] Vi::Ail^ Cf^^ 

^1 *^LI )l j\à^ Wx® 

*iy vir^ ù* Sù^yiJ\ ^1 

L^l^ A-»I«^^S^\ L^Ia^ X?^J[^I Jofc^là ti)Ji>J^ l^ÂA^ 

A »jU.Lx iX^kk! A aXxJ A JLs»m^ Ci Ai^ i,iiJi> lilkj 'wÂA^i ji 

4Wij «X-J>j AjuM^Ai^ A^i^j-Sfc 

>1^ ^li ^ yj J^JUL^ AiUs^iW 
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lll|>B|lirRIB XATIO?(itr. 


ALCHIMIE, — in, 1 **® partie. 



Cy^ ^ ijSjm^ ^^jS^LàJi Xim^^^.^! 

lilà Jr ^Lll ^ ^UJl (jLi 

>aMji-si> vwâ-A^w O U«^? «Njii 

^1 — M <S> '->5/-^ f*^ ïyj^jjfi\ 

;<w^ L^IÂj^^ X^j^JI l^^-sXi ‘^j\;^ 

i<X— ^ L^J^LàJ ïù^jJiiS ^-sX3 Xîjli^l JJ>^=»j ».i:-JL^ 

X-JlJLj J Xs^^ xxXji Lu^LàJI 

jljji (j**^ ^ (3-:>b*> ^ cuAS- s^j^i cr blr^ 

i, :: * X<^w^.,Aii^l Xaj 5 i^î 

CT* ''' XîLÎb 

^ cUJijji 

U Jilj ^ ^ Jj^' 

«J^ c^ jDi A-s.^! Uq^ cK^ cM^ «js^T^ t-^ (j^ b< 

jOLa-jI^^ jOUL^^ UL^^ XÀOi> 

A-aA^ (ji UAt ^ ^-5 

iji\jm,^ a«jo ^ 

A.Ü A mS ») 8^ ! ^ » ■■ '^ ^ ^ ^ l^a^ff>a^C8 

A'Xo XifcM^^-fciii^i Aaj^^ 

V.5jrXJ A-cA-mJ i>J^^ {j**^^ 0**-^^ 


Mot prestjue entièrement cll’acé. — '*> Mot à demi rongé par les vers. 



►«.( rpv ]^.- 


^yi ji 




Àjiéà^yJi^\j 


^ij-JÜ! ^ -? V^LA' ^-ir^ ci 

Cx* I» ^^-»-ij «iiilà (j*»-/»ij.^^ cuJijJÜ)^ 

^ di^\^ ^\d 

jL-»tf)l J,\ iXjljJL JIjW «^1 ^dlàW 
iWwi ^ULt (i' l 5^‘ L^LX-à <ÀMi ^U U JJ 
^ A-^ (y% Lol^b 

^ÜLâ T ^ b[;^ cJl>JJb j^.Ulxli 

c^l— AO ^LalJ^ ^ ^Lj^s» tii! »wâJ^! b\x^ ^ 

^j\ j si)J6J^ XXXâ ojLo cuJLxJl ^ t.;:-ûl^ ! J jVws^ 

cfo ’-r^l/® (jAA^lii Sx 
k-wMwüJl ^ L^_L-^^>s3 Jx olcl^ 

Jut jjtj U* JJ I *“ I r*‘i ^ I J,b»J <ÀM\^ «xi «wSxbAiaj aS^Î Ll?^^ 


Uü 4>oj Lol^UJ! (^i XÂ^>K-*J\ 

\Sxj^ ^lï s b-^y b[r^ s^âJ^I ^ wâJI 

oü^l^ ciJb 

^Ijji u-a>»L^ j t?l; <i i>lj^ 

Vw-lÜ!5)i^ (^1^^ CiA^ (J**»3 Lw s ^bJij 

5s^l U^I^UJI e)' b[r^ 

®b>ir^ AîJb^ W-^ (j^ 

iil Jb^ ôl>-^ Ua*- 2^ (^bi> cxA#rfj ci^is S4>j5^j^i 



lj*Jlj ^jL V*^-5 ^ ïjSi*\xi\^ 

K^Kjti^ L<«^! vwàJL ) ji JÜLl *.^Lyw« Æ fc 


yj^jXl *y 

AaX& ^I ^Ul (J^l ^ ^ Jyai! 
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S 


s«Â-Jt J^-JLj (j ! J 4X^1^ ax<o 

(joiüJo [^>Sjj^ JjJLî ^j^ 

U o^i Uoftb !51^ *0 I<>^ ^ (Ir ^ 

J ï>Lr^ Cr* ^ J aa^LsL (j% 






ci? O w I U-^ ^j^4>s 43 ciUA.^ Uj 

bl^ J ^ c ^ ■ (] ■■ > t>» (j^ (•— ^ d^ 

iiAiSfc^i ti^ ékjj y mÀÔjJLS JLX-am^! ^ l^Iob jLj^^JrC «àl Xj^A4; 
l«J 4 ^.cJl.'*» ;^)^\ ùjLjLifl t4>-j& J,Uù ^1 Aj 

Ail l^l<>s;^l A.Ô <>;:.ocg>^i J^K^ vJUX^ o^iSjloJ LLcT^idJL^ v^iLuâl 
^ U AÂt Jl XAjUJIj aS b^L*^ <jty^ tr^ ^ 

c^-JI ^j-jl^j-«#-Ji (j^lj-c iy% (S^ CP vwAXih^Dl 

Ml ^ -cl jLu-^ < 3 ! A^üÜJl^ 

AÏyUJLl AJI-iSail A»r ^ jÉ*Lül Jl 1^ iUyÂiAwJi 

AiUJI ciAjib st^l ci^il ^ viU ci^-â-àX ^lî 

(^aXJI <J^ (,5^2^ ijl J5 Wy 

b«l^ y ^1 

^•‘î aWI c:-O^I I jsJS> j ,^53?=: U J*l>i 

vbLfe j 4>sjb -^1 jj^ Jl aJLpIîI ^ AiUfc^ 

ju^lJi I ^ajù '3 ^ < 3 ^^ ci l^yU^J y AjCJi 

JJUp j A-iUI $ ^ pfûj.iJâxâ L^JL^I Ü&jAko Lgl^l 

vJ.— «yjjt jX/oÜlo ^b’ ^1 i«>j& ^ Xl a .. > ^1 

^L-am Jjl \l ^ jlX-^i^l 5<>0^ ^ viLiî^ ^ 1 ^ 

i4JLâi.«3o ^ ^1 tiU^ ci ^ ,M^i L çAJl Jlï aMI 

Ms. Peut-ôtre faut-il lire : ooi<-w L# jd. — Ce luot est répété ainsi 

dans le ras. 





U (> ^U) ^ old^^l cy* ci^i^ j 1^-5 ï/^ 

A>ii ci) c::. o àJL> Lc^ c^UiTl l<>sJ^ ^ 

cS*— ^ viXJc^ l«>o! bi^ cjLlT 

Aj;^ ) AîL^^ A\ÎL^ t^Uîül v^A, agÜ i oUJ^) 

ajoUl-T ^ Jy^' 

^ 1*.-^ Aji^>AiJ) jLii c^-^st=J) 

^ÿ^\ iÜJjJl jjU- j U AJ \jX^, J>-sIaJ' {j\^^ 

S d^) îri>^^ ^LsJaJI cy* cjUâJI^ jjI^^-jçjÜ- 

^JmmJ^JmX\ ^ ■ ^ ,jL..M»- J^ ^^«>0L,^ 

(jL^yi j 1^ ‘>^ >iU Ad^^i bi 

(j) jjb L^jybp IjXi^ ' ^.Lxü) L^jbîjd ^y* 

jj^. ÿ jPjJL! ^1 ^1^1 Jb ^ JUJ! 

^ A:fr A-^S-^^) ^‘)Aj^' ^^b^l ,3<wo (jl 

U li-s-i-J aS J> ,m. ■>! U cJ'^^ j-^i-^. ^j) ^ "*^^-5 

XjtJji^ ^Lc>**'ÿi |«43L^ A-*JIL AmS^^I 

Jb *iLJ3 ^ç>-^=a-il Qi b^l^î <J^ 

Jw-^1 AXA-sIaJ! y* b^ b-8 5lX.^l 

^iLwîl (^(>JI 




Lecture' iucertaiiu'. 





J J \jJ^ JJ^xT I 

XiJ^ Ji»iAA»^Lai ia^AaJI Aju##i^<>o 
tir* 1 -^ ® ^1— ili» ^ji j i ^s9 ‘ù s..juljL%Ni b!^ 

biX^fc* ‘ •• •* -*iif^ ‘ t _ b« A »à^w>*w bà , î \ l»4XÂi) 

jUiaô J wJlÎUo L^-î-jcao J 14^' jx C«J L4? 

i<XJ& ^j^\jS J y*j>o ^ W. C^ùj\^ Xi* <u *, ; J 

viLw#-àj Uüi^ v-iiAjLf ^Id Ajc i Â^o 

^ ^ ^ Aks^Lao (iLbAb» 

O"^ vibiiWNÂj vlDtXi? V^b»M*Â<At.> 

v2L«4d JuJi ^ Lf^ 

J;^ Jükipj (3^ ^ 

X— X-JCjüUsJi ^^^IcXJb XajXÜ viiÂX 4-5^^ cis^ 

I#— J liL-â-J^b ISL^^ <i:-^.^Uo l5i Jj—i vi)Ji> 

JLamÜ\ laljLo «iiJ 

cK-IoL-^i c^l lÿ' JÜéjLs^I (^^\c>Ji 

»iLJ ^ r- ^ XpLmoJ! Jv U-^ 

V^büii iX-^> ^ JJ c^jj " à b4iî>Ly» 

ijs’j cjLu^I 1.^ <i ^ L^îijJi 

U^ L^\j^. ^UJI (J^ J^J^ J«î JJ 

Ms. aaxJJ . 
iG. 





IM yfi> x^l LL jUü 

jLJîLiljlj-u Jlc li! J jji ci 

A ÜAx t (y^^ lK^ 

ÿl^l (J<^ (3“^ üb!> j£t A-^Uw» jîJ^ f (^ AjyNil^ JmP 

Ci;«*iAiiJcJLiÂM I ^ l^-vfcJl _j.^' xÂ^ yl J kia. 

. .1 ti>lj Aj ^ \Zc Uia-m À.fJ3Aj| ^IjüI a^ 

J^l <i Jl ^^JL5 


U-^'^ ^jÂJ 

j3 Xj>^j ciLsi-i ^iL t^j-M ^ Cr 5«>sâ^ 

^1 y -5^ ^ji ^n ^Lci^l 

if./^ ^ ü^ 

04XÜ^ ^J-Jüa-Jl «>o k’I^I jjtjÙ4 ^yil (jl^ (f^/^ 

<^-oLjlJ j^L ^ i^L^^I j^‘> U-^ vy^L ^1 ^ 


^^àJL,'> Ail AÀiMirf'^KÂJi Jid^ ^Lm*3^I A^.<çI lil |•tXJi 

LgX*x 5jfj^l ci J^-sJt 1^1^ ^iiUaA- ^1 J^lil Jmp çjXs- I:>I 

A«,Ü Ij— ^ I i>^Kii^ ^ LauAiiaw ji)^ 


cA-iJ j ^là (j**^L^ Loi ^ Lîil |^U*#jl ^jjf<^ ci 

A.^ viUi _>«^ s-J*-^ (S^ AcL%m ^llL W>^_J jJ 

jLjw-j aM o*L-^ AjijysîaJI 0sj«a3 ^ JL^^I 


Mol cil partie elTcicc. — Ms. c->l^*îl. 


'■‘^ Lecture douteuse. 



^ Xi 

^ ^ki^Jc** * ! Ua ô^êS^] j\jJ\ X^ cK*^ 

J O JL.*^ A^ i^ji^ (J**^ Cr» o<x^i 

X-^ jiM-^. r lb\ ^Li*A<— Lx-Î! fV-5 ci 

bi Lj^^ tX)^l-.À»Jl X^kmS <,;;i;i*iLtjc^\ «>O4>>«ate^lcww0 


À-^U’ J Aj«^i ^ ^ ^ >i 

j| J jHS-® (j) iÂ.,0 -5 ^ b^ 


^ i^bÿaJl 

k>L-AO ^^^1x9 ,jc-x ^KjJbyiiM Ix^ i;>i aSI Jb ^j*xs^l 



1^ iiX i9 xJx-^ <X— *^ . 9 «^kJt)^ ^Lli XÀ>^ »w ftiiCi^3 ^ULm^Jcam^I 

wkILI 

C-^j— ,f^>>L.Â-Ji pj^ >>,..A, I.,1>,.,^ X*-sIx5 >0*xü. c^^X-SS? 

^U aXo JoyM^ Crf^^ {*^.<wJi ^ f*bL5^^ ^ <47^ 

S^— »-^''^?^ <XjÜ^ c— *■»»»■ ^ ^ y^j) 

^ pj JUL» L^ OyLfrb sUx» I4JL/0 AaÂ 4 ÀjLiôy 


‘' Ms. calflC'OU^yi. — Lecture incertaine. 


Ai.cHiMiE. — III, I '■“ partie. 



^9•( tH# )•€■* 


iL s^u i ü, ) XlJl ciuJijjtp c::aaX« 

>» *■6*^ ^ 

^ ^ ^ * ^jJ^s^i\ bi i3^ ^J^à\J^\ A A jg^Xs^l AiAtfl^^ l ^ Â A i r i 

A-^! ^L> 1/^ ^ ^ lr^-5 oLsâJ! 

Ai^dS^l U^ ^j-^UjÜ\j o*Hy!-^l (Jiwiï oLs-Ji qÂ A-? 
L^L^^Lx c^Uifsra ^ 0^pifrr>i3 «>si ^ Ajü»^ cM-^ hK 

L â-i»(^i IajuIm (jlxj iy% iiXJ^ Ir^ 0^ 

^'> |iJ <JJ^S3>'^ y - d] oL^-ül til 

JLjjJLi ^jLaaaJ! i>s-J bijlj-jL:^ L5<^ (i?JI 

^ <.JjJLJlJ\ JK mMm*tém\mi A34>sÂ4 $ ^SjSOji «>S^ CT*^ U^LixJl 

^ «.j^JüiJt (^5^i A^b^ iX-Cxc <>::aJÜ x 

(j»tj^\ li>l W*-si^ ^3 4U 3 XmJ! 

jJL s..^Âi5^^ j^\ Jiè>\jJ\ Vù\ jJj XMÀà J^jJi 

Cr* J 4" *^ b>J»4Ji J^L y ASl^^^ii4-ftJl 

A^ ÜL^ ^ Vwii^ ^■ 

^X-s jjw^jX)! ^1 «1^1 (JkX J^A-« lil 

ii^! o^jÜL« ^ t ^ ^aÂ.nJ^^ ^jâbki «Xaj 

ûwko lil ^ls?'‘;>UJl ^Uj Js^U.>Jï jJaii «x^iuiJI' j ^1 jiXü! j 

LL3 ^-) (J^ 

^ A*JL-j!^ Aâjl-jJ ïi^! AJm^I^ <3 


Le mot est illisible. — moitié du mot est effacée. 



^...jLÀ-S?^ ^mméiJLJI^ |•i4>^4^ (XÂÀAJi 

\ù\ <^bb!l J*j-i 

XJ ^ jJ^ J.lis4 ^ 

j4-J ^ ^^j-JH^I^^--S-)l AXp 5*>si:^ (J^ LP-^ Cr^ ^U-mJI 

^ ^ |4J (^r-o (J^ UiJÜx ^1 

A..n.wS->a Jl ^yt KjlSûJ c::AjLLtl;>! oLiîJi Lg-?;-*.^ 

^ X-»-J 

^ Cf* 

(3^J 'wÂÂj>» lil ^ ;.5^ £tr^' 

V_ Sil^ Jf^xmMm/9 ^1— M>»i 1 ^ 1 «y«i^ 

tî z?“ w'j ÔH^r^ r^ à ^ J’J '^' '^' 

^<>s.^l «^jaJüx ^ji i^J^ v_>jsîrJ I f^^(X-wJl jh\ 

L* I^mJ sl^j— (3“^ xj ii>i 

(jéil^i xIJo^A<sJ^ cS^ (Ir* i3^ 1*^*^ 

^^jJi jJj\j^ X3 yl Jts^ ^îûJl (jwA Axo 

si^^i XJ^ ^ ix ^ X lAW^I <jb {jtà^JjUiMj y^ S JIa^ 

“' Ou^*(JL — On pourrait traduire cette phrase : soulève le couvercle et produit 
un bruit. 



HA 


U» 0>sifc.l VùS ^ ^ HiL^JI U A-i^ 

^Lü^l JjLuu? (j**yüdl Js> ciiJa^ »l^t 

u' cIh-^' j " c^ULaJI Jsjüü i>s^ ^UÜsaJ!^ 

^„la.,f ^ ^ ’ÀSyÙéSio a^i 

4>Jl£ I 43I ^4 ^ J^lx^ j **^ 







li^JsJL^ ;^4>w^l !i>! C7>J^ 


(joi (j*mJ l 5 S^'^ (J^ Àxx^ 

^IâÜ i^j l^b A-Aix^! 0V*J1 _^Lî^ o*mJ iy»j 
Jl^\ AaÂxj Aa^ (J*>-4^ AJi^l A^^^JÜ v^^iXJî (y* 
f^S- A-JL^-^ ^ J^-•-C 5i>Î slÀ-si-MiJi ^lld^^-**»Ji 

^LM*-j^\ jjU»^-M#Ji Jv-î?^ c:>Jü^ 1 JsÂ> ^ jy^ ^ 

jS^ciJiiplil^ A^uu^l^ U j^Uil a1 
AJLj: c:-c-S-^i S jJ 


Ms. ij*yüJLl. 




.( IfV 


^ bl J CJjJjÜt 

^'iL-îJt a-sXLu yi U L^j^jLjaj jUxÿl ^1 
^ il ^LJLt ciaJL^ ^ ^ A^Uo S..Â-U li XiU^SïOl »«>oui-sJI 

'B w> . 

L« bU^^ ^LsïJ^I ^ i^\ytéé Xi LaJI (y* ^1 (J^biJl ;^l ^ 

L^.l s^^jLmü ^I ^aILaJI ^LflJt yo\ y* o^iâai 

^yyjiié^tA Ai^ AJÜ^W^ ^ AA5(io 

JJüio ^1 A^ oüb ^ ij-i-^ bj"!/® -^^-5 

^\ bl J) A-JL-pL-il ^ J, AAtlil jjLïJI \^\ 

y}^j^m^'^\^ c?L-MfcJI^ aa-LüI ,^b^l 

Ti> ^ ^U-*J! <JcP ^ 

cy* l^iiwwi'i I ^ vb^ L-iAfcÂAJI 51^11 I^^ 

(> A-U ^jl 

L>îî^r*® i^L%»#j^l j^iop l^b 

lil ^L>mJ^I ^Jüi^ (^1 (jmJLm^)^«^JoI Jli f^jy a^ -^ . ^ cry^' 

sb«>il lil XxÂi ^J^ <1.» » i *v IaO 

^L-S-wJl ^U-**JI (♦J <J^ L^-wiÂi V4:-JUI ^ 

■^.■<S.JI A-^ (^<>üi wLsIîiOl ^ÜÜJ viUi <.i : *.lm^ lil ^ J ^jhjlÜ s'bil 

^ AjUîtOI ci-^-C^I JjJI «b-llà ^ 

Lr l5s^ ojJjIl ^^r^AoJl ïy¥4 fy jyjS^'^] Jb 

X«À.i.S-^i ,^jÀJ\ fy% ^1 X*/é^ ^yi*Làfc (y£ü ^^yiy ^ t s A^ 


‘‘' Le mot est cntièremeiil effacé. — Ms. IgXiJ ou l^.«Xu. 



.( rf«i )•«— 


^ cJS*i^ 

nà\mmJf «xJL»^ «>1^ U Xaa^s^! Jn^4>sa^ bl^ Â^jjJ! 

«ikUjt 14^ (.5/^ Xjüii J' 

(j**,-iJÜl ùj^ ^ V[;^J> u*^-ft-*Jl Cj* 

^^\ ï\jjJiJ\ j ^ <iL *-3 ^1 ^Lié ^jl iillj^ ^Îj^' ^ 

^ fl ^ cS *«^‘*^>** ^ 

^ A J^. X . l^ i. ^ » U**— ?b^ *t^b^ >^b^ ï*^!» ^ 

Kj>jA:>ji\^ cr ^ u**^ ^ 

ui<-LiH (j*<.-ijü! J^-s® ij ^Ui 

^ d ^ ^1 ^ (3'*^ l>-^ ^3 i>s-%*^ 

^l^-i-AoJI ïjS\ ïy^\^ fkjXi 

«j-ll ^ o>d*J^ ^ j«.ÂLsl(^ 

^;yj\ ^ ^T^ÂAoJi sjii <3 0 ^ ^^^ 

^UiaJl 8>«Jû A45 ui^>J!-cl «XamJ^ (^là 

i’iX^i ^ 0<>|) i^Xj] xià? ( 4 ^ 

yé^ e:-cAaJb yé^ 

^LjlJI j3 o^— 4-I01 4 >oj c^\ i^jL^JI x^-Lxâ. 

(,:i*ÜXJLiftl li>l Li-si ^^.1 yj^ J tJLtMj^y ^j\j^ 

<i ïlji^Jü! ;3 sX ;^^ yi c:^Â L ; i^ l ! ji x**^ j^l 

^Lâ- 3^1 ^ l^li Jl® LTj^i 


Ms. & jJL» . — ’^' Lecliire lucerlaliie. — Ms. - 



^ 1 (iXJ wiXJ O^^iâsSt) ^ iX (| il o i ^ 

JliXJL-t! (il X-^Ül JsJ 13^ jyçixsJI (^jUdUJI 

^1 fLjtJiJ ci XcLUoJI <^L 3 X ^ j^skJI 

(:)l J C3S-^LjiM Xj^JuoJI J CH)I^I /^ ci Sr^'^ 

isX-^l^ L».^» l<>v-^ l«>o^ 

J^jc^jfiîdl ^ Jo4>s.*jül *La^I 

43sJ>^ ^ L>*HS^ L5^^ <.i:-Uî^r» ^jl^ J^^;l 
^OUwaÀJLi <>ôh.b (jl IâaLsJumI j} ITl^ ^x»>xJI ^ c::.aX5 

ftl^ l4>s-il ^ ^LaJ I«>o<>sj^ lÜâfc. 8^ ^ AajUL JXmij 

Jl ^Ljl.^ b^l^j jjl jLJ J^I j4-JI ^I^jî^I l*i>^ ci 
j2jiL>, )i^ "ij l*>ol Jpsîü )i SjJ.Xa 3 AAjyîiaJI Jo4>sjtj 

y UL- U ^ ^ C^i^KjJl J^<>S> ^ ^ 

wiL*.^ ^ ^ ^ viUi |4^ (jl ^ ^ «*WI |^i>b 

(il ^^Lil ^ U ci^ jf>il bl^ 

^ 1 ^1 ^1 ^^ ^ jL)^3sJi ci-P^ ^ VJ,‘.\>.J*' il ijXJ vibJ 

o^xJL» <>v^l^ J 3 l y I ^bslo ^2r♦ 
s,^i^\ jJUJI^L- Cl^ ^Ulj, 5 *>j 5^ JjJ}^ ^I^I^^LJI 

L^Â/# (^ïJSi&a 

8^^ j^iJl (j^<>wl| ^l>i^ss9 j j i A X ^a ai ^ 4>si,fil^ l^iXP 

o^ ^1^ X,3t^j,<SA)l 'xM\ Jj^l l^lyb le X^y^b lyb 

Ms. aAjL*. — Il y a en marge : 8^^ 





aÜl aJI 

^ ^ >3^ wiX*-i^ Jltapl^ viLo^ji^l 

Xji-î^ÜI ^-jL-sJa-Jl I^JLaJIj JL*J! 

l .(jwÂi..,^ J?j^ iJ-^^ ^ C:i-J4>j{.fil li>l A^<XiÜl 

^ U jJJi> ^ e^Liîiü! <i 0=1^^ 

^ U: ué 

!Îl 1 t l** ^ (j**.,c-;*Ji c^Iâ. *^"> 

^ f fl *^!j^ C5S‘*“**M^ 

^LJb ciJÜI AjL^ v.:i<ü>JLftl U» jjl 'wÂJlâ^! 

o^iXJLft! (Jr^^lîJ! ^[jii\ 1;<X^3 ir^ liwl ISJU^ jL*^^l à\j^ 
jliji ijl* (jl^;— è— ajl^ jLw*-àJl <x*j^ AijSv-^ AAiLiJ» 

^m^^Ljüi J ^ Cl (iL*j 

^‘)oLu#wiLJL^^M ^ ^ 3 

siy5^j-*Ji^ «5 Xf<xiü! 

^Lli^ ^ ^‘'*^ *;ir^ uby^ <‘^^^UJI .iUi ^Lo Q^ 

i^p\^ *;ir^ *‘^4y 

jyJlLs^Ji viLJ;> (yt (>^ ^ 

^ L^L^Ltfii ajl^LsSo c:aJ«xj^I U 

v^^3Jiyî>^ »Cyo AjXaoj 

Jos-jua-jLi *iyj^\^ jjJu A3\^^l e:-càx9 Xjijusi=JI -AJüçJo ^^>J1 

'1 i'(c. — Mol Incertain. — Il y a peut être un mot à ajouter. — Ou Aït^^l. 



— rrr — 


^ KLÂjJki ^iLXJjP [^Xa J^[i i^i>J\ j>JÜ\ 

Cl^ 4S— » LxijU^ 

eiA^r ^là 

^LjlX ^ oLsit ^<>J1 t>j^ 

^ 4 )- ^jit,,^ijC.ii. ft .i y 

.X-3*-J^ iL.AjLâ^Ni buJ^ 4X3 ^ 

liî AjyAÎxiLo aX^ \x$^ 

ij—loU jvJ-vLI! ^\jS' ^\ui^A jv^LaJ! iii^JU ^JcL« |<\^JL«^ 

^ l^^L) c-^Uw^L oix^L l^xJi 

^ I » (j A viVJxi^ ^^^4X^14 

J jpI .*^>1 (♦46^ i4^^Lafc ^ ïjj^^Xsl (j«UJ^ U; [yXx». Q 

J L a . , A j_L^l*J\ ,,L*^ (i?^^ (j-^LaJI 

JwN^ siJJ<Xi]j jX^ ^t4X-£li y^ Jok J^ 

U (^4>IaJ ^ j^JyXj^^ U ^i4Xp|^ s\3\c IIm Jw«X ^ 

A^jmJs^ S».â. n., ,>J AXi^j A^ ^^^uwaju A.«43 XâLs^ ^ 

A-jLX- 9 sll^ iil ^ \Z\ô Aj^ ^ x»! j 1 ji< 

8^^^ Xjlê AjL^^ a^jù jL«4)t^ A3]jJi} X>LLjLm!^ zSjA, 

A^ji^. ^1 A 49 U ^ Xîy;^’ U ^ 

iL-3 AJU 4 XAJ ^ AjU^ <3 ^ >3ub^ AÎiil ÜbU 


'’’ Deux mots surchargés et rendus illisibles. — 
‘"^ Telle est l’orthographe du manuscrit. 


Il semble qu'il y ait ^jvÂJLv*- 


iS 


— 111, 1” 


ALCHlMm. 


partie. 



.( rrp 


^ ^ Jiji cK ^ ^ 

A, aA X-tLjLAaJI U li^J^ ^ 

tiU IjJo oyiol U Ji^ U l^>Jt Jü^l (il c:aJuw«^I 

^ Cr 4 r^ (^ l*^^l 1 * 1 ^ til 

5 (X-^Lji-.^ ^1 X-*-? Xî^ XÂ^ |«JUJI j^Jlc AJ 

L-ÜJ «tlUL^ ^ ^1 xs^ 


iil X-ZjtfjiJI c:a:^U.^I ^ ci’j’ (il «.iJj j^l (il ^Lxll^yLAw 


A . 1 1 A,yL j <iL*j S jl i^\j0tM 1^ Cl (j}<^j (i 

^ d^-s^ zyuM cM sX^Lsill jj^XiÜ 

8jlj^,..>a-JI 2 ^ 5 X-^La-II jUotf^l (>» c:-otJÜL«ld 


s 



L^-l X*?^ I^J U *(il ijl (il A,Ajk^^l ^ji^lî^ fSjty 


i X,^ ^1 AjiJ j -jiJ aJxj^Ia/9 ^ ^üjuI ^ ^Laô ^ 
oLsX^ Lxax? O^J^UI (3"^^ 

(il (^ 5 -^ ^l^^j-^?*^'^•***-^ J- La: 3 ^ 

(il^ I^’ ^ Aj ^I l^yJo ^LâJI l-« 

5 ^^— Wrf (J^ |<^.i^ x \[- ? A.^ 1^143^1^ ÂXam ^jJièS^^ X»j^l ^3 viU-y- 

yi*»,jLXiî |*LjI aJLXj ^3 0^1 ^3 1*151 X»-s*« (3 

olfiL^ <3 uyAi jjuu2jJ\ |»4ÂJI^ ^j.^^j.sÜI 

cS-^. CP^* c::AXi> jJ^ oIcLyii vxIL 5 ^ 


Deux mots efi’acës. — Ms. correction marginale. — '^* i^^yâl\ (jiii 

est en marge doit sans doute faire supprimer ce mot. 



>».( rrr 


oüaJ ^ U -tU» j JjJ® ^ 

Jf'jLKS^ HLytoÂi) <0i! (>wS® 

|<Üi3uA-3 I» (j S AxLmôI^j-o 1^^ Ail^pi 

Uj>Ji ^ IS-^Aoi jj xJi ,^U A jL^Â^ 

U ^Lci-j s^j 4^ j J'^L j*'*-*^ 

cil vJ!XJ«>s-r ^ ^ oL^*>Ji cil I4J 

^SL-ij vJ^ili ujL ci^ 84 ^^KjJI (j**^ll®Ll3-Wrf^t 

^4i^(>oi ci 1 jiis à Ai<o ^ liLm 

ol L;X>- ci 1-^ ^ 

• ^,^m,Xm„^ Os— p>*i^ Jl^ Os-Stei^ 4.?^ ^i^ji^loô cil wiiA^l 

^ ^_>^-s tôs-J^ 1^ J ^ lOs-^ cK ^3 XîOvfifc- cJ^ v^l 
ijlj-j^l (i— <s-® j4^lj^i>l l^X^^ 1^ 4^ AÂ^'^LàJ! 

\j^j^ XjuUJL j^-X^l ci^ 

j 1 bl 1 .^.-^.a-jI^ JLjtI 1;>1 U^l ci j^ ^1 '-âjLkî 
""U; bl 

w^p^^jJi,jLJ| t*^ ^>.»:«iül Jhs^s^I ^«^1 JoOs-ajJl 
■ à U ^ (*^ 

^ ^ 1 d À ^ ^ ^ 

J--e dO^I U cil^-^ «^1 

Il J a, dans l’interligne, une correc- Ms qu’on pourrait aussi lire 

tion (jiii semble tHre «Xxfc placé au-dessus |t 4 jliftdl . 
de ^1 à demi effacé. Ms. j»j»AJt. 



!-»•( 


U*!# l i (j i X Jf,9 5jJ j4-^ U« XiAM^*> ti^<3 ^ 

V^] t^y^ÜLlI j\^i^ ^^ÀAjij^aJ! (^^aijUJ! 

U>-f Ij^ jiii c^ Üfj^^ 

LjUsJlx ci Cr^ ^ 

>__ ^1 i-^ii iv^ li,^«3^JI i^i^ JuJafrl Il 

JlT* ^L^I .>i ^^^-Â-*«#»-Ji Jk^Ai ^ (^L]i> \j^ jy^. 

A j-ç^l J c^ <i AJLLüj 

{jii^ (44^2^ ü'^-p-î lT 

Jüùs-X-i C^j^'à \U )i^ ^ 

^Ljs--cî;»b)b blj UA^ Ui^ ^ Lülyk\ ^ 

oJLaj ^ J JOLatfu ^ ^ Jusoâ:? jJ l4*jUi=j 
LT» ISçyâ? Ki^Jlk } ^jJ'(J^ blj^ jUi 

Ljsx ^jliT cs^^T^'d U» <J^ ijljft^j-^J! l>jû <3^^ A*^ 

^>AAai ISiLi» liJâ^ 

^ ^ ^ ^ ^ ^*V A— '<— ^1 ^ 0>>»^ ^ <<»<M>> J> LAjyiM 

jj#«jw-dfcj-^Ljs-^ 8>ov <kI*x j 



(i ji>sju ^ti«4^j Xx^ 



‘'’ Ce mot placé dans riiilerlignc remplace le mol qui élait sur la ligne. — '"' On 
v.>u»il. — I" Ms.Lj. 



4S UJJj Cr» JJfi>U)t^ (3^ W^A>^ 

,._>Jüül ^ cM^JI j 

s^^x-sç?: ^ I» fl ^i.f ^\j>jJiJ\ (j< ^‘> 

Ibl I^J^Ô A-J Ijjl Ui 15^*^ ^ 

I» (j. m,^ 5b»>^^ ^Ij&^i ^Ui^Ji (^1^1 LÜLn ^ XU 
Jüa-dS^ (y% XàU.> JjdxJI {^5^ IjJti 

s^LÜ iéè* Jl ^ ^ vwÀ-û'j^l^ 

^ JyJlatJl :sjgf ^U>JI j JüLsJI OX:^y |4^U^ 

L« c^>— ^ HLtJL- .P ^ i^y% I^âJL 

^LL^ ^ Cr* v^' '‘^ à 

XçÂjk^ l^sJiS- i«>*.4* ^ ^ ^ 

J ^j*àm^\ j\.^\ (J% <ÀWl y^ ^ ^ 

L-tfi JO ^^^.LjÜJo y AXan'^K-ÂJI (w*-^ (^*^1 

XU-^iLTU 5<>s>.l^ xkib XiLdd oüt joU; JO^*^ 

^UoJi ^\c ô\j \ y Ajb|^ ^ xU 

L^^sJI Jo£>l u:aAx Jl ^ viJJ;> <ix U JÙbCii 

Uil^t X3 U vwàJM ^•4^0 4>Ofc»l u**y 
A -4 -4 i Jû^i> ^4 |<4w, ^ l4 

JoP JlL 4>Ob XUwIjJ K mSi -tUU 


^'* Le mot est complètement elFacé. — Ms. 



.{ f^A ). 


sUsN^ l^c ^ Alg Cy^j^ ijté^çSéJ] jj^^ jfjLUô 
8^v-À^*flJî ^ «.^ xJx ^Jj»^ ^ÜUJl ^ 
jU^I oU4>JlL! ^ ^ Jt 

jlA4Xi^^ J^^^ixàât>»yééi jL4«>JL«^ jLêiXjL*^ Ax^taâfc X«*>Ji 4 

AxliJl (^iXfih»|^ Â^\j^jJ^\ v:- JL^jl XZjÜft^ 

u:«A--^fc^y-p-hw l4>s«*<^ 4>ô^ jVÂi,/«>jm 

Ujik^# Jf3^jJ U sU.^ <Jj-^ ^ U ^^^iaÀi) ^ fy% X^ 

OU»<5v«jLiii XmjÔjmJt^ j^STt i^] ^î AJ ^Î 

XJLJ^%m> OVt^ U'HS^ j-^-W jL^LÆ {2) 

( 3 — iS— S-J jlIj l, L ^, ^ 4».Jt ^ l^^Loj LgJl^ A^*>sJÎ^ 

îLliL^^j-îJ! Ibl^ L^Â4 i^^^vylaj 14 ^ 1^1 J^ 4 ^ 

vi:-^«.^ljî îi>là AmJ a i < ,. „ ,il l A >< ^ Ut II 4 . ^ OtN.^wii S aJULXJI «XâikL 
^^^CJS-^!>--^UJI AxUJl ^U-Ciÿl ,,X-«a3) v,;;^^!^ l ^i^wwà^ ? XüLfijAJî 

jfj-î^M aaXâJI A^ i^iJLâjl U ^^jXJbl^ 

AÂ-«-'^î aX?-^ (:jb^l ^ÂXtiU ^yU? y u'i^J 
^LlJI v.j>Jd^ ^1 ^ ^LLI aÎLl** ^ UJL- 

l’eut-ôtre Ce mot, ajouté en mar^^e, est indi.S' 

Lecture incertaine. jiensahlc pour le sens. 

^''' Ce mot et le suivant ne sont pas Ce mot mis en marge est donné 

certains, connue correction île j^Osak^U ijui si^ 

Ms. ^jfjj ou çyXj ■ trouve dans le texte. 



,( I^v 


\ X 4 S^Jü^ oLaxt ^ 3 ^*^ hUxL* 


JTvjs-? j-?ç. jjLa-jcJL sjjj^l xxUJî Oj^i 

4!* (Jo Ce ^^sül (Jo ^<^là ji-kôLsfc A-s^Ltf^ 


k-M-^ ci ( 3 ^^ J « 1 ^ Ci jUju*J\ ( 4 ^ 

Jy < J\j S< 3 s-^ÇSMJi cywLÜi X? «Xf (, 1 **|^^ 

sXif ^jXàJl (jiii^i j^y^> cxJUJl xfXiüi 

4 J•Xiili XiMhd ^(d ^j^sÂj>j Ltf; 

^ (^xJt X«Miii ^ 4 kiwi^i (^xJi 


^ ***y ti *A-L-li ^ ■ ‘^ ^_^Xj\ 

^ ti xi^ ciUil ijJb SjSiiMmX^ 

XJÊLs^'^ ^ AJLf l j^.Jé*AA C^ AÂ /0 «^J^Aiu<W> Aj 


aJL/0 XjL^ J,?^ 5s«w^ AÂiâfe ^ 

jjl LJüb UlkJ!^ 3 LmLj) ^ 5 j 3 oUuoJl (^jL^U 

[l) ^^^JaJcJLL VwÂa^b çÿ^JjmMé xi ! 

s,,^/JlS aj*^Î -<kïi ^wijJLüi xô a! 


^_}ôkXli ,_^>.*afc»^ \Àj^yJyi\y ^y»\jÙ^^y\fy ji#Ljj^lloli> 


x^l (JÿJi-Mè^ ^\jS^ X^ ÿ} xüi ^ 5 ?-^ x^l 

xx^^LJÜi aS ox^ XaâjA ÜU^ xô xJum^LÜI yS^ 

JXi ijC^ (jbLi^ ^\j>jJiJ\ XÔ 3 *> Ci ^}y\ Xft^-A^l xSy 

S^J-AÔ y j\ ^1 lÂ J1 JOL^ X.<^s^ ^ X aJLL ? 


Mot n demi elVacé; lecture douteuse. 

14 . 



i )-«^— 


j\j;Jk^ (^^JLaJI (.^iLe StXjLc A *m*Wn a .1 

(> j-xJLîfl ^j-Txi U-î-^i> jJ ^ (jl^ ^j\ ^1:^ ^jÀ 

XJjJ^s>d XjJLP Jj-jO J (il v.^Lüfl UVL>^ -tbUai 

l»XJ& Lüü>^ ^ Cx* lc\jÀjiM jkÀ-wiÉ^LàJI 

ji kiUl^^ JJU ^JÜÜI ^ joUJi 

Xm-A )l ^l^iX— J! (j^ ^ La ^l^(>sJI 

AA^ JJllI t^lï Jjj .J 

sld^ AaXp 

«>sA^^ Ajji^Li^j aLâ:^ ^ x^>Xi AjJLp «Xju ci 

(Jàè^aJ^ î Li^ L 11 ^ (J^^-Jd^K«J>i oL.^1 Jl®^ A>X Jb^ XÀ/O ji^AilJ] 

^Lin(^^! ci ^ D^ liXjû Lâjü^ ci^ 

A^4 AO ^mÇ'sS^'3 XjkN^j^ 

XÀ^^ jJ^ ^jjLim ci^ 

C^t A.,^ J^b AJLaÂjs^ 

viL«Ji> i^s-mA— J U«^ xJsrn^m^^^ aJ^ kS'i* ^»;! b^ viU«>o «)|^l ^ c^i^bAJi^ 

pL ^ tla J i 8 I 

sÿs— ^ lit b^-ku-J Jv (J% Js^\ sÿ^ 

Jijj^j--*-? ^UxJI ^ L-lJLo ^ U l A ^ U; L^Ss^ o^^l 


^‘' Mot à demi effacé. — ^*'> Il manque cinq ou six mots rongés par l'humidité. — 
‘ ’* Il semble qu’il y ait t^Uj . 



-( )•« — 


(_^L;i^=9 

«Okjî 


J>JjyXj>a^ ^ >w#Jl 

9 ^ ** 

J LJÜ4>J üjLémJ^»! J tiLsiJ cJ'-Aiai v-. 4 d ^ 3 LmJ&1>^ LçXamo 

ÛL jx Jf3\ wiJJ;> ^>; kàl? aJo^' Jj £^3 

oLs-ül^ uL?"'^^ Xâ'iLsJi 

Â-Jl JV JUûixJ! 

Jf<.^ (^tSJ! <^3^\ jijxUi ^^L*Ji 

Jk\ xxJLà (^*>sJ\ J<JLxJ\ v 3LJ;>^ A-i^ À^jÀiS 4L«J \ ^ 
ti)k«^yLx^ viL? Jli» A .#. [? g^ cS^^ 

sJ^JjLi XSLOS^) <i^ ^y^\ A>JiX J•*^l cÜSi Ixs^i ÜL^ 

^'^L4«JI jJ^-^jib a! jUb j»>K^\ a-Jlc 4>o <Jx 

^}ÜL3»J\^ 0)XÂ3! 4>b vdJ ^ 

^,}ÜLsiJi O^jJLihi 4>ô jLib jvLÀ3>\ ,jx 0*4^ g <X:^!^ ^ ^ là 

UfHuo^i Jocà3 ^ yUb L*Â^I 

^ O^r J^j JUUU1 3j\J^ y b^t y 


a 


Ai.cMiMiE. — 111, partie. 





^Lül JxLstll Jusj«- 1 Jji j «iU Ij' 

ÂNii^LÂjl ^ 

^ gw ül^ 0^(^0 

(jl 2j?b J ükr^ ^j*^. J) J> 

!*XJB ^ Ü^ 1^ ïyi^ JJ*)U 

S^Llt ^1 

jjli'jjls SwflJI SwÂJI <J^ 8X-^!j^ XjLàJl j U^. > \ji^ 

^pjyaJLÜt (JJ.^ JUi 8^Ul ^ 

^La^l l^là l‘XJÎ> kô^là 

ysj/uttiiS <3 0**^^ 1,5 ltv^ ^ 

y>ji^ làj-^ ^ ^ oljj-Ji I<xj^ ^ viljLc^i^ l-« 

^«XJLa.^ ^ !<>ol A,aAx-^^j-wJÇ» W. Ixw^l AjIc >- a Ii .^ ^ 

^\j^ i^^Llo y KiX^ U [^y^ 

L^!i«A-.-ka3 ^ ^^c»>ÜI j viX-Â.^ 

fJULjJLs^ js^»budl^ ^lyLiXî (JL« càl A:>^ 

ij> <jljüri I) y^ 





L^Jüje UxLJ s^jLLay^t aSU xi^j^ 

UJl^! S«>s^ JüU J^jyâjüi i<X^ |44Â! jLojb^l ^ ^Ujü\ ^JÜ 
jl^L^Jé? U c>j^ jr^ \t 

îLj^I.,*/! Ji j\j^\j ^IjbUâJi ijLiu^i^^t uLs^i^Jüi Lj ^ J 

J^.AJL^cLJLt ^jL*i\ ‘'u^' <i^' Cr*'>^' ^ ^4/^' 

jyjSd\ diAiJ^sii i^sJLd (^Lifcî viX^Wi^ 

'Â^^ji\ ïùj\ji2\ L^ijijij j 3 xiLiU À^siold 

«ilwl4X«d (,A«iJi> onüL.’ ^ ,.? ii>U (jé*«^l^l^lâLL ^ 

iSj^ (S^ j-AJièsl j S^^l i>oi ^4>sJl |*U^I J-J& (^4>S-J( 

j*«3sjL3 aVSI ^1 

.>sjux V^ j ^ JfO^Ù U Ji 4>s^ld ïj^l 

*^1 l,.»^. ■^■jL<t>.Jo J«X^ ^ 

,jLX-j o*oLJl ^ iUJLjiJi J ^ ^ 

Ajîli Ul ^ ^^\jJ\^ JocÜlj X-aJj^Ï W 

LP— 6— i,j^^ ^ A^X^iji y^ ^ ''- '‘•^'2/^^ »^Ls^i ^ xj^ 
i;>l5 xaJuUI^ ^UJi UJ lp-?LJ' ^^WI J' u;'jüLl 

y^ L^tX^l ;. )_y J (j% ^ l 11^* i^i Vi::A4t 

L^iapWrf^^Jü®^ Uû4>yoti ^ 





Cx* ü^4X>^ 

JLXJI ^ x^lü ^jÀî ^ U3-X-*x ^j\jA\ 3 kx-Milt (>S^1 

® kjLwy^t Ü*HS^^ * 3 !,^^ 

^jLc^\ jülc A.<^^r»i Aa »,(;i^ J*3^.4A« (3^^ L^i 

S<>s.âbL« (? '*** ^ AjLstf'i-MfciifO ^yS^ 




XO 




8^^f^=ra3o y y XJ<>^xj 

^^SixU ^ siLJtXi^ x^l^i 4 ^Umm'^L xLa^^^I 

>wâi.b ^1 Js-Ji ^ -<*SjJs\ Lfi J,yi <>s.coü <T^ Irf 

yt I (| . Â.^ Jj-^i »iUl 53 sJ& 

A Ji7 j«âJI ^LaJI 3^b ^ ^ ^ 

j JLj^ Ltf>|_^ U l^xo *XÀ.jj 

«XJLfi Js ^,An,Â,JL..n (j ^i<>OÜi 

y» j^^jywaÂiüJî aJ vi)^^..o«Xj iXÂX^LâJ! y% Jfs^yjjS> 

^ ^ ^ »■■ *w« f* XS jg* vikXx^ Ajti 

3s-^IâJ1^ ^LaJ! |Ç\^^ <3^ 3s.<^i^ ^»3oiJl 

ïôy^ O^-stfLdi C>yài^\ U 

XAAxkJi j3\ <<U,a5Ji çÿJ^\j li^oAxi ^^^.^!>JÜi 

Lf XJL^ c:v^^ li>li ^-C^U JHS^ lX lT bc3 

Xwii^àx^ XJi 3 sÂ^ jLd Ai^ AÂ^ ^^ÂXàivJb 1 ^ ‘ 

U X-X^ iili y,^\^ U*^-Â^ ti 


Lecture incertaine. 



— f^î )<^ — 


y s<xaj ^ JL^ 

^3! Jv (3“^ *>'— Cpj^ 

a®W-5 ^ ^lï ^3!^ (J^y ^ d?-^ 

ji (>• o^ ^ os^ CT 

;^<xjl ^ ,4 Jm M 1<>S-^ J,\ ^b ^y** 

y- (^<^1 <;r* 

^Lao-JI jUi ij^\ »^^>,i?Li^l y 4A u:AXAi A.?^ 

Ci-s c^L-JLiTi l 4 >s-^ j J d^-^ e:A4^U 

Jl-JL - 5 Xa XAm^iXI 3 ^bÀlL^j^^ytiy» ^ bl^ (^«yjLyj (J>\ xx.* a ^ 

Joü Jl Jk-èlü i^>JI M <X 5 rl 

^b >1^ . Cj »^ô lii« Xi^ü^ tiXjLsaLM ^ 

i>wtf> j ti *xJj aÏI aWi ,3^ <i 

J— s^iS »Ss^ 

J l,.^. X .i ,^-Atf|^!^ Cr 

L4J d^l jUt^l y iys Cyoj yyj 


oLaô IuLm^JI ^ L^tXa y (J^ Jôfe 4 >o ^ jU^t LjLMj,a 

<Xjv 5 ^j-o>o U S ^ 

^j!j-jyi 4 X->— «XsiJ iyj^ U I4JU 3 >ju^ J<j^ LjLg^b 

L..^i-x ■» ^ l ■^.■1*^ ly^ j L .».i g^i 8 «>s^ 3 lajLM^Jb IsjLm^ 

ÿJ\ xi^j}a}\ Ul^ oj^ljwaxr^'^ u>Jûl<>^3 ol^lx^-^t 

^LUi x-M^ l•>.JU> ^ C 5 ^ <i 





j-?^ li ^ U J liU-s» ^ viUi 

viL-J jfciNJÜ La AJ ^^iÂXj cK 4 -w ( 3 *«^ |fyL;^i <#Sîi 

(^«Xi^diiM L c;>cA»Ü 3 AïO ^ aMI ^1 5(3n^L I 4 ^ 

i3^j— âw« C*b LL viL-J L< JUü y^ss3>:>\ Jx j-^l 

A- >i uiJüb L^-ô LjJüL« wiLycT 

(jé^-i ^ i ^ «iL,\.iiii «^jLa-T i^JauJi ^ Ai^i C>^-Xwi^ 

L* jLiiiô julii ^ s^haXT v,^>JLr AÂ,*ô (oUlT j^L-a 
à»y^ 3 jL-s-'i-T^JL^r»! ^ iiJüi> 

JwkoljJl A.«4ÂJ ^ 8^j-A-*J isAii j<NC4>s>« >j\ jj^ 

LlxT AiO *5^! L 0^-5 

li>ls iikJ)<3ljli^ Ai^\ ^QJS.*h ^ I 4 ; <^*wJ u i^^iS ^x^JLSfc 

I^Xi^ oliXx^l A-ôjplà ^ 

v^!^XJi aWI ^yt ^ Aîir^l (^Laü^J AaCA.^^ 

lj.--SJW5l^ ^ 4 -^l^l I^^Jüül <>sJî jyiLuaJI ^l^jJÜÜI A.? 

^ ( J) ^ (J* J'— ^ »i (| » > ». Âi '> ^ Lui j »i (} jL»iw » ') ^ 

^^mmMé^ji. ^^UJ^ Ai^^ 

^L-LJI ^ y ^ 

^1 iA„ X^ «i).ii*L..li \^\jS jXJ O^^Sd j ^ C^LkJI (^iXiAdM AÂiO 

A— îi ^1 oLAi-û|^j--^i LjLiJi l«xjû ^ L« ( 3 ^^ 






Cr^' f*^ 


a-JL^ Jl* <J^ 

1 d a 1 JIa» i< ‘^4-y uiJJb l; 

^y* ^ ^)^.aaS lid.Âi\i *<^^ ^ AAÂAoJi ld>^ O y^*> iS^ li d 

Ld-i^ t^ur j^ ,j^A(xè)^j^ 

jUii <J^ ^ ^ W^ 

ï\j\:>^ cHr^ <>x U Ld-i-a J ^IkJ xiujbi. ^ 

acLJi XiL^^ ^ JW *^1 I d ^ 

JJuÜi ^ j Aj»-iu«j| eiA-sCyU-t^ O'^Ult^ o]^Uii 

U 1 d kiWsjJ J^ijJi yi Ld^ 

>.-m»»JL3 sj[i ^ Ld-ïjU^ C:^-M;j «;b 0,5/^^ (>ir^ 

aJuJL^ a! ^«4Âj JiXjV Jjj U^ 

^ ^^Lüüb Jv u^l^ <J^ ^ 

L-a-JL-T 0‘<ooô^ JJ> v::Ai^l ^j\ ^ (^<^1 

\yAJiM^ ^/^ÜaJI ^r^büjiJl^ ^jUit ‘ijV^" ■ 

<i^ 



^ ;|rl t ^ ^ sUiUiSÀA 

ÿiUiUi üi is<X.yJÜ.l X>bU*> ^J,ù L^l^t jÀ] 
^Uxiül^ JljJaJl Cr ^ ^Ulü^I 

siX^oüdl obU64>J! ïiXi^ fj>% LâJUfe ^1 L 

J^— ^1 J— ^«xjüb U ^iLIxTAil ajIx? y^ 

^ ^<>jü !^>J^ IjüUd 

(^Lams ^ v^Lli> (^Ia) ^1 

^ A\^ y^ b«x^ à^\ 5<x^_^ 

'* liH lecture de ce tnot et du précédent est incertaine. 



iV )•e^— 


J(1LJL-4 ^jù JLmJü ^(^AJi ytx^^ Jj4>wuJI j ïVj^ 

jjli^ vj : % v ..^. :» . ^ ^Lil c^l L ^1 ^ ciUi ^Is 

Ij^ l^jLâJb ^ ^LsLJl 

A->!X-À-J]^ ^_>UÛ4>üt 8 oL^^iAâJi 

A— jl> oyüi o^U^üJ\ o}j^ ^iyS (j**-^ ^ U^LoJü 

• <— 

i\y^s9'<^ «^o^LâJ^ ^ll\ ^IâJI 

^Lil fj\y-K ^ b^j«âai3 ^ “ÿ L^ U-^ji-T Uaji 

iSs^a^. wot^^Lüi wtU;>^ 

J-^ (i^ ^ XJlXAisJi sjsjû (> ^iLil 

xJLJL-jktfï 5>^-^ jLot-LAoJ! oLlc ^)l? ^2r♦ ^ 

Liail ya^ix^ *l> <J*hA* 

ùy^^ <.^Ji wÂam'^U Xo i^Ia.'^ La 

XO ^ s<X^^ ^UJI iJJ^^ 

^ xib jj jUi) ^ U x^u cM 

vj]>-6-^ C5S-? 5^ Xj^j-wa 3\ ay^^ Xj ^^ h,.> 

^1 J.X ^IS! ^ -Û! 

vii-Ji> ^^.fcU xs^ y% J^î ^ (jj^^Xj i*XJ& jiî^ iy>y\^ ^ 

Xj-âJ,! cjLjl-T^^ cy* 

s^^-^üb dLJi> UjûL^ U J»UJ1 

1.1 


.\LCiiiMiE. ~ III, J/® partie. 



)•«— 


Xsi .3 oU ^ s^Naaj 

jÜL^^JaJl JJj c#-? (>» (^4^^ 

4 ) CâJL^ ^ jJaJJ,) j ji ^ 

«XjLJ^ ,_^jKJÜi 

O^Làj 'wÂJ! ^^iÀfsrat 

b1^ >ws-^M«-^ ajluLs ^ ^ aJc^U^ ^ 5>sjij^ 

4Wi ^Lâw ^jt Xjçx^'^Ij J w^JuwU Xi\j^^ ^Ux 

sL^-A-J La t^X Xi^Kj) i^ii a xJi <w^ ^ X »Xi? 

^\mÀmJ\^ ‘^ll! b|j>^ |^lt^.A»yW«i^ ^bijn^ AXÂ^ Lx^SX^Sd 

;^*X-L-w- (3— Svf^ ^L5^' l*X^^ (> 

^\yj^ >Jl U-^xJ^ jy^xôjJLi 2ül '3! U43 

b^i cS^ 'wÂX'^ |4i^^ jLüt 

^Ll! (j]j-x-< Jrlxj tfà( ^Lw (jl u^Lüfl vJJi tX-ix 

‘•jLxT' ^ «^o^ oi^jâ&bi .ra ^^ .y^ ^ xJ^Î 

(^4>«> „x i.i^ ^1 3*-^ \y^m^ t^sXT ^ ■A,.», r^ l 

cjl. X^JTI ^ Aj|^ji£ i ji «N^XJtiSN^SS A3^ ^ 

Ci^jSà ^1 kiJJi>^ La «X*.?^ ^ibxJx X^xJl^Xi o^jJiJj 

A-A-XW^^ ^Lll ulr*^ U-xA^i! (> jj 

^ AXrO AAxx 3 ^ Cîr liL) j Ua^ AjUlT^ 


’ô\ A.,^:^^ JuX LJLJûI -0 Ajy^'i>^ A-yxài L 

JjX-xa-Ji jj (^'^XT wxxiTl 5(>J& c.^ X^jtJl 



l 


5 J^jS cM^I J l.’^îK-^t iult 

i j L-tf:^ Juüia^i U Jri i« J Jl*Jl ^p-Aoi^ 

^ma-T ^ L ^U*>Jül ^1 fi^\j 

A— 1.?— ^^1 ^ l6oî> C-1^ 

ijjfj-j ;j! ^SLiai \jl^:»'d A A^L L« Jo LiMjio 

^ -g ■■jtf-) ^ ^ |»i. (^ Â .<0 jjl Sli 

^ ^ ci^' ^Li>aJ! ^ ^ a:>U*o (Jà^ 

(J^j, ^1 J VJ^l ^ V^UJI C5S^1 Aix»^^ oÜtf>Ui 
<>0 jl ^ oLl^l 5>-^ j viUJtP ^ 

CyiX-i Li AJÜUaj S^J-AX «>0 ^jl 

^1 ^1 1^1 ^ \iyj> ^ l^lysjU-\ 

>S^ jfjj>j£- AjJuo Ju c^ tisli ISL^ Ax^ ^ o^xifiLi 
j oUi^L (JA.UJI ^ (3^^ 

J^Jysyu Xs^ -kLu^xÜI ^ ^ 

XaJLp <i Aj^Xà^J U Xaj 

(xa-Jl-T a-xUst ‘-jI-aoI xj !xii>^ 

X-i I^^xÂaw'^^ \CKfi (y% 

llls 5j-AJ^»l (il Jl cS^^ 

^xJLj ^ c:apUJI Jj^ e)^ i^ljJI 

A-^ X^jJ\ oUT y ^ Ix 5/^^l Cr^ Aa^Àj dfj^. 

A> i'XàJ 8XA»-si |». ^ Â. 8 Ai^l ^ (^^1 ^1^ 



+».( )•€<— 


«>jU1 XanL^ ^ ^laib XXiJLi èr ^ 

AJLft ^ ^1 iU^ liîji 

jLs! \i >^ J iwL-^L .>1^1 joie ^ 

(jrf*— ^ (.^^^«xJü sbxj^Li «Xô L 1^^^^ ti 

b-cl Î<XJ^ ^^\ XiÂi^ ^lA jC vi Lx^wOlii 

^\^jJ\ Js^ ti ^1-^1 ïr^-5 ^ »i 

s^poUU JUi c::a.« 5! ^^<^t «3^ «.^.^JJii! ^^^^i 

Â », c L^ ^ ^4C<ÜV ^ ^Pj^wrii^Le ^ i[>i 2ü^ 

âi^Lsl^ iÜXJiil y>.tàà^ ^ Aii^s»^ ^^jueuiJl «wJjJa^^Lüi 

(^«Xjum Cx* ^ 4X««w«4^ 

^^4>J1 jyLlI ^IxÊsa ^ (5»xf^ ^ ItXJ^ o^j^=>;> U 

JL^^I ^ „A^„J ^ dlLü^ aJLa^ 

— « A^^l ^1 J X^l i>oi 

st-j SiX-^i^ jüâ-àj ^ ^1 sXJ^Lcm^ ^^-^‘XJÜL A^i 
silX- ^î ^ v.K^^_ 5 8 XJ^Li yt xi>jM^ ^1 

U jL^ (il À >A-s A-^1 Jokâj y CiU |*Uyi JOj^ aist 

(^XmiAméAM l «À ii^l ..«i^ iO—J^ .^,,ji8 tX I jl? ^ «iJlMAM.^ 


»i> AO*, n J jüLsJvJl JUixil Aj^ Jj43LaJI ^ 


i'^jlc ^ ^ JhS^ Uÿ-ujC» 

^-jt - js^) jUi ciiijû lil J i (♦‘4*^ i*>lc ^ ^\S^ 





j (>iT^ u' ÿ^LàJüo Ait 

sUuX^. U aJuw jyM^ ^ 'wÂ^ j ci^ O^Lài iXi^ 

LmJlT ^ J ^U<>Jüt oUJil <3 viXJ 

Ci^3 jJ^ ^ ûw' 
c;^ X-.*^OS^^ A^ CJS*^J l3S^' l 5S? j<^Jr' b jJâpU 
<i Aljioi ^Is o^Uj viJJàJ"o^UJüi 

(jt^l (j% ^ (j^ C5S*J^ A9^ jLii ^1^1 

^14-1 cS-^j^ e)' ^ 4' 

L ^>Jh^ ( 3 -^-^ ^‘> b^U^' c-^iiUijj 

b< J b^ '-^ CT ^ 

A v^ ^ bi jj! lilb^i ^iJCLi s«>i-^^jiÜi |jb*^i liisJ^ ^ (iU AjaJLv?^ 
J>- ^ ft ^ 0"“*^ *^Ai U » g b^. vibJL^ ^\ju A^ O^j-Âio^ 

^L-îC-^ s^pÂ.L-iJLi ( 4 ^ ^ ^ 

L;4 g^— »■ ^L-^oU!-^ A? LjSstf^W ^1 AaAaoJI 

jOL-aiü^ L<ft*>sJ%.) ^Âj "i) ^^jXaSJuM-Ü r^ .Ç slô . m Jl A-S^^^t i^J^ 

5 <X-^ jM-j^t ^jJ^«>J! l 4 X^JÜs-wJ )} ^bij^ jvXm<^ b 

J^i >Jl» ÀdSSAâÂJI 

ir.«iryÆJ ^ooi JÛ yli <5)" ^ 

(^.^^>0 A-A<'*^ b^bj «<X^ ^^.XiJl iôsjft l^Ülj 

ijt (5^13^^ (,5^1^ ^ ^LaJI <J^ 





U 45*1 If 1^ <J^ l5S?}^' 
O-^' Jlc (jc^ Ajb a^aj Cr» j-à-sJI 
^UùsJÜl Jÿ (J*HiJ^ OïjJ^l^ 8 ^ O-^ »P AiUJ^ A^ 
J\ cK-PJ ^ JLsiJ) Ajt-üuJt 5i>v^ Lo>o!^ b t 

y L 4 J 5sJ ^ Ajl.UâJl ^1 oAJb^ ^L 5 ^ ti 

(jo^kSÜ^l U.4 jL>« So ^ 

Ot>[;l iiU.> U 43 Xw^Ui! (^ J^- 1 

<à"' L^ ^yâyCLi,'%i Jbiil I4X- (J^jj ^1 

lT ^ ^ (j^ 

<>sjLc Js^ ^ ^ bî ^ (^3Ji 
X -3 JJi> ^U A33s^^ JUU>- (i^ |Ja^^i cjUJI A-U 

lil ^U! ^ÿ'I L (J^ A^! 

**1-1! (i?— ^ ^ 

^ l^nâ-JtxA^ ^ L ao^ itibj 

<Jk^ I jU LgJ^ ^3 i^LL> AJûtjAw ^3 La.cw.^^ Aj^b 

^^^-_^»>sjJI ^1 J^«A-^ ti ‘^'-^bü ^ jiJ(^ sIjAô U* 

A -^5 Üaâi. ^ Aa-LaoJI ob^?! ^j*>o JjJd^l 

j M^ybîi Ajïy^^ sb^^b > 0 ^ A^ 

^ Cr a-maXo «Xacdt cjLxJTI 

y^j bil ^ \y^ 43 A^ibül ^ÜjJ^ 

(i (jl ^ 4S uli^^ 





s-jL^Jb Aiil^ (y% ^\X^\ 

^1 A2^ O*? 

^ 

sLjuâJ^ââk ÜwSjÜ" (y* Xt^lshk i<>^ i>sA.> U»! |f>X«M-ÂJi ,_^^2SL9i 

iUüj-4-jw^ Jw^i àjL^ L?>^1 lir 

^^LjlJ!^ 1»^ '■^^^ ^ 

\.j^\jS Iâj^^ ^1 ^ (^>— Ji 3^^-^ 

ijl» ^ÜLÉ^i ^ b vibill i^U^s 1<>^ 

(3^-5 » yjjJah jji iiX:^ 
s tiyt ""^y ^L#X AAJ^(ji»»* i) ^ 

A-a-JLJIJ XaJ^^aw viA-IXs^ ^ tj"î ii <àUi AÂ-S^ 

|4>^Jlâfcfc ïjf^j^\ *i)«>ü^^ (ilAi&ijj viL)by&i 

U_j jL^l>JJi jLuüj "ÿ ^^«yjuJ .iJJi jrî b 

ji jo "iSÎI <SÀ.lil (f>^3jJi ^sOr. *>^1 

^'^L^iaÂJi ^*^KJlicJ1 ^ JU Jj-sJ ^ X4>o 



X3yi.^l ïj>J\ j Jlÿ^ 

jo*^ xÂ.^ IjiXi Jl^ 

lÂiiüi viUi iXÂ^ xii»o li#i (} i W> i Ail 

Aj|jJi>J Jfs^jJlé Jlii^ 

^ d ,.^«^1 AJ c^<y^ A^IaJI JO XSyXi (^4^1 Jkti^L liy4^ A^lb* 

^ij^JULI Ls«^ c::*.Â» > ci*Jli^ ^^}jL*JI JO j1.4iâJ^ 

(Jri-A-is <*Ml Àm^\jS' s^Ia^ tiXXj cS-^^b 
jLîU “I 1jc«aA/« ^ii^-à-»M«Jl JÔ^^AJ ^ 

Jl jJâilj jÀs^\ (J% Jxl Jjl e:^CAiiJol 

^ ^-%l^ ^^^<i*AAa^l j)J<Xi^ 5*>^<xJI ^ L^iXJl (jao^KJLI 
^jmJirnJ'iJ^] jXJ<Xi^ ^I^^.Aâh viX«M«ilj) Jobi >Ni^Wii l | ^ |» L% l a J| 
■^Ljyüb^l ^i^jamJI I<xjû viXJiXÎ^ jo«x^ ^ 

i^^lajii Jl^ «XÂA 



EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074 

1)1] SUPPLÉMENT XUAliE. 

(Fol. iVi v".) 


jlJwo xcUu [jjysJS U ^ Jlü ^ . ' . 

^ ^ J^ cr» 3 

jb' (3“^ 

]a\j ù Jbj 5^^^ viLA.d5?Ü 

vikJlî v^.*AM«b >i3s,^S-6- > » xi)i>0 v, ; a.)j^>> iii Âi^Lw^l 


■«ilGU ^J|I.-I<S...0 A A Â-^)i 5)>N<i^ (jb ^ 

jD^L-NA^i Jb^ 

U*— çw ^ ^1 » n Ui^ A3^ <3 

aJL-c ^}jLaàj <01*3^ 5^ i«>^ (^i>Jb ÿ jj liL j^ï 

Sn— > ii 3 ^l i< S . ^ i ^j.*£xi,] j..^] 1>jû ^3^y 

J^-A-^i ^\ Jb oUà^ ^y^^jiÀs. Jüo 

i2> AJLljjj ^3 


LiiÿJÜâll^ ^L*aâJi c:>4XAWbili üj .a * ^ i;L_s>«L^ S^_«>w5 

Lj^..«ÜLX^- tdl^ »i ^ ïîl tû (.5-^ 

Lj^^tSJ»^! aAaSn ^ 45^ ûi (J ^ ■ * *** ••'* 


\ ''l 


Æi.CHiMiE/ — 111 , i’’’- partie. 



— »■».( A A )•<<— 


^ tLjÜ^ Jju ^ÜU 

s^tX-ioN^ 4 Xi«#«4^ «xàfc ^^voàJI ti jLi® 

X-J ^1 (^<yj| v::JL3iii l^\ Ajê»>ld XU (^<^1 ^jilî 

X Ajia^ l^b JfJé (w^jb 



..»>.( AV )<-!— 


4>0 L^l» V.^,Ajjll viUi U Cli l 2 > ^^»>j^l 
î(>w^ "^l iL-JL/9 Jjl ^L> ^y>o, ^ ^ LT 

bl L^>i^ l^i Xi'^LXJi 

^1 L-J li-Jai liTj-o jî iiUii (y i}^ Lfi 

L-^U) ^jL>« ^ aSU (>^ 

jy-5^ c^— i“? *wûjLâÉi bt^ 14 ^ c^csfc^ 

<3 ^ ^ *•*> ? bi iiii ^ 

JL—.*.— JL-Ï c ^ ,.iyL U l^jt (^i ^^ô\ JÿJÜ ^i>\^ L 4 X<*i^ 

viLJ JJCil >0 li ^iotJ! \y^ 

J( «>s— J îr^ Jü^ C>jj«>ô (^»^t 

viX-*l ^UwsJi ^b J, v^ ft ilA. ^LçuéJl 

\ 'ù\à (i Jt s IjL^ 

(ibJj ItX^i ^^«xJl €\M! O iXiiti.A Laj^Cm iJ^S’ 


olj bi b«yys» o U â^ 

^1 l^J^AO^K^b (^jLÂJ Lù 3J|^ l ^A Î X V J^b XS')KXJ\ 

j.Lç-’ ^ A*^' lH]>^ ^ ^ 

JUJ c:^\d Ce \1^ cK 4^?^ ^ ^ J-^ J vJ;-*^ Ji-S^ J<.^)i 


L^-aJI Lgj! ^4il3i! J Jlï ipjjo gs-iJl Qi 

ÏLa^^ «iX^Wtfvàj 

JcP ^ k > 



— !-».( A*i )<^— 


(j^^li J^-^1 ^(jià çjl ^ Li^ 

LX-^I kiLJU^jiJ' ^xJL UaJI ^ 

J .^la.)^ jIjUT JJ \ ytJ vjuJLn (f>^ ^ LJQfc ^ 

J la-.slj u^t J U^ ^ J «^IhS^ <j^ ^ 

(^üüfl JJj XiSÊ\j U^\ J^aSs» i^J<J^. JoUr v:-A.»^1 lit 
|4 >X a ^ Lü Ljljüfl JJi 0*^*^! 

\ji olyj (^<^l l>^ r^^^L»*ül^ JJ^wT Xîls 

ÂiP liUi" JJi <Xai Lj\jji ^ (^Lü! yUifl fjt ^ jJl sJJi 

^ tjjli ri^ ^j^l J^l (^iJt 

Swi Al S'j JyA® (j*»LiJI l^ï ^4>Jl 

L^Lü Uj (> vy^ JJi^ Sji 

O^-®^ LjL-»Ô^I Xjfcx49 «Ji oSOuiil JJ^sii l4jüyc ^;y» UJ 

(^ xJi^ ^ 

iix* ^ ^ l ^ - x^ . j l I ^ L^. 4 I ^ |f\^^ I i.N*'^ I ^ I 

X^U b.3l ^ ^^<>JI ^^^i^r»«iül ^_^jUÜI 

bbi CXi ^uu^üi jjtsi jj-j\ jji ;;,! jüb jj>r 
OS^ UjLwrf ^^<xJb xJI [jJJu 

;^iüb ^ xxÀL» ^ ^ xj^^'SI Jj-JI JJi 

lik-Ji ù\j ^l lo^^ii ^ ^l fyt la.. . .X 1 . *^ ^9 A^iJ^tl J ^1 JÜLd aJw4 
fj% (j*» L, Â J l L,^-j| l^^x^t ^1 (j**L*JI (J\ \^*jS^ ‘KsùlXa^ «y» kyi 



> ^ L5SJsauo\j 

LÀ.<A^i^ ^Laaw^ iyjs- ô\d^\^ L#m^x<o 

I«>w4-J^ l>wS-J J^l (^*^1 

Li-i ïjb tc:>ül^ L^l Ji^^ï j^LjaJl J^l UXsi (j* l^X? 

>>L^...>' l »I .(? À..^ LsLkot J 

j^'î^i — iL^^— âfc'^i ( j M-juL? .iU ^ 

!,x-^ O J^l ^ 

iLj ^ iAaJ.L ^ ol^ (>» «AJ 

i3> 

J>>1 ^ ^ »>ow (jli" Jv 

i3^* V 1^ Jk^^SS" i^j% i tXJl ^ 

\1, jj^\ ^ <,^x ,_^i>îx9 olt^ 

J<— ^l ,1, Lfî^^ Uii^ O lt 

^1 (^UjîÏ (j^ ^(s^ 

|«^JL^ cixjli* XLw'ikxJi (y% <>\^\ LP-^J ^1 (JV^ LT* 

«j^! (j-^lj J^l (i^ <>ô^ Sîl i.is-^ <3 

ppy^ ^ (> (^«^1 aaJI 

(^1 cp^l® lpj— ^ bi xk^'^LàJl (jixA-s? 

j^. c5VÎi^' "UCii ÇUTv^I 

(jld ciJMx^l 1/^ (f>^^ jl ijJÎAslj ^ 

I4XM3! ^ ^ ^ A*^ \j\ JLÂmIM*^ |(\XAid ^^C>>JJ^ l^jT 



—**•■•*{ ) « f >« ■ 


( j) ^ - ^ 1 ^ llT* (J^ <Sj^ <>OUm1 

^LüLo JJb jGl>Jt niy^fi 

v-^ ii.i,.Jl. h (i^ «wAillaàl Qi 

^i^i JJ;> I4J 

(jf^ Cr» ,^,4^ ci^Liu ^ jJl? X^ bi li>l9 Çb Liftai jl 

94>nM ^ XÜt ^iLjUMJ ^ J 
JjJb \ù\ jLîii Cj\jji II!&3 jj^ojo lAXi 

{^\j^ s^j— jtXJL» (j**,ÂxJi^ viU cj^j-ôLw 

«iJ^4>ô^ jÉr Xj {^4^X43 <i)31d Jb iiL^o 

*<i^ n ^ Sm.JC (j**-àJJ!^ <^«*0* 4 ^ Jow« lil ï3> iX ^ 

»,x-jj^b ■»w*im 1| ^ ^djyüü( ^ ^Juai? y L^ ^d,AjsAJi ^ c:x^i^ 

l•4^^Ji (ji*#jt3 W ^ wibJ»>>jr 

jwÂ— ^1 s->AaJ!^ yft>-Ji s--àXa^ 

Ju-jl ^ xi\ jiM 4>Jb 

J 1.^ x\g J^4>o 4^ «>v*w j ! lj&4>s>* ^ (j**,Â>Jl c:aÂ^.a« 

x^sb^ c:x)LâÉ.»>l I blj ii> xM® XaXs (jI^ ^ ^j-*ô 

xilî jJJ IJLà,^^ 1<>J& xüdb X)^ Lâ^^ uK-«*4^ 

^ IaX< 0^ (^<>sJi (^<Xii 4 3 ^ |f\iAA#^ 

^ji*-»Ji ülà oli>^UJl ^\ tj^J! l<>sj& 

^^uAO <Xjt3 X^Jo C^Lu9^ 14^1 ^^^^ ^ Ij^ ^ ll\ l4^iV& 
cUü^iSb»!» Iiyj^ LolxT ^ IâÂao^ (^^sJI 000»»! 





ll*-à>3 

^ „,i‘^.. I»* »** 


. 1*! ^ 


1*» 


Q L^b^j-«a->j JLjü *à! lÂ.»(^si (j*»jltuMi |fvX^ Jlï 

^ } 1 " 1^ <i)kJi> (St^ lS i<XJ^ 

Qi J-=^ air^-5 4^^ 

«à! ^ l , A J\^ S_jX«aJi ^J^ «c:aXs*\ CP jji ^1; 

|4-^l fy* (S^ 45*^5 ci^ 

11 Uyys» ïa> ^ <wA-«M-*Jl 4>«i Cx* xi 

^.iS-Jl f^ <i <i c3*^'^ il 

1 jl J vl^l ** ^*'<*^ ? ^1 li^i v.::^Jl)l13319 

^ CJAiXÜj ï^yoA-kJiL ^^1 vy^j^ 5*^ 4^^ 

^ --a ^ V ^1 54 XJ& J^jâÉ.»>^ (3*^^! îy^ 

JJo *i^ Jlü ï3> 

^j:«cJLJLi3i U \i)Aj «^sjbÂ^ (j^-^ 

^^-***hJ W <3 ^ iGl>s.? Ll ll>U 

i ^ X QyJ liaAi l^^' » . ? J^^sb Xjt<>JI ]'ù\^ JS^ 


’’ L’énuiuération nrrètéc ici dans le ms. de Paris se poursuit durant trois lifj;iles 
«‘Ucoi-e dans le ins. de Leyde. 


1 I . 



--.«•( Af» 


aJL-^I 8>w<& ^ u->JLL)^ ci^l ^\ô ^UJl $ le\j^\^ M 


A Jb b< ba AxÂ^ ^ 

AJL^ lÂi .A TI Ajjj^«>o l^)Ajj^«>0 

Ai^iôh.L )L^ j4^\>JjL Aij^ûo Ai^l 

bi^ii J>»«^ (J**— ^ AÀüAm i>sJ^ iJL : .4»w^ tyüü Jb 

1 ^ *^| la ^1 <>r « * ^ (^'•^ ^Lyw>4 ^ la^L^i.4^ 

î2^ ^>-sj ^1 Aa^ ^ O^ 

bl ajLo« 1 j 

JLîi-Ji ^ ajla-^ J U atr^'-5 

8jIi>M^ I^Jix JGI j aL>i bi.^ )^>^\ iyc^ 

l ^ ^ 8 yÇ^^ iSj-ÜA/o S yC^^ 5bl^ ^ ^b ^yC>tt^ ^ba 

L»— ^y“^^ bLs^ iy(\a^ \»^Ua.P iyC>àé^ bsiw« ayC>tê^ 

tsjiî JiyC**^ Syf>M^y^ »yC^j ^^b:^ ^y^J 

5 y<^^ ^'^‘^jJ) ^yCm^ i liy4^^ \j0C üy^^ 

l^jLJLio^ l^*jfti>^ XXaS^ LoLa^^ ii>0<>s^^ \SKiy«^ 

W^lL-o^ Lllk^ Uü^^ 

"^K— iiX^^ b bh^J^ bsXd^ Iai*o«> ^ biXiC!^ b bsfc^ b^b^ 

Ms. de Leydc ajoute : ^ Maïujue dans le ms. de Leyde. 

^\jyt. Ms. de Leydo 

(iC mot et le précédciil moiujucnt ^'‘' Ms. île J.iCydc ajoute UlôLi^ . 

dans le ms. Leyde. Ms. de Leyde ajoute üL^^ f^^Li 

Ms. de Leyde j LmL*^ . 



Af )•« 


I» d ..Al II Um^ )L ^ jWi Cr 

«Xjcp? ^5 ô\m -t)üü>3 sls^ jLîJüÜi «>^45 v^llaJi ^ 

A, -A A..,-m.-?^ 8^1^ jL^Jjcîi 

L* (Jj ^ i^ol) ^ i^\ it»'»***"*^ 

^yJ^SuC ^^jyJLLXÎ 

^^^--sJLsCi XÂâjto Ull JUi JübCo!^ sjU??:!^ aJLÂ^ y% U Uijjü 
(3-*^ ^ u®^ ^ ^Uià <iL^J 

3 * 4 ^^ A «<SAi^j | C5S^^ (IX* 

> — ^ 3j^iaJ\ ^ (3 

^tJCrnAnfO oV««li.^ij^ 

J-^ j Cr^jr^Jj^ d (J-sla^ li '~:*^=*J*^^^ <i 
8 jU.-am Jij Ql 9 iLàjMi'^KjÜi aaJx v,r.A^^ 

^Jlfli AtfS^Ufi» A^Sûfc*^^ (^i Ax.? i> 

^^>11 ^Ldto jjllLjt.U 84 ^^^^ ^ yé^-^JLjpl i^ iM^ ^ CW (f>S^ 

tw »l 5 •* w 

(j^mLâJI y% *>1^^ Ajic «>w<l Ail ifsj>À^ 

aJLjç^I J^As«^ I^I So aS ^ bU^Is l^^wo 

LL A— w»? iojl Jv ^^1^ Aù^^jmIs AiLAij-^l <3oljtAâJI (3 AA^ 

U Jf3t^ J^-^4^1 ^4>Ofc A^ l^sÂ. s'^Kà» AxJ^jI 

^Lwi-Cm^I ^ *>^jüül^ iX^^I ]ûji L^ 

' ' Ms. de Leycle ajoute ici 4 >.aJu^ j et Ms. de Lcyde ajoute IAj 

a] après ^*Xxàta.î . t^L- 

Ms. de Lcyde ajoute Ms. de Leyde (j^^- 

1 1 ALCHIMIE. — III, i^‘‘ jiarlie. 



— ►^9•( )•e^ — 


j Uè M L ^JbJ] JXj j V5‘>LX-Î J (j% 
Jr" (^b-cli -iLrjJl) <X3^ L^l ^là JJüUI Xa.? 

l^jLü! ^ ^ (>t 

^^iLjyjfe» ( 2 ) 1 ^ 1 ^ >HHS^ y^JJUAi j3XjiuojJ^ 

XrfuukA. (^JL^ L^ iS'^ ^ ^i>^i i 

Jr' <i à U ^^Jù\ ^ 

lA > ^ÜL« ^ |i\3! 

^1 a-jL-w’^Nn-îJI jy^. X 53 JJdl Jli!- (3) jUii 

jüj-*-<wJ'^ l♦X^*>UiJ JUm cx* JbÜ 

^ ^_ 5 AÂ |4i ». A g) ^ XjjJfJ;^ 

lit I 4 A 3 aJuo <^x^I JjUu jJl 

5ùj.^J^ y^,yit ^ HLaL»ô 4^ I 4 ? 

XJL^)! jJü^] ^■'^(>3^1 ^U iU! v^Lkll l^i 
(jaJxj^I ci^j ^ ,>^i 

^L^l ^ ^XJLJjb ^ LHM-^ 

xJ ^ ^>>x J-P jLsii t§ U*^' ^bx? 

^■1- ^ i. ^ ^_^jüli jyJllaJ! o!jLa^ yi X^^ )i (j*iJx>'^! 
l^>L-y- ji ^lAjfcJI X£^Xs- L^l i^l |4>4^A3 ^\jM^\ 


Ms. de Leyde ^ oyù'I 
Ms. de Leyde sLsfel^ . 
Ms. de Leyde JIUL 
Ms. de Leyde gOt . 

('*) Ms. de Leyde #L^ly . 


'*) Ms, de Leyde omet <Sjy, et écrit 
:>jju au lieu de S:>yu . 

Ms. de Leyde ajoute yt dans celle 
plirase et dans les suivantes devant yUah.1 . 
Ms. de Leyde |Ââ^l . 



_M.( 




^jÉôÜai^y JjiiAaAJl ^\jS ^y* 

JL-^ (jéJïljo {j^ ^ 

jj( aJJs^wJ ijjüJÜ»! J s^^fijUéJI »-^L«>0 

^ ,,- f» ^ jL^Lsül x? *4 ^ * ^^ *^ 

A-^i;*3l ciAjJajül ^ XiiÜÜi Oj^ 

^ «>s-Li^\ ^ vjjJJUi AÂ-03 j 'Àl^isiS oUJ'!^\ 

A«3 HjjLja^ lÜ^ X*^ O^ 

^UJi 5 Aj^Li^i^UJi $ i')-xJUl Hli jj> Jli^i Hli y» lyb 

y& js^' 5 *>J^' S S 

JJjUÜ! JoUili ô\j^jj> c:-oUJ\ 

os-^Jl jLjUi iyi.UI ^ l3Js Jy^' ^jUJL 

^ sjj.! U ^iyJI y& ^UJÎ 

xjyftl U^ tir* 5ÿ>*t ^ U^ Aiy 

Ms. de Leydo ^\1. Ms. de Leyde y*,) . 

Ms. de Leyde njoiilc 5*S^LkJ\ Ms. de Leydeyt. 

Ms. de Leyde ^J,. 



’V^A )k< — 


^ ;3m....A-,i M ifyX— Ü- jmLcwm ^ 

L« I iX ^ A JV 1^ ^ «^Iiâh>|^ 

^ wfU jy» >J» Jlâ w^bXk) Q LuUm I^JUO^ cmmAà 
J *— sF J (jli (jl L^l Xa-UxIS j 

A—J ^ Âi-jk,X;> (^1^1 L»^ J^\^(jS^ v,..,A-iû^j)sJl (.^li&iXJl 

Js-j4-^I Cj*- ^1 

aj! >Jb Jb L^4>Ji \y^ v.^ ^ 

L^ial^ ;^! AjMa^Î ^'^viJjJl^ Jt» AÀ/0 ^5*^^ ti 

^Ij— ^ ^L^jÜ y^ssk^ AJiiisii XàJj^il A^b’l 

A—3^ JbvJJj '^JuS^ CiJb j**Ia5 SjJUô^ L^I Jb ^ij^l 

^ ^ LXJl^ OSÂ>iaWl O^ 

J ^Ja«j| s^^JLT L jjb J <-^ k?^ ^ ^ ^UJi 

O—* ^L-a— cr» Jf L5-^^ ^ ^ ^-*4^ 

ÿ^iôïvJi J (iS^i iJuXXJi jj 


aJUI lJLj^«Â-i A-3j^^ aJLJI x-j#r oül-TJ^ 

jL-fJL^ A-JSîîN«J J^JLi c5S-^^ I» ^ ^^K>J^jLw>^^ a_3 
Jf^^yXjia^ 5»Xi5k^ <AM <Xi^i 4 )^ 4X1^^ L4 (j^X AÂâ^i4«, l(Xj^ 


^'' Ms. JJUJ.. — Ms. . 



— *.».( VV 


^ ^y ^\ ^ùsJll (3^' u' 1^'-^ 

liu^^-AW elAljb 4^\ ti ^IX mJI 
S^U - ^ »_^.ssJéj1 Jv iS^ Àiçjd lyS4>s9 AÜ^ 

^JJ■s^Lt^ a5^ SjU* aJ^Lo liii Ajk’ 

A jj A_J\ ^.iiyjuJOüL A-J! i<>v-^ (^4>N«»o^^j-A.Aaj (S^ 

^ ^ (jl ci^ 3 L»2aJ^ J^. ^ 

^Uo^Lsr ^ ^ 

^L-Jw ^jl gi — J 45^ <3 aa-A-^I j\j ^ iX-ü! Xi^ 

d?— >. tj^Xj ^1 

L— l 1*>U^ jUo Ai! Aj^ XawI^ *>U^\ viUÂ ^iiflh É Li 

jl^\ (j*^-^y& ^ 

(jl *>1^1 tjl^t 

3 *>U^— Î1 lx-j& ^^(XL? ^ oU» 1 a1 

A-JL-»a i^.,aycWj jOoblj aJuJLmJ^ 

sçf ^ cjX- S t— J( «i)üi> » — ^la. > ^^ j-oXâJ! 1 X 43 ^ 

^S-jL-ito IjJac! AÂ^lilj ^U-sTiU (ji^U A^j 

’ls)! A^à ^U Aa i^X^dAi ‘ÿl jUP A*-UaJI sX^ 

^;;i ^1 ÜI3 »^i jv o*M ^'j-wJ< yt» ÿ' 

U jfOCjl Jt» io ^ 2;!^' LT !Lr^ 

Lecture incertaine; peut-être au lieu de La. 



,( VH ).«— 


U C'klflitj (^<>^ JpJUfci 

UK »=• MU w 

^5V,4VmJ» (^ 5 <W^ Jtî^ 4 ^*^! t<>v^ 

^ ^ ^ (5/^^ 4^ jDb C5^ U c^Ui 

ti (3;^ o!^ C^LîÜI ^«wJÜl^ 

1 (J ^ L^Jlj Cx* ^ 

^ ^ ■A .vJâ XÔ ^ ÀXjL rw i iji Ai! ^ iXi^l^ 

^ -^l.yJLJt ^ jjj U* J ,1 >i aJU-^ (ji 

JT i^\ (^— i^l (ij,^\ AiL-yi j ^Lyi;»>Jl ^ 

jüJl ojiXii» ^1 JJii juy^Lu gJa;j 14 J (i^-s^ X»A^ 
>LaJl 3 |Ç\XÜ Jb JüiJ J Igii^l ïj\^ yUiaJI ci^ 

sLJL-c (^4^1 ^;A ^1 U^ 3j^- LT 

^1 .^L À. .et i^V— ^ -î^ 4 -^LSh i>l iXjI«>M^) <>LwJ^^I 

i3s_J& ^\ sli^ ;_^<xji Ajl^ 

■*^LJLi v.,.a-a^-j *>L ww. gfc i ! ^l 4„^>ijsJ^ ljf4X^i 

«>s-Jî^ ijb îL^léX-JLJI i^X^Âô ^•■‘' U. 4 ^^ 

[^j\j^ j\jJ\ Aa^Jü^! lT 

^ ^ ^ ^ A, .it. A ^ b ,)l ^-^JL^UwIg bL:^ 

Q- ^ J?— ^ 4>jUi ^LI! Ijj^Sfîjb ajj^ sLumÊwJ 

siiflîsant pour contenir les mots mancpianls. 

Ms. l*U.. 

Ou 1;153 :ï. 


OukAil. 
c^) Ms. ^Lrfï'L. 

Blanc d’un ceiitiinèlrc et demi, in- 



JU 4ÿ-Jl ^buaJi v.jUiiUÂJ ^ ^U>^,AKrfa’i^ . 

(J^^ XiJUa^ViiLId ^Li nJ2c^ liX0 

vJ >s...A^ ‘S^yie^S ^LàjsaJ] Wj-àJ 

aX ^ W *Xi-o ç^-afc 

jb j >obl a^U >il \.bs^ ci-uàJb l;>lj Li^ a^ 

ti>!3 ci J cJb ^ ^jg w j (5^.^ s^jyiâs» U»Çl 

ÜL-ii 'îs! J I^JI^ «au5 ^ U^Lwo !iX^ “<u>.jwf)i liiÜb cluJuid 

U>** jLa (^>Ji ^Ufcüi J^ib ‘.i^-Jli 
(^6Ji (j**UtÜl Jt> jyJt "JicwJl AJ 

L--S— ^ 1 1 ^",.i^i Xi «x}!^ ^lli^Los 

l-4^J AjüLimiJ Ic^dSAOJ 

lI^Lo ^ L«Ulc I. I I 1^ ISaj^ aaJUmj 

vl5S— 3»— ^1 vilj-îLj ^Ul xàjw JJxT jybL^ b L^ 

IjU; ^ AXi ^jjywaj^ c5 

(jia-.^^\ i^fc^ laJ I ô^j Jtï (^ôJI Ix^ Js-3iJj ^.-^t» ^ 

t>|^j — ®— f*> Jt® ^LfcJaJl AJ l«jû Jb 

vib—i^ b^ «oAi^LsiiL 

l». (; . « b/B jji vÜj OX^Jü^I 

<3 — LJ» X» A-^b^l Jb üx^'^i vJAü L i ».iSJ>o 

X-iX— A.>«jLjsJ ^ ^ 1 ^JÊi\J^\ 

■'’ Lecture incertaine, — '^’ Ms. On pourrait Hre Ü^dÜU. — Lecture duuteuse. 


1 O . 





Jl® ^UkJl 
^ ^l i^Ljl c:Ajij^ Q a3^ 

jLçCi^l CJjJLS (jt Xj? (3^1^ S 

jbjiLpi Cs JiS ^^'^'iyC. 

ix -4..,i ^Idj— L-JI XpLîJÜI 

^5wiolà <^;iAJb J 

j[-^-^ ^LâJt U! Jld LisAtf jLo ^^«SAoli^ ^LoJI ij! iJJjj» 

Li Jld tt>^-^tj l^Â»^ ijU^ L i c cc ^i Ls^ 

(ji \jj^^ Jliï 5>ÜL^li ^^j)j}\^ ^ 

!<>Si,W^r^ iX^WaiS^ {Jtimj^ S«>l^L ^ ^Us (jS^ liti(ji>S;^<^ 

ü^l ^ L^iiiL l^i jld eij><>w*o jts si^ld ciJb 

Jb ^ x?b^l .xjcî xî^t. 

L«u«im <3 i*>L4É*>j v i c^La» *W^ij ysMè ^ (j*MJ 

^ »wÂ-xXi 3;J^' ^ ju^^L^boé* 

<>M*^ dl Jb Oj^j ^>v4-U L^i e:-ûij 
A i«{>^li*g * i^i^ jXjLs ^tX^I 

^1 ,is iijji-— Ji éXJLx! oL^-T ^<VA^ b Vi.::iAJlji Jjb^^ ^b^i 3 

(JlX ^ j\àJ\ viLlii »ilA^«c! <^Ô Jlji i^\jJ^jJ\ 

jÜsJL^I^ ^\jLj>a <>ÔI> ei^Jb Aae^ 

^IjLuoJl ^}o£U XÂilJ^lÂi} >jUi- ^Ul $ 

^'’ Ou üjA. — Ms. — '•"'' il laut sans doute jUï. 



>-w4l bU) 

gj<? ^ ajJj^Uj i<>^ ^ Li)Ji> Jix? 

>>.jés. ^ liLJLA»^! <X-9 Jld iLj_ÿ»i9^i 

^U >jr\ ti ^a-^ 

*^1 . Al X J > ’^k^jçLs <3^^ ti *^b ^ 

|CwJI X aJls? iüJbJl^ ^1 jUJi ^Ul 

slI<>M^ «X— AxXi ^ 

«J— ç^ ^xJiJ^uàJî ;2^>^ o^ Jb^ 

Jli* viXJi (‘-^^Jld aX ^^j-wiÜ! xo 

V^j-^ V^aÂa O JJ (^«>sj\ J^y» iXm^ Jlÿ il ]c^jjLiÇÔ 

Vçj-âfc jJ^j (j%y 

Jb joI Sfl l^j5 LâJbLjB U* ku^Jls (j% X^écvlel ^ 

^ ^ lil AjIaJ" v.>U&»xJl 

(^m*H SwÂ-a&i- 3^ AÀi^J ^ ^1 (»;jl xi» bj^ 

sljJLi L^JLjI Jb* J AjLsaûJ ;>j.i:^lj ^ 

JJiij LJLamL:^ X3jiâîÜi^l>JLo ^yS- ^UjUaJI 

*^L ^ i il |*L». ^ ^^1 x^br^ sIXjc 

jjj-^^l ^*^1 JI*xac'^I^ ]UIj3!9I aj> ^j^I ^I^ «Xam^ 

«x^l SiXiAM ^ A..) ^ bl X-^'^KJÜI (3^ (,3-® <4/^*^^ ‘3b 


‘' Ms. x^^ÀjJt. — Il faut sans doute oJU. — Lecture incertaine. — 



— !■».( )•€<—- 


éjJLJ OîÂ*^' 

J— ^1 Jl-s-â— ^ ^ XjyâtJl^ xj>jLjJ\ 

C5S"»JÜ3 j j^, (S^ 

XiJaJI^ l)lr^ <i >®'*^ î^' (J* L5^' J J (>tL5 

X3jJ OSÂJ^l (> lili -*i (j-ndà C5S-*-*^' 5 

J^êi> 

^ »• •'^ k 

L^xâIaj^ OV^l» jL*>-sIaJ! « ^ 

ijü iXii ^ vA>^i> 

iX— Jt— > Jb iii ^jI ïô\j\ s^l j JS-^aJJI 

CJ* O ^ a 1^ ^i-ü? LT^ |»W 

jt--i*-JL-3 y A«3l (j,^,A...xi ^ LkJi (A^ lil» a^L 

— A — M » — i J — ^ 3 >lî— ^ ^ 

J U L-4-J^ ^L ,.s.„ ■*tf>'^l 8«x_^ 9 v,A,. Jb L..^ — A — cL-.», ^ ! 

Jti» >04^^ 4X>Ju^ Ls>^i> Jv Jt» 

Jv\.^Ja«aJ^^UJl ù\jJL3 Xjby^LJI Aos?Jo Jjl viU 

*>Li^f ^ AÜ> ^â^ *lto l f Â^byi ( ^ i aX^ I Jlj ^^-i-b9 jLUf «Xaw 
X— Itj — I l J (i?-a^ liD Ajyi^l^ v3/X^‘ y 

I^^Xitwwk^as^ A'à^b l«Xi»Mi vAJâ iXaa 

JS A>â^l ^ jAi X^b^l 1^9 AxsaI^Ij AjüLm.9 

gJo J<^ A ■ ■ ^’ il J ^ ^ ^ Ao4>s^^ 

(» Ms. jU. — Ms. JX^’. — Ou AftAJo. 



— vr 

^Uül ^La i ^ JX# AÂ^ 

XjLc^^LjÜ\ JoUL^ V^iwll ^i>^. ^ 

14^ (JM.4ÛJ ^ ^yàjü J Xa^yjUâJl A A4»l a , l | wi)Ji> 
ü^*> ?0ol b^jÜLj )i^ ^l* (> 3 ^-î-? 

A^;-i-Sl ^U i,5<w4 j -^ ^ 1>^ ^Uj 

w^jJa-il ^<wJ! 

,j-i-ül Jti’ 8^ c>=Hs-?' 

1 U ciJti Vi\ 

Js— i— *«l jl.jl-J^,J| Jl* U ^ 

Jb siLs-wJl Uj cwJtji 

JjÜI A,H4i»laJ' c;:a^s^I «XJÜ l«>vi^ c :a.Mo' c;Ajl L^m (S^a^ 

A, Ji, X ^ la Jl s^i> (i s^*^ éc ^ 

*,x, .la JL X âI I|>1 «>Lmn^^I ÀAxJaJIÿ 

j Jüi UL?^ ^'j5 «Ix^îw 

jr ç^^xJl j-^ ^UtaJI^^ K^j^\ ^U jvXaJÜ! 

A— A— 1 ^ ^ ^ ^ U ^ aJ ^U 

^Lao ^v-sIaJl <3 v5“àJï 
a-LxJ^Ljl? cix-s-Aj ^ 

J<JL« CjjLjc^ vfJJ<>J C^Uô ^UaÜI iüUîajlj >iléi^ 

^X liLJis— )^ XiysÈîül J j Cr^ ji^l <3 XàkJI 


Ou à^4^. — Ms. 



-^M.( V* 


^ viü uwJl* li>li «jXÂixl 

ijl^ Jlï fs^ 

viUl \i>^ ii giJI ^ ^yâîOl ci 

^ |X.A^ cijJl xljb^l j (jjJîl 1^ CDJ^ l:;' ^ (3^ 

^^Lao sIh^m |4iii4 j» (J*»l^ ^bl sIh^ 

^ «w 

^ l<>sjî>^ \^L««0 ^y4^ ^ 

\4>s.i^,g JfsmJsJkS ci AjL^ ^plÂ(4 

jt-e'^Üol >>^ 

LJLi iaImu^mJI ci c5S*^ ^sêJlj^ *tLii}\i«ÂiiJI ci^ A l I Il Vi ii A ii>o»ii ^ 

|iLs^ C5^»jLi^iXi <>ô b Ci^JU ^jjSS' ^ ^ j«^ ^^^^^li^•^sjü\ 

jyâb «AJ s;:xAd Ui v-Ai».(|^ Ut JI 5 oI4>sj<>mmJI |ix 
jÿ«>o«>sJLJI J ÂÆ^SÂ^b 3^ ci AtffsÂ^t jJb)1 AJ oAi» 

cjb Aid L#1 »if ^jfMij> ol^ot^éCikJ! i^\ *»_ 4i^A*^ c. * i Jb 

ciaJÜL c A-ib bçN^ ^U-iiîil AJl^ (4^ aAâp |f>Xi 

A.i^JS.» Il îj ^ Ai^ ^ bc^ ci?-^ 

^j>L<s-taJi Jb* AJAJ^ >mmi 4^ ci ^^b»x 

^ULj ^^^siSUnj ijl jyàAjJl AJ<io c5^jLüi jLo 

i'î Ou ^5rfCr^]^ On peut lire . 

Peut-être xXk«m* ^3 , bien que la lec- Il faudrait iujSfi- si la lecture est 

ture du manuscrit ne soit pas douteuse. bonne. 

( ‘J Sic. Peut-être faudrait-il lire • 



ciA-Jt 4-JI ( ^ ■**M*^ JUii 

j-®j> L>i>^' v>,fl.,„,A, la ,, J OÀs.âI bt Jb jUi) 

viL^! iLUâteb 

^»iA .mJI? JLjiMAM^JaJ! ^b *:^L(JL (jak.31^1^ 

JUm^)l\ l^b iUxJaJt 

^^xJi Jb^^jT'*^ '"■'Lr^ 

4D li^b ^ ^Iscül ^^\ ii;:AJb' OS^^ A^ 

u:A-Jb KJüÜL iaxLÂJi «X^t^Xib Jb' 

^^*3 A<x>Jü )i Xma* 4^ l«t Jb cuit 

{j**M ti (iT*^^ ü' 

LàukJ ^Ua tib {joJ)L\ ^ LjJbüt AÛ^ Xl^lsh^^ JkAAuJo 

»>— ft ■* c^b ^lAn^ X^»w», 4 i ^ giâ».i^t^ ^^SAâJt 

^Lâi A-jL^,,j>g buMJUüiil «Xm^ OijI lit Jb’ 

^^jk0 lil^ ^ (^la^t ^t A)ji (^CM LâjLo 

|fy»^ I ^ J^^ |4 Jb^ aWI ^t Aüj 

v^<w.A r ^ Aib ^Ut j*b^\ S^t j^JCctAit jj 

^ II,;) L^t Jb jt ^ l ■ij S .i ^ t Ai.^^t «Xmni^ tX* 

,^,-A-pIj ^ULI <3 uàjfjf. ^ \j 

(jj-X-3 Lit txit ^jt y ^t 

4^1^..^ XJüLo^ c aJLo^ Xi^ J^t ^ 


‘‘ï Peut-être J^. — Ou pUblj. 



i ha 


Jb :» (j^ ^ 

4>s!<^^ j-^ oU-^ 1 <3 L^ Sv/^ t5^l* 

^Lfiül |•.-suL> *91 jHJ ^ ^ Clli j^Ue 

Jb l (i À X,..? <^Uüt jp i^b sy^j 

1»^ ’ijl --^'CL^ liVx*v' lidi Ci;.»*xN»jJ AJ^aAi^ ^U^I 

dl Jb A ,,’C ^ ü ^ c:^b xXX^y^l^ 

i-^<^l ^ (3-?^^ c3S4^ xSb L^Çl 

Im4 < ^ * iiM>* **fc 1 c:xJb j^>jJ\ <i (jà»Uül jJo Ig^L^ib «bl 

Lj^JcJL,i.^)J^ <^la5^ ^:)l (i^ 

(^<y,..*rt -,J'^ (jwL^i Jb t^^<>ô 

^^-*aJÜL^ ïjJi^ ^^li>o I 4 J Jül^^ 

J^jJaj 3 ^^l«xiül ïjXf y^\^ <J^ j 

1 »^^ ti' y^\^ j^y^ s 

Jb^L— il yi*oL^\ sly^^ ( 3 ^^^ c^'-^b c:AJb ïjjkji^s9 

J! tiLiÉ^’ l4>s-^l^ L^.Â^ ^jl j^\ 

ijàt lit ^ ^Lj^l 

U>**-*-i W-iS-® (J***ÂX)I^ 

JkJ^ Li A>i^<>i ( 5 ^b c^xJb 

J.— ^ ^LII j^LjLJl <J^>o Jb Ijb 

L <J^ îji^UJl sù^^^jJÜj Jüôj^ O^ 


Lecture incertaine. — Il faudrait ^^AàS. 



— HV 


J 4 Jt J c:-Jlï ti AJÜffV JJ^Xi «y^Uô 

JJ iià jJÎ lAAi^«« g L)^ ^toA^yAi^jSa) ^ 

J^OmmX ^» (} ;{là VÜaJI® L^ AiÂ^jj (^J>Üt 

OV**^^ <ki5i> (Ix* <>.5L>^^-^^ L^xXft^LâJ^ Jljî j\jJ] 
\i : ^ - jS-J J fci C5V*^^ ^\> lT* wÂjut^t V^iJI 

j4» ^^iXJl^ ^ ^ Vk5'XJ^ 

^^«X— âc X-il ^ jQéà\^ OaüL^ 

j <»l— a^— J! Akâhlj (^X^kâjytfO Ad^lâh 

(jM-jliadMi <^.*..)iâ «iX^ X 

(.S"— ^ ^,^>'MXk}\ ^ ^lasüi >|ÿ 

^xjJI uyy^ 1 ^' AjX^ W-î^ JMf 

L-tf|^ ^1 x-3 ^ JJ^l» Jl^ Jk 

sXi.i^ ^\ wiLi.i^ ,S‘\ bi^ 1 . 1^1 ^ ^ ^jmJIIxm) AA.40^ 

iX»^^.-3 A l 1^ 1 rfc ' l^J LÂ.i> 0^iâs»i> 

X <»» "j* ^ ^ts-AoJi A,^ (^<xJi Xiwwpfc 

^\jJLÇÙ Jls 14X4) ^ ^U)J^ 1;>l5 ^ 

Aa^^\ ^ «XakM.^ «.K^^ <X.^»ja>i ^èsJujjio \_ ^ 

^^—■4. Iij ^ «>liAMJ^^ *>Lim4^) 

(Jî ^ {J^ 

<X,ji.., J «k;i4-Jlï ti CJS®^ Cy* j^^"'i^ 
^ . A , , ^ *^1 viU^ cxJti 8^UâAik.1 ^ l<X^ JIj oülik 


9 * 



— «•( HH )- 


Jb sis^ (^^Ij c;-Jb 

làs^ c^Jb c^l <> ^IXÜ O^Uà.i 
jb l ^ ^ ji > J ^cwj ciJb «*"1^1 i\ U Jb AJ 

v:i-c<wJi iUa^l A-îJi> OS^' 

^ ^ V ^ J wi ^ I C^Li0 <j; Ai kU . fS hl^ 

^ ^ ^ Aa/« Jb AAii> ^Xb s-Âx^ v^b Uj«>J! 

^^jyJuül ^ <^\ Jy s^Lôb Hlâsab ^^Xa y^ 

vi)Js.ix! >Ji 3 L(w^^I ^ «iXJ^ (,^-ôb uuJb 

L^.«M«JLi! Jp*— l—sà-JL b^;^ iiLyyja^^i Jb \jÈè^Aj^ 

^1 J^]s ISU; Oj\jo |X3 ^UlaJ' c:^!; 'i>b bU; yt;^^ 
4^’ (à^, b 

(‘^^iX-xJlj JJj 

jL—j^. 4/" X 1*^ \^yS^ (ji^iA^I !>j^^ 

IfcS— ^ A— Jdîl |AJ Ajti^ysl» 4I X ^jyslg (>» 

iLjj— i^jfb v5/®^l bl ^J«lacül ^1 A^t* Viiüb vijj«xb j S A- b ta S 

v.j^wJLJa-JI b! Jb^ tü.^ bl/* 

^pA^îfl v^.6^' d Jb vjUi Jb Ailÿîfl ij:JJa^ ^5(1 

l^laXik Jv l^l *‘"î^ AjiJuaH 5«XJft 4 cM^*) 

^p4-i ^ ^ bJl# i^<iJl laiÇ J lf^<>4î( U 


Lecture douteuse. — Ou «K^* 



-( H® y 


^ ^ ^IxJi oS«JuSmI lii Aili 

Jl— ü-^ cM^ ^ (jji^ ax* jjiA-i ^ {jè^ 

j^xJUU Jb^i J j>À}\ \ 6 sj> LJux ti LJ >o i( /ü! 

«yw> !i( x.à\ ôLy»i :>^ l ^ Jb'^i^ «>lAiAd*^ 

^ p ' JX» J^-fJt ^UJ l^Ju# LJ 

(j' J«s» lâc^ A-AÂ^b ’^ki^L ^JaJl^ ïjXS' ^iOiaj J ITl 

A 3 A^j^mmJI XÂsLoji CJS^^ AA.nikj 

t - fl ■»■ ou-*A!ol jJi ^ aâjLoJI ^ysÈ^j^LJl 

^ **** * ^ ^ L-4J «y .AA» *> .*^ ^jjuuaj (jj>-^ (^i ^p^ L ji ^Lj^ 

JsJ*? [^\\j!L\ ^ v:;Aja ^ ^Â>! 

J-f ^ ^ Jv^L AiUa:^ A#*-wO^LJl 
J^-ivJi S ""UCil ^1 ^ jlï aiji 

(j**-?UJi ^li! ^ Joib Aas^lo! Jlï j 44 Â 4 ^LJi^»>liLa 8^-J^ 

\^-Jt» I» fl ^ !^y-«-AÔ^ U JsJL* s^^-a^^LcwÎ aS \^m.A2a3 J 

Ij^ojüli ^LuiJl J Uli s^ Ô ^AO,!! ^ A?yl^i aJU J5A*0 

Q L^JL^ ^\ g^- A- ll A*a O J ij' ^ 

^L-*a -9 A-i-^li ^LII ■ ■^ ...Awl l ^h ^ ir l^là ^ C^U© 

ti ^ wiU Ài.i..^ À *n,, îi 8«y-0 JJùJL» LiL)^ 


Il l'aul peut-être ajouter ^U entre la première et la deuxième lettre et lire 

yyfiUt. 
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ALCHIMIE. — III, i*^® partie. 



>•( )H 


UuLi^ Lfw^ aX JJ U xô ^ jü^ 

jv. Il » A4 »*i> )lj (jÉilacül 3j^. Aa-uoJI 5»X^ j ^ jkf 


(5^ 



ÜÜL Lâs\U JJi> «>OtJ 


JwJL^l» u:AJId AJ ItaX^ bl^» ^<xJt A.m.»AfaJt 


ù* ^IjwJl-li j bü L« Ix^.^ 4>vj b i iiSxx>*^kJÜI 

3j U |«4Âj iTtj llxxj ^LslsJ! 


jr^' (> 

wiLJj^ lis-^ J^-aJ» ^ Jb‘ J^i J^l j cKâ^t 

Lkj^ Jlx |«-^1 |»^^U JLL» Qb Aj^^ Xst? 

Jf j J<-4cIi eiO^ ^LX^ v,:r.x4r^fs^ JJiJ ^ 8jxa^ 
A-3b ^j-O<>0Ül J^t j jUx^l v::xkljh. \'ù] 

:c?cJi tj:x3t I jb JÉ^ 

c;.A.l3Jicw ^1 jJü) ÀxÀxxÜI JwM^b a3^ 


oxJI c;xjlf ^ c^U-^t ^jUI 

(^Î CiXXÛfc^ Jb^ ^ y Ji J- AA 

^Uj-JI j l4XjiAils AJuo w :-ji^l l^^w.,:^ c:ua/o^ 


jJi ^«>siÜ! Ijü b »^ j biJ So ^ Ail J Ib b# 

«jbjLJI (j*^-àjJl JotsF XAjiàiüt JJU? a^ 

ij^ CX* A iJ^ Ajl^ 1i(^X»iC’ b^i4 


“> Ms. 4aA*jK — Ms. 





‘ÀijJ^ fy% gJaJi J vilSt 

J^«jïJl cS-lJ' ^ 

Jif\ J^,Â>1 -Xii ^UiaJi IjJls^ J Ijl Jlï Ai^ (ji**-«^ «Lip*- 

Jij OJ-» L5-^j> <3r^^ ^ 

Jr viU t^-s-i-î ^ Ju^ 

JwJL-4 Jl-c L^3os^‘ JüL JJii Js-si «><.«*4^ 

«ikJ iUi U AjL^a:^ 

A^(>o Ü 

^LaJI cJS^ ci'^sÂ-î^ 

v.^^-ÂiiiiiLi L jL.1 i (^(XJ^ ia Â «! >*i (Jlÿ 

^^4^ <5j-^ <Sj^ \X 

^-A— *aJi S— 4 ^“**aJ> 

^j-4-ijÂJl Cf* oyîiXi 5^ b 

s^L OiX^JLiAMi Ajli (^xJI 

^L-iüi ^puj\ xJi 

!i>l i^JcJLT^l jÜLm'^ ^ll\ Ci\^ ^^iXJÜb olkàfcl viJJi> 

jLjCJÜ^b j ^lil -iL*«-C >x\ Jv 

L>J CZaJIÏ ^L« ^ 3/^^ 

^b^l iiXJ^ UisiJuo xj> bi L^i Jb 

' I.eclure incertaine. — Ou ^yüu . 



ymfi i>sJL£ yP Lü4>J| fj0]j AJu* 

I;U J]^\j\^ J ^u ijU Uü^j iLxL 1;>U 

jZ \ ^ <wAA,Cm AjJLmJ (jt wî)Ji> >-ÂXj 

^ jOJÜI Jli ii>sjfi U^ ci^JU* îiX^ 

cxJtj a-jU ^LcJs^ jjMoJij s^i 5<>s^j 

L-is-^i> ^L ao 4yJUÎ- ^li ♦>üUÎ- gJb li>i Jb tiüj 

J ^ 5^1 L^\ ^dJ >o 

oüld vdJi> ^.5-^19 X^LîtJi 

J^-^1 Jlü ^J*#U:ÜI ^ 1^1 (^1 

Ljûfciys«j>»jj ^IsàJi (_^x^<>*Jo ^ ^ 

bU Ai^' JJi iNJüii X-sè^ JJj 

»AAJ i^s^y ^^^lacüi j^y ^JJU^'ù 

*iJÇU s^jaXT ^Ç i j yi (j*.UXÎi <‘->viV^^ (J^ «^^Ub Xs^i 

(JémLzSLJI Xi^lX^ LaJT^ ^ i^a o iJL idsjSiX^^ 

XjJu^y lÿ' Js-MJ JJiJj ^U S^^jyX) 

wd-J ;^»>wîl |l (| l I 

L^ .>«>^ )i ^ÿJ^ jyj^\ ^j.^^jjuil V^Lol (^jÜ\ tS^^I 
3 XjçJwitA' Jlï ^JLxuMJ^i B<X^ lâÂâi. <A)i^l jJ3Â>> 

LxJCam ^<>sjLJi lîsifi ^ ^U^las^i ^ jS^ i ââ à ^ 

<X-® Jlü^ Lia-XJl Ajyâ^là ïyii y^ 


‘‘^ Lecture incertaine. — ^** Ms. sy-t; la correction est indiquée en marge. 



«Ül 4>s-& \yMyê*é^ l4>S>MOk 

!j.„ » .la^c L^ ^ ^ X . m JuaJI 

8 i»'"J ^ l»<>oij| sy»^^ oUâjJ! A.^J^ 

(i\ L^i^l ^ 

(jl vi)^! LJij 8 jU^ J<X JO <^i Jf^ Joÿ 

<^1 (Jl ^^Jûajjl f*^ 

li^olâ jXJ JL#i.i^J A^Om) 

8^^i C5S^ ^SaaaII b«^o^ Jb ^ Il »<^ÂA) ^j u aJi ^LM 

ju |€VsLtf)t L^i j^Jf l^.#* JÜb aAx (•) Ijj^^^SssîvJ 

v^mi»iiii » p19 cK""^^ ^\ j » J \^ ^ÜLi 
1 <i 'J ^ ' fl '■■Â.i.A, }\ J s«A— L-^l ï^\jJ» <J^ (^5yMo! J 

^ «<v«^ U« »*iMK^— > lâ Vii:;Ai-ild aMI 

viLjuA— (XJ lÔ jUa.^! \^\ Jtsi JûiPj 

L â ms*^ 1 ^ *. i*7 ÂMW> > ^ 

^ h A Lr J^ [MitJ s ^ OS^U’ jJ^I ^ l(3.?i^la-> 

8i>v— ^ IJ^ >JuM 

^■11 ^ Ad Ji^ 8^ ft I n '^' 4^MjoÀ» i JOA O> AüX atf uo^ ^ ^LyCiM^! 

‘‘■'^jpius^ Aoyîf! (^*^1 <jXJ^ ^^Jolà c;AJli!i 

*’ Peut-être ! - 

11 semble qu’il doive y avoir ici 
quelque lacune. 


Ou *XAjirf. 

Le passage qui commence à ce mot 
et finit à la ligne suivante à lït est en marge. 



ni I S bli ^ Jüj ci^So uîUj 
ji^l ^U ^ XAi (jl T\r^ -JUfci<>Si 

Jt* ^\X\jJ<^ (SJ^ Aâ^Jaijj 

li^»V<»iM l^A<^ CK—'iv 

1^..!^ .Afi, Il >ji 4 >s 4^* bU^ 

tijw-^ 8^-sî^-L>b 5 ^^J?uÜLam lîé^ viUi Ci^JLAjj 

*^!<x-j (^iX-JI >.-^1^! l<x^^LâsJl (jA»-Aj 

(j^j-a^l ^ ^ 4Î i>s^!jJt 

sJ— « ^^jLJI Jt»’ ^ \J^ 

XjJLo ^1 |♦.^JJ/8| lc>oi ^jJJUw O 

jJ i^là 3 Sj^ji-Aiaj ^jl Axî 

(JM ■<>;!» .■ib ^^LJLj^i jMXA s—AiA.^» (^^jJajIij ( 3 '» ^ »^' ^ 

iii (j<^^ ^lil (^(>^,ÂJi^ 

l.>Uj^l— *o Q J^-ÂJÜi jjl JJi > ^ 'j^j^ jj^ L^j^.-yo 

ô\^jJ\ J}! ^ 

5C)s— ^ iiX-«*wwII ^ 1^ Ji ^ t3^j^ ^ 

4X»JL-J^^ ^ ^ <Xxig X. n ;ÂMaJi 

(«XJ^ I» I y^MÜL ^ J (jl Jb 

(^lyt (^i> Jus I j .m>Js I lJ X#.P J^ ljÂUâi.1 Itfl ^ I^Uô 


Ms. OH^. — ^*' Je n’ai trouvé aucune lecture satisfaisante pour ce mot et le 
mot précédent. 



j\jkC ^1 Ai! J J Ajya Jj,^ 4>Jb AaJUÂj Jwp 

^j]j^ ^ jJudts JVsXk) U AÂ/0 A JujUj !^^ <«^ 

A^W !i>! j*»La<ü! ^! ijtàjj^jij^ JU 

jT\ (S^ J.'AaT ^pK^ ^ ^Ufi» >^! 

g ^ 4>o 8j-co!^ ii^lj 

^ xiLs ^! ^^>jJ! A^ift 

aJüJUj^ AAi!i! *.:i-i.^^!^ s>s<M^ ^ JjÂ.>J! 

^ Lj^ ^>sJ> ( j! ^ 8^;-^! L-,*^ J 

^L-o lili Xâ^ !^b ib!i3^l <x>x |4>fas^b 

(^Lx)^ aMI isJ^ s^jjLw^^^IàJ! !^S*uX 5 b!^ 

Jl*^ »j-î— *fi> Jv >s-Mi*-ii !^ <3 !>! ^U! s^Jü Jk^ 


L-*îaj! Aaçsio!^ S"^*^ d?'*^ >,.<wfir--^! ^«i?! (jrf*.la.*M^ 

cK' ■^■■A 8 ^ JSi l A — * » ! ù Is 


Ajix^ Jf^jÜJU >sjr. L^ Ai! !^J^! J eiUlÂi A^b AÂ^ 

j-.*-aJ! djLoj^^jjya^ d^— ^ A.âs\Jo ^i)J*>J" 8j-Csj!^ !ilâ 

<• AiM^li ^Lâ— )! ^ '^Knx;^ !i>! b«*^! |X^!^ 5^j-^! (^_5-! ^Lr^ 
^b-*o^ bU)^LüL Aâ^ ^‘'iAJlW !j!^ ^U1 jj^au^ 


Ms. <^. — (*) Ou 


A la rigueur on pourrait lire Ms. 


8 . 



— *^a•{ )<-» — 


Jlÿ *^iiii^ P ^cw«ü! ij^*iC>N ^ ^I>ÜL> ^ ^LâJI^ 

^ t^iÂAiAi^ CS^âhkt >>L»w> LXJc^I ti>l ^Lll l«>J^ 


*>^jll Jofc bl Jb ^ klih. tii I«naL 

Xsji^l \yS^jàfS^\ ^ ijAâb.4>0 jj! ^ 

(^<^Si,-iJi ^ AÂ^ ^ (S"^^ oii> Aü^^L 

cSâjw! (^j>üu aJo tji*»-®j A^ ij**-*J ^b!i(l 

^ ^^4 ! S^^bJLmmmcI^ Âm)^Kjo ^ ô\0‘é^\ 

^ L-<| ^-j\ i^biyy» x i^ ^ AXP iS"^^ 


^LâJI »>sih.b^ Aaj^^I aJjc J>i-*A»»AJi ijjS ^ 

*i3üi> ^Juii wIjXaoj ^ AO (^.>Ji 

^ ^i— ^>»— »l^j « ü^L l À ü^w l— ^ laX*^ I -lU^I Jb^ — f**^ 

Jb^ Â»J1 ï>s— «i ^ j^ü-^saCi ^ LitX^Âh^ (iS“^ 

liib Ia^ 

(^'Aj^Lâi. 4 >w«M^ Î/^’ AaJUJL > ^ki 
^LÂ-Lj |»ÙS^A. ) A>a,JL ^ J> libji 

yjyMimi AÂ« ^iXJi A-a<*Âj 


Il laul sans doute lire ici ou 

peut-être dUjll. 

''^> Ms. lyUu. 

Ms. 


<'' Ms. AajuÜU. 

Lecture douteuse. 

Lu tin de ce mot a été rongée par 
les vers. 



s>s^l C^Lac 4^-9 Jl* 

^ 84 X— 9i>wJM X>^ Xjijçi^ Aâ)Iao ^l^nAaJI <^1 4 i 5 L^ 

■^l J.v_J^ xlîaift is>U4>s:^ 
XjJJ ($ il>! iui?l-»aJi .iL4#JSi*yi HüljI 

lÿ' ^ viULi o^U^ L^Lftii^ C)j\^^ 

CixJU j\jJ\ <3 ^ ^\y^\ 

Cr 

l'p^ ^ «Xî^'iè C5S*^^ 

y^ xlk l>-^ Jlii J 

^Jjy ^Iliyî>j, >Jlii ^Üi 

Jlji^ ^ ^ ^ ^ ^ 1-N— ^ Jt» ^ ^.^^i>J\ 

b>^^y 4 — il (jjJoiKjl (jà*-jJll»Uxw-^l 

(j**,ciJl ^\4.\>^yày U^jy l5V^^ W-^ 

^Lll ^ ^Lll ^ 1^1 »-;:-*Jj-P lil® ^tj -^1 ^ Jb^l^ 

À-Sj-t^ i*JL^là J^l ^^Uïül i>si. v|^l (j^ ^^ 1 ^ jLüi 

^ L.^, 5^_i9«>wi ^L-ac^l t^4ii .A^>,iA III > li>U ya^KJ^^ Jÿ.— ffc. Sy^ôy 

^ ^ ^ c 5 liU jSf^’ ciA^^Sil 

ÿjjJ\ c:xjiJlL bld ^U 1 J (5),^ Qû;^ 

^jj^\ (jj^ 

L^-J^-AüJw? Xdjl^l ^ bl ^l^^l «w^LsT ^1 Jld «wÀ^Xi 

^'’ Ou*>yX?. Peut-ôtre . 

^*> Ms. ou în première lettre Ms. 4^. 

étant mal formée. Ms. 
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ALCHIMIE. — III, i'‘‘‘ partie. 



hI I mi r l> s^ 4 «la ^ ^4>üt {jté^Aj^ JU* (iUc>ü^ Kks 

ol^ li>l (JMJLS^I o|^ 

v 3 ;Ju^l li>! ^jI A5ySiiôJl 

Ulà <^|/* Jv ^ Jjii <3 

À..iÿ^,Jii^i ^ A .»L j^ ^^^JLaoJ (j?-î^ l*>l-ê^ SjJu>£XJ 

jJ! (JmJ^I ijéé^^ JjJL) «>0 .>1^1 Vw. < ui a j ti 

siU (j^ ^ y^ 

^Ljl^ f ^ *>1^1 ^1 ^i > ^ ^Ly« ^^sju 

1 iiir^i ^ouij (js*^ Â^b^! hS^i^^nMO ^ ^Ujl 

(J#— à j> ^l ^L^Ü* c;.^juon tôb (jàUÜt ^ IjüLo 

0^—4 oLjJ^t [43 lil» 

A«S^ ;^<3sjtf^liA« jU^I J^yA «>s9t*3 

^ji ,jj-X-pl^ L- 1^^] iUJb^i 

JJLl^ JuU x^ ^J»JL^ )i \ô\^j jLo V^\ 

li>l JI 9 J^l Lr»j 

sjiji .>1^1 («X^J U l^^ixl» )jU; Ü^Lo <>0 

ii^^Ljül j>JL> J 1^1 ^1 

c^Lai ciAd^jü^l Vd] xji^\ JJ;> 

c^L.^ 8<>w<^l c^L, JW9 li>l^ I^aI^^h^I ^LüI ^ 4>sjü ^ 84 X ^1 
«iUxl» vJJi> sU^I^ J XÂ^Ufi lêLs«t«t 


Ou ms. ^ ou 





J J ^ ^«^1# 

JT (^XaoJI ^ ^*^^>iÈîS» (^>JI L5^'^ 

JL-S^ U^L^ ^ lfl\^ iLA U ^ (>3i^<JI ^1^1 lai^ ^(jj« 

L« ^L^Ji *>Lm>*i^^I A4^Ji 5«Xü^ (J^*^ 

l^ X i i ^a^^ jLmJ^^I iaÂ^Ç (^<>ül y^y ViK*^ 

Jot-a^‘ ü*Hd 

Jji jI ly». ^jS) À ^L^l ^]J>» ^Lül y% 

y^ ^l.MJ^'^t ÿjwa. ) {^^\y c:aÂ.s^ A jL v ag 

^^Lcül y% (?>'l^^ 

^ JjwJl Ulj (^«X,^,Jl XP«X«AaJ 

Jlÿ cJs-Jj ^yy ÿyj^^ y C^Uo \ù\^j O^Lo ti>li ÿj>^ 

H^SyJééy A,| it ,.*^ ^1:ÂJ! AJiX^i') <XAi> 

>) 13^1» AjtÀ^ 

■_ -- iwÂÂ^ ^y\ ^L^il ^ viLl«>J C^\jyi^j^\f )^\ s^À^. y 

^ JLJL-^ ^ ^ ÜL^^ 

vLi-i-^^;> s jU ^ y (j**-ài 

^^\ *Gl ajcp cj^io Jb il j l*^ Jt" <T ^ 

*L jLi.^,1^ ^ aJ^ ^^1 AÂ^UoJl ^^yj s «^U^il 

Jüi lyj yyj^ dh^ ^ {J^ ç^àJi ^f^^y 
lil AjUj^^^-i^laj» XâjLp J ü cfdslo ^ *>1^1 


Ou (jj.aÉ*Sî* — ^*’ Ms. Lecture peu certaine. ~ Ms. (jLu. 



— *->•( )•«-«— 


B ^LÜ^Loi LXâi» li>l LÂmA^L^ 

(j^ ^1 ^^JiJo JJi) «XÂP^ (JM ^ 

Jb 1 <X- ^ J^l ,^4 gia^ ^ “^bt S ^ 

JÜi j^jJuxilj JfJLJl ^Llb^ '"U 

l A «XÀjfc^ ^^isJ! aIsiIû^ (XiÂifi JL^b) <XwCmI^ 

JL«iU lilwJj Alel^Kiâikib laXilh Ai>Li «>wmI ^ ^K ^ ^èü ] «>s.ÂX^ 

l«>s>>t^ L^^jçao^ <jl^b LJu^^ 

?b aJi^ ti «J'^ 

t^) u*Hi-^ bijj 

^l ü^M jl XJlil^ y% 4>o b^ *^l v.::AJtisi 

vjLJiX.^ L^ LAfi^ Jpl Ald^kih.! ^ ^Ua\^ ^bàjJaJ ^ 
«XJLXi^ *OL« (^^b ^ ^K^j} J^S'^ «wÂ-JaV^I i^JuMj^ ajC(> 

— ^1 A-LJLj ‘^-aJx Joia^ ^1 Ji-S-L» JÜ»> AJii>Éi JJi 

*^1. h ^L^jl xJslc àI^IaJ) ci^ |<\j (5^ 

jJl 54 >s.m«:^ ^ ^ 

^CwJl JjuF Jv Iâs^ AÂMâ^ «XmJ^ J^ 

AÀxIaJ ^ ^ ^ bXsiII ^ l*L«Ljt ^^%jS ^ jjJü^, ^ JfJchJc iyJuÂ^ 

Aï Jlij v'-^' o-^ a'^ osJ 

|Ow_)l Ail Iii Aiat»..? Ajüü tf ^lj oi^ JM^_5 

Ms. GjjyKM ou Ijjyi^. — Ms. Sjj>». — Ms. owuo. 





^ ^ ^Ll! J!ï ^ l»X->l ^ V:;jj 

^«>S » Jl JL^ ^Llt ^>i.*â^ 

X.jUL.«M^JLJt Xîo »wÀX^^ ^l> 

^ULL Ajüi^»!^ ^lil ^ Anj^Lm^ls lij j ÀJ^ ^Lwp i^kd (^«X^uaJ! 

Ajcs^I» a 5 l^àfc AjuJuw Ué viijl ^,5<A»^t ^ (XJUi 

A«jLJL»M*k3 ^ l Süjid^ AxitiM^iJ vilLl^ A3^ (iXjuÂ^ 

Ub L^ js*^^ *01^ (‘5 J^U àsÂÂj 

^ji^J) iii iX-MwJp- l*L^l ^ ^ (^«xJ! ^^aaJ\ ^^0^^ 

ii)b! Jb^ ^Llb ]g^Kj^Âi\ ^-3 laXJLsiht 

*S lA^HinJb ii)«Xi^ U« ( 1 ,^^ 

jLâJ! ^ (3,^^ ^ 

^JLdio^ ïj0j>jJ] ^ Jb^iX^ (J^ 

Aii^i ^ ^ l a j J ^ J " III ^—1^1 5^b Lajuü 

A>An A JLj>w AAJysUjI 1,5^1 J A Jafc j jê ^ ^JiJ>c jÀù 

J>i, .X ,..J Xibiyil Aâk^JU-li ^IjJi XJÜai viU ^\^ljJ\^l4>sju 
Jll A\!| ^LjM b« «iU 1^ ^1» i*g^ 

^1 Jb’ JLJL-LJ^LjL-î gJaj Jji iS-hM bJïb îb)lâte XstA-iJd jÈT (jl 
Jb vjbJiXÜ^ L^ Â yj^\ Xj^UJt ^LsIsJt o«34>^ 

fj\ Jb Luom Ô/^ «i4^^dîXJt c;Jü> (f>Xil 


'*> Ms. Js»U. - (*! Ms. Le mot JU est rétnbli par conjecture. 



— )•«— 


ÜaJUükl^ ^i\ L^>^l Jÿb ^4>Jt C^i «iUi^ 

<^b (jt Ujcp ^yJl a à L jJI Ut^ 

,<S.. An ■)! 1 4 À A l^JÜ^ ^.ULJI 

Oj^ A-A»L%.i>lj |ft<>Jl j Xàkül 4^1 00^1 bt (,5^^l9 

l»X— Jî {JJ ^ *-*“^-* 

^^j.aa 3 l^xJl lâhjjUM! b Xj^^iiâîOi^ 

Jb aLaJI «y» Cr^ ^ -? XiiaJJl ^ jL^l ii ^ 

jk" 4 ^ L-LÜ j X-^Cî !l( xJlJi- sjj (j^ f^ j-^. 

(^X-Jl X— ^ (3-^ ^ é^JL> 

ij\jy^S3J^ A»^ ki^ Ai^ X.«*4^ wiJJi> jJUfl j^^aJUxl 

X*Wi 4 ^ jJi^i \X>*|^ 

(ji*»JÜ ob l^xJi^ Icy-AO^ Lylafc^^ aX^ ^Ue ;^xJl X.«m^ 

IX-^^Xî 4^.>jlfl ciüb ^1 1»^, In A. JW ^ 

8X-^j-*<^^ aS'^L^’I j 5^X> Jb 

L^ 'AjJm aIjü a.^^.^clJLI xâ. xiW a^LaJI 

4f?-^ Js^ AjJi^î ^ (^1^ ^1 

A-> J^-a-iU AJjJ Aô Jv J<.w-*J1 

(jl t*^ à ji.''^ » wiU;> 

syUJ! ^ JLLjt »il Jlïj J^'^l j ^Ij-JI 

Ms. Lj*^. Ms. ou ^ Aji^. 

Le pnpier étant décimé en cet Ms. ^ 4 wçl ou ^.«41 , bien que le J de 

endroit , ce mot est rétabli par conjecture. l’article ne soit pas nettement tracé. 



— K»*( )<^ 


jmZ\ ^ >Séé*^ U^ 

XXXii (jr»^ XXkâ l>^ q4 

A«jLjLJ 1 ii;i^X? I^b 

jy-jî (jèJtüi ju 3/^^ * - "JL^ 'J j^\ c:.a,»^ A U Jb 

)i liLAjccI >Jii dl Jb L^4 X«m^^ XjCauysJt U'^-Âi 

jr* ^‘>^>^^^ OSibff jkkîij 0 «► ^J^ù 

^..4^,;^'Li l^b ^11!^ ^jiKjaeÙ iiXJi> Ck^^ 

^1 ^ l^iJifct i i AÂ^Sî\^ «X^i^ ^LyÎM^l SiXP 

\i>! O*— Jj^j^ Cp 

sjLJx^^ AJÜLj^b L4,a>^^ ^Lll l^klüè L^b^ ^U C^Lo 

jüx-Là |«iAi Jb %y^ U Jb oWî Jj)6oh. 

»^b ^L y Jjt (^1^ 

Âjirt ^1^1 J i A^i> J^^L C5y^^ LrT** Jb *0 

\ys^\j, LaJUm C^Lo ^ -A kLC*^ t IIX» (.^Jî V^A<W. f» 

JUs^ Jb A^i> J^L y^^ÀjSj u:x)b 

fcX*^ ^ SjUob AJ^b ^^>sJ\ jf^mC^ 

Ai laÂ,> i ,3 jJJüLwJ ^ exUaJi ij^ jLüi 

\i! aJLL^jUI cK^^I xiiaj ci-c^JLÛi vJJi>^ 

AJLi ^Uxo 6y^ ^ y •’u >, k , l \ O^j-i-ê (2^i yjxai!^ 

UiJ yi^^b* 1-4-9^ ÂxIaÂJb <" Al» ln . i l *>jJ^I j^ji- 

Ou ^yâ4U». 
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U ^ AJJT^ 

v,,ai Al Li J CKi ifffcl *si ^LâJ! ^ (J^^. ^ 

{j\ jLi^ ^ JW U*HS^^ 

(3-^;-^ Ljl tK-fJI (jl ü^yf^j Jt» s-*^ J II 1 1^' i^i 

jt^ j-jft (^iJl s-^bésj^l Jh 4^ <iUi>j 

jÉ»i-< > s;» , J I CiI^LjJ^ cfp-^ Jÿ*^! wiJJi> '1/^ j^ ^i. (ÿ^ ^(j^ 

4>JUÎ- ^lll Xiy^j ^*iiJft>o X^iy^b Cilj 
ciLSl Jlj^ uK-?-JI (^*^1 ü^^Xjj^IjJI c-^l» 

l^vXJl Jlï JJ>J^ ^^bül 8^Ul ^LjJaJl Jk^^ljJl O^iXdi 

j-AJJf' ^1 ÿj^ ^4/^' 

^Ull «>ojyJt^ jl<XCÜi 

Aj| <3 

I^j-Â-Aj!^'^ ^Lll joJi^yUcj V— L* 

^Li ^1 tJl^Àj^^ l>« «3s«wi» J ^ 

Jkjkl«>JI l^yafc Ul L^jJb ^1 S.JÜI ly Xjwx^I s^^À*ai 
jyôL^I 4X^lj jÀ.\ (J®U-? 5^llo Xîi^ 5^ 

W-i-® <j^ Jl* j ^(Jg* J^ (y* 

i_ - ^ >)^ CT* Sw ft ^ i**»!» ? ^î ^1 (iXJxJ^ 

syCâsJ I^amJÜ ^ Jv Ia^Lao 

^li siJki-Ji> <Xi 1 L*3^ ^LXJI XaM^ ^ ( J ».ÂAJi ^ A A fl . > 

^ <,/mJLÜI ^ X^.m 4^ ^ 3 l a lâfc.|» J^4JI ^1 O^^l 



ïj^ ÛS 

9 W 

îii ^ ^*1 X la J Ai^ ^jJUA^ 4jS^ W « »>i l^ 

iSUy C^L«u0 ti^l» ,a ^ ,.,^ l« |«»AÂi C^Uoi ^UJaJl c;A^t>it 
\y^j^ jL-SJu3 Jb^ V!>^ 3^ J^l* 

j 3 |»lagü( XiLîa^ 

An^s-ài ^ 7 * (y% i <Xi4»»i 4 s^bî ^UaJ\ 

aJU Ô^Â»-l gJaJL'ikjjLà’SKjüJ» |.I>S9ÀA» (i jLü) iyr 

H .>L«»i *»»^' Ijj^Jwe s:>iJlit Ù' 

11j».j_^ (•« X-la-i-J 
Hji-jL-Ao iSs^ci j*r»^. 

af, ^j^;— jijf?*- (jl j«Jw ^ILl»*-\ ^ liib 

L> ^ AJLityJH 'ÀJuJ^\ AjcAjyxL ^ Aa^ 

Jb ^ ,. ,.>.1 A JT* AJï^L Jji> (3^ 

A-^L^. AJojidjü? Ui «XaJ ^latfüi ^^\ 

J b AÀ^ A^^J4i^b A^»i^plb 

\ Sj^caX^ (j! ^ 

XJL^Ù^^ AJLA-Â-C «il^UJI «jST sii^XàOj» t3 

AJLJL,il^ A, Il A X à Aô 

Jb ^ ^l ^ I^Aaj^sL <XÂhb Lfl tiU«>A5 

v i X iiX <1 ;> ^ lil d/^ ^ 


‘■3 Ms. 1^1. — '“’ Ms. 
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ALCiUMiÊ. — ni, i^' partie. 



•( ). 


^ ^ lïiU 'iX&cr. <>0.1 Jlï >4» ü^j\ <m 

(^4>üi (j* «XÂk Jiji SjJiO^nSSi <3^* 

(^ 4 >J! (y% ^\jj^ ^^U &T» j 

JW j\i fy% <à^\ ^ \j^y^ Jl>^' 

w>mJ^ 4X-JI ^^>^.11 ^î ...r^ ^ ^13**^ cK**^ 

^Jo\ Jb Jv U Jb «Oji^ ^ ^ULI Ub 

ijjj^, 5( IXi^ v3jL 5^^ Aa^yÂiAtf 

Jb Ai,J^^.J Lté *Ob AAAMb u>iâss^i ^ 0"^ 

^,>1,^ HÎl^ -d ^ ^ïîl (ip A.JL«t s.Ui^ 

Oj-ft iXjt» J^l 

t^Xûb. AJ^U c:AJb <JjL3 ^ i^UoI XÜi 

^ I I L ^1 LiXii^b ^j4»« < ii»-Ji (3 ^(>wli (jaoL^I ^Jlt iP 

^>^1 | ^ > J üJ > l«^4>ô ^<wJI (j% Aiô <»:;AJb^ ../^^ Aai^i^ 

^^JLi**< (jaxcC!*^! Aax 9 uuJb^ 

( j> À ^ (J*^-C«^l j (>* C^*3' 

V— fl L . i,j^ cji*» J l ^3 JÜi^b <^t«Xil Ùé^ ^ys^ 

XJL^ Ja_*J» (fcJUlj ^lil ^ ^joj^\ w-x]^ U^iXi JuL^b 

(3MHWÎ o^ ci ^j!^j Aai^Lt^ 


Ce mot et le suivant ne m’ont donné aucune lecture satisfaisante. — <*’ Ms. ^ 
ou ^ répété deux fois. 



t*v y 


^iJLt ^4>JLJ1 o)4>^ «xââ^ 

cy* ùléjJS â U ^li\ o^ ÿj\ jfr 

iyJtisiaJ Jb kt^\f ^ 45^1 j Aâ^î Jb^ 

JÜi) ^ U Ï4>v»i^ IÀàJÇ 4^^ 

.JuJb '^Lil^ »>U^1 Ué jéXjl (y% lîUi^l 

JwjULJI Jup ^UI ^ S^l 

ALiSJ ^1 ^ AÂ<Si«J «x^l 
(jM^àJÜI^ ÜL^ (jfJt jL«ü^5)I SÛO& 

Jli^ » Xj^lj JütiA-jJaJl ïjJ:^^ U Jyi^ ciJb iM.9 

jUi ;^5^X) vibi^ ^jS wîi^l b) J o*x» 

ïl 

j j^ÜTl ^J,yi X*JS4^' v-r^' 

j^(>w^i Jb J u>Jb >-*w4^ dJJ:> 

ï X aj Ci-JUb A^ U ^^TjJiéU^ Ij ^U y 
Jl Jb 5( U^L^ «liw Jv c>*A^t ^U 4^1 <i 

^ î jÈT (>ll« (>^* W^ 

ÜL?! I^t Jm xauil C^i Jc^t 

‘V.-jt-^ )i »Cj;w ^UW 

Jb XJi U J J? 3y^ 

(^) [Vis. (jgjkf, ^*> Ce mot et le précédent sont répétés deux fois. — Lecture in- 

certaine. 





A.lJLiJü) :^jlej}\ x««4^ sU 4 ^ 

^ JsâÉ. 4 >o^ 

l.^,im.i? l4XiaJM «Xy^ ^bi ^ 

«.i;^laL.iÂ U |<^ % -3 jlil ^li I^U) O^Lô <X 5 ^U-»âJ! bU 
wii-X-.#-X v!^ <i^ '^lil (jt 0*^1 ^lî 
fj% viLilà ^U ^b*«^ cjliül (>ô «X.Mi»4^ 

(^^xJl ^ ^ ■' * ^**^ (jl ^' b » c 

^Ls-^üül (J% (^iXJl L^l Ail vi)^-s:kl bij ^Ls-»^l 

^1 i<s ligjwJI iiX-Ji> ^ 

Jjio <Xj|^ Lffl ^1 Aa^VmI AAXi^ jUâ 5 ^ 

jL 11Â1.1JI ^ ^^b (jl «iLixl Cr* iX».*aj U 

J]v A.jtJZ^l9 AJL^ «Xjuo^ a 3 >^^ U ^b*^! Uù ^1 «Xa^clô 

J ^1 ^ 1^ ^ ^ ^4^ V/^ i>l<i<^i *> ^l ;^l sXxt 

^^^—^1 (^ 4 >J 1 (il (^j'^l o>^^ blà Jb’ (^)Iju 4 >sjo 14] 

(^<X-JI j-Jft Ijl^ vilüi-ftl (^àJl (jiax^ysiJI l'X^j A-Co 

lit I^X—àte Jbj iT 4 .? ,>Lmj^^I Jjà 

^L-JLI ‘^w-4«i lj.,JL„,<^,.-:i J— fiN — 9 j^\j ïj-yJ^ 8j-ë^ (Ail 
4 X-jy-jiJ ijl «i)^l \iLAJll (j<^l Jlj[^ i^-^b ^Ll! (il ^L^l (il 8 ^. 3 ^^ 
lilà Aiii^^Jg»!^ Lyy> j b lt>U^ ^1 «X*> ^^Ll A^iô 

Ms. Ljjfr. Il y a un blanc dans roriglnal. 

Il semble qu’il faille ajouter 31 devant Entre ce mot et le suivant il y a 

ce mot. un blanc de près d’un centimètre. 



^ ^ «iJlï^ ^Ul 

U j<>o A,^ Jtï aIX! Jb ^ JoMiç: J ^ül 

^ \^j) ^^Uüt AaçyJUe ^1 ^ 

ÿt ^ ^jt XjOuoJI^ il jI J <^)^bl Ub Jb* AjMiAâJ 

^Ij— Jll |»1X^I Jb ^.^Ni^l c:iüb 4.^4*^^ %mij^ (S^ 

^W" b»^-^ <iüU^ ^ULI ^ ^ (S^ Jt *^ » bl^^Adwi> (j^t«>> 

ti>o>j^ ^U l^4X-^ fjtày^èà^^j Jb^ j-ff v.^^1 ^ c-^i^l <j 

vikJ4>o *KJXJj Xi^Uül 4>o>si:^ *Ü>t ljJ.lirS 
•iVüi^iXJ^ JJiisT 5j0Çj^ lib ^io Jv 

^ U^,^j>a,j| «Xsu^ U^ *0»^ $<Xàl»L ^\ijm^\ ;^I>JI 

<Ji>o ^UiJI »^blL4.*i 5«>sd^ ïjjâflJi) ^ 

<Xwi' % i ^ jjb ^LéxJI (..^^ Aj ^ JL^ L* 

ijb ^b-cJI ^ AÂs^ ^1 ^1 Ail j«iâ9lA.^I «yi 

g yJi <J^‘ ^Lül JiS bi 

^ j) iiii^«i^j— ^1 ^wiL^ Ajli^i ^1 olil^jCl^Jl 

^Lil Jjl^y^^^l O*^ ^b 

vtLJi 4X- < .p > ^ < X «M*i j l ^ JS-Ss! "SI 

^ Ui**-«yfc Jb AijJjLül îîl^ A?jl^ 

^U-ÜÜb Ji^ j jyüc^ystaJl jÿlP ^1 "" Wl j J-Mf 


■' Ms. ^u. 





*Cj| ^’^ »***^ J 

Jtj X ,JL,dyx jr* <X-^ j**j-Jau*i^lj iU^ ^ Jüil j Js^l ^ 

L^l,]i,.m,.î X.^L:>.j (j^ 

iUJ^I xJJbî^l ^ JV W 

XlJb'ÿl àsihib dS^ U^bJL v->i^t i.5a«?J»lj JV 

jLiJb^l fj% s:>J^I ^Ul iôteL^ (> XiwjLJI 

^ 8j-^ ^ôJl \y^ llîLo S^ 

^1 j A^^-iXJî ^U>«^l viU c;a^' 

L-< JuJLa» s^jjy^l ^^liXJÜI ç3 U *^^15 

5»>s-Jft L^.X-Ji jblc Jl O^ (jb *0 

A.., ji..„j^— Ig ^ 4>s-^i^ ^1 Ub ^iXJi d^l Lü»>JI 

yLjL-X-Jl Jw4— P UL^ »iU U «àl^ 

^1 |•JCJl Jb 3j^ A»1 ^Ji%i\>Xi ^ ^T U Juwl^ 
Jü^xJ^ liX-jl 

viL-Ji «X-îM sjJ^* Jv \ij^ d^ c)^ l«X^I 

l^^jtiUj l«* tiU<xJ^ J iS^ 54Xj«x^ ^3 

J (j**,c^l^ jr^' <i 0“*^ (j' AxjüLu j 

(^xjJl^ (^-<i;;^JI j ijlIJüi ^^jui4 J^l (>x^ Ij^^^b 


^‘* Ou Law^- 





^\é^\ \,^\^ }^CS-A«^ AjÜI |I^^ 

|4 X— ,sl klâ^ SjAa^ j1 

^j^aolJI^, J SjJs*éé^, ^^\j, jyjJ\ tj Ub^^JU*! jSs?»JI 

^^■ 4 - ^ O^ à 

î>si^î^ (^j\M-^ ^^^jîhkiixJi ^li^l ^ ^ Aisb^ ti 

c;jUMi>^43*w3 ! <^s«m 9 ^L.fci*ia—)^ AjçL^ 

AjJUç ^s.,.;^! i>iAri)i^<y.a<!i^.)i lIxÊ ^ 

«JbJÿwLi ^ij^i Ji Ajüu^ ijji \ij 

V^,i>, V ÜXi > j^ ^UJl ^ 4>S4dS^ ^_y»i»bb*Jij| 


\ds^ U»t Iji^t^^Ujüül Xsljysld ^^'^jÂ,\ 
j ^lll ^3 


èr u**^ ^LsàJü! 

^l 1 ,iA JJ^ CJ* l Ü .1^ 1i>1 ^^;-b4Ü1 3^-^ 

^»4^a|F' «y^^iAi (J*»« Ç *kJ\ J^iâb ^ y^^alsJi 3 U>*MS«»-^i 


8^i^, Os Â, .Al |ftÇ^I v;;aJUU iK liüôJ (^OOJl 

<3 ^ ji ii«> i^,m^ b ^ '*^ 1 sOsflp*^ il (jàbC\!M«J! 

4X Jkm.Â i>0<.^ l«b ^ Àjm à c OsJi^ l^i» ^ÜlJI 


H iWt sans doute lire i3«Xji^). Ms. jUl. 

Ce mot ainsi que le précédent sont Peut-être : dyT?; mais ni l’un m 

effacés. Tautre de ces deux mois ne donne un sens 

Mot rongé par les vers et rétabli par satisfaisant, car il faudrait un second. verbe 
conjecture. daus cette phrase. 
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Attfain) Ajdlj ^ j<tfLjfiLJ^^ ^#»A,)t 0*^ *. ;'i 4^ * w 

^l^iaJj *yjj^ SjpKÀAiI^ ^^Lao^I «Xûto 

Üajl jtX^ b^t (jts ^LJ 

^ l(Xüfltoi|ji Lxju^ lli ii Lw^ (^m>‘ s^tXXo A^^^LâiJ 

iiÔ^taJLl ^ |«kJâs»L! ^ .kiXc Aâ^Io ^iv««>i 

ti>lf Lüj— 1^ .!^^I A, ^li^ Ài>^^i(9^l 

^ Jpt <>0 Ait ij^ld sj)J<>X 

bld ^wJauJIÿ 1^ ^^1^ s^lji,.^ ^ AA^Id iÜLk^ 

JÜi^^jjyuaJ ^ Aa^ ^lil ^isÛJ ^Ul A^^td 

IjJb U AJULiA Jv AajÜ-^ 1^.1^ lil jJl 

IjjÜaXi »^<>o bl Jfej ïi^ ^tj-WI OVî-^^ g^l 

AjüLm^JUI <>oLp iLdb^t «XLe^UJt ^Ûl A^t^i^ 

Lkx j cj>^j Jb^ 

<^ii.«<Lii.} ^(^^CSnJLJI UsiB ^ ^ ^ <jÿ* 

Im»»— ^ 1 Jb^ ^U»i ^^1 (JiA#ijÜi^jÜi Aiülc ^Î ^ (JS^ 

«^bi^ (jS^ Aa^îO^b a 1 l^i^Cïfc A AiJUL^w 

«XÂju iS^J>^ AAiUM^ A^ v^..Â.:^ Ljiii sJ^ (jjj^ aJumj 

8j, il X âfcl «X^iXil t^<>sâk.b ^1 ^«^1 Jb’^ j)^U 

'*’ Dans le ras. ces deux mots sont très Ou LibA! ■. 

rapprochés ; ils pourraicnt.ne formel” fju un Ms. a-juiLx. Peut-être faut -il lire 

soûl groupe. owl^U . 



JkJLo ^ J > I j ^^^1 

Aij^* ^ bU; vjJJb X? 3 <j^ J^-*«mÜ? 

^ ^Utail Jy ci (JUj^Lüi 

l^Xâh.b ^ L^j:$Î^ 

c ^kd^LÂJL ^1 (.X*^ (X®^ 

v:;^ LJ-I^ f^XjL^S 4^— «-3 4>iâÈN-? ti 

Jwî>w? ^îO! J à Jv \iQ JjJ^ yî^^ 

)>s— jfc ^i ^Ll\ Jv syx ySggai <Xa^ 

(Jb 4^'«>-j> Aji cX® «aÜ ^ ^ÜLi ^ ^jvÂatj ü i 

«-^ 1^ 1^ ^ bji»* 4jp«^ iUüb AjAp ^ll\ 

<wÂJ^ ci ti^-sb 

Jÿ»^ <>sAAa3 I g iA, ! ^ ^b (l^b t)b 

V lüii j». J c^ljür ^ (Jb^ 

ft ,iA m - * h J l ^ >> ■<<<■ *» y >M<xjl bü^U^ (j*»lii 

a 3^ X^ tjâü^ <i>^ ‘"X*^ !<>^jfi s— 4.^1 ^ ÿ ^IjJ^ (X® 

*. T iA I.» ii i^ bgJi^ a^Ia^oJ! ^ Ajÿ ü'A-jb 

4j^ » . Ki ii J» l fl -A *> lyÜb^ X'i^ j^LàûJl^b c:A^i3 {jjk^ 

^Ul a ^Uâ^S ->Jl3J! 

Ms. ^Jpy^^ . •*) Lecture incertaine. 

Ms. (*> Le ms. semble porter #^Uwül qui ne 

Il faut sans doute lire «><*b)^ . donne aucun sens. 

Ms. ^âl>^L> . Mot en partie rongé par les vers. 

ALCHIMIE. — 111, i” partie. 
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— ►>»•( )•€■»' — 


jùsJL^ Ul*x »>Upi 1<X0 5 /^' 

Zm^jc lit ^U^l ^1 j 

^ ^^LaslJI ^jç^t (^J^ IjXî^ j\^ 

^ Jb ISa^I (3-^'Î3Î! j ^îil J<? 

j|>,ii*W - i J O^JL*-JS-sJ^ LT* LT* t;y* iiU So 

■ il J.v J 4X>«d ^l-«#»i lit 1 i^-laJLifc til» (iLXii) 

<X^ 1 ^ ' ^ 4^-*-^ (j**i-'< ^ 4^ 

^<xJl 5^^-^ ^l^.'i^i .wl ^;y* {j**jJ^JÜ! viUiü (X-? XmjJ^ 

sX^ laÂjû^là AjLsXL y^ 

L^M^* ijt LX^’ U J^t j 5 -s^ ^LXâo^t 

*)L^ ÀmjJlm^ jJ^ ^LjySfcl LyyyJL^ ml t jLwJSfct *>^^ 

L^ kU^l ^U->*l lit Ajy^ 

L4-? kJULtfi^ xXj (^)L^LâJ C ^ jj fr-» ! 

A^j^JLx l^fâ^l Jli^ v^l,X^j> ^IàJI A,*^ sXam^ AÜ-yfiii^ X*ii> 

^ ^XjlXs ^XxX® ti y jL^^ A^bl ^ ^^MXiÂj (S’^ y* 

A X > < ^^1 lt* lÏ^ ^ 

^1 ^1 JÜt® <>MM<4^ J^^J-àhiX^l t.^iC ^<W»J1 ^Lül Ciy^ 

^1 Jb > — 3^-JL-^t ^Lül Jb-c 4^1 XMi 4 ^ 


Lecture peu certaine. 

Ms. yüt*^ qu’on pourrait lire ^y ^. . 
11 y a deux ou trois mots complète- 
ment effacés. 


Ms. I^^aI . Ce mot pourrait aussi 
être lu de la fa^on suivante : l^UjÜ. 
Ms.yftyi. 
w Ms.ljiw. 



—••>( ri )•«*“- 


<3^^^ bi* Axkâ Jl^ 

oU^-j JJU: -> ^WV JjLm.! Jt xk j^\ ^ 

\mJL,^jfMé Oj.^1^, 0<^1 (^U jA^ ti?*<*^ ^ A jJLwiJ Ü i 

Jüjj jUJl Ljk^ ALutfii 

^lï X-^-s-*^ \5r^ jtr^' 

J^i Iiig^ 1*4 ^ 4^W9 AÎLmÔ vi^^AgXc ^ »C.fU>ii^‘a»i\ 

Jj^-à-^ ^J^s> ^Jjésanj A^ l^iT' <j *^1® gjtf>i J> 

jL<wi*«M)\ ^ J^* a Xxkw ^ ^ (S^ \y>,^mfi^ 

ibi ^lil ^ Xîjl^l cuJ!j^ li\ 

J^-àiXJl ^sjuL^ iÂl.3sJuM X)jJ^I <:ijS^^ ÀaJlîÜJI 

^1 ^ 11 il ,Ji 5^<piii4r. *•! i (j i J AÂiAAtaJl ^ ■ ' ■ ' Ail? 

XilJL» aJLô vwÀMij UÎk Jld^ J'A*t! ^ ^bUil y^ 

AaJLJ «^ÂX) (^^m^^lxji SiXJî^ ^ Iki^^vIMKi^ 

'JiùsXx^ XiUX^^UJi fyy^SLÎ ^ K^^XXatJ! |fO 

^ (J* ^^ ^< - *> 18 (^•>s^^Uô (^-5^ AJ^O 

^^»>sAaIl ^ti! AlJlj e^ülÿ^ 1*17! XXw 


>— 3 ^-? ti-^ gj® O^ôl blà jvaJ! (^!j ^>o JcC 

JL li c:-Jt)^ <Xi (^XjkâJ! 4 X^îü iss^yÿP tjX .51 XaJLmjÜ! 

aX»^^! ^Lü! Jb yj^. )i Ix^j-sT ^■ saoJ! 

(^.X-J! ^ A-X-iP sj^Ajuy, ^ -iL? Ajs-» J (i?-5toi \ù\^j xijjfj^ 





Cli3 ^ <XiA«4^ (jSJa^^ ^LÜI 

Xi-*A«4i JUaI e)* <>a«4^ (:i)^ JAi ^Ul 

tji il kl J (jt ^ U Jlj3 i3^^lit JbUl XJüAÿ «XÜAj JJ<Xâa 
'^LaJü» ^Ull ^ (Jlji^ 

^1 lÿ" jUi Lly ^Lll^_j.Ajka^3 J->“ 

A i ^ iii^^ ^ t^w L i^w T Ai^j ^Hi 

;_54XJ1 ijjJjJ^ j\s^\^ ^jLûk<>ül ysXéajJ 

Si ^l j iii< (j ill (^1 ^l«XAi*ait> ^ ^Ul^l^ (jl 1^ c^>ii\tiS 

c^-A ^Wl L* »i)J<>A9 (j^yi C5iÂ*^ lT* 

)«lj cîiJt>>^Sl^ lAd^^ ^ l<XcUâi9 ^jlàfci>Jl (^sAaOJ 

l«>U; C^Ltf 4>«J> ^l» ü' (j4*w®^ Jbj ^jLwrfj^l 

jjfMxa Aâ^b ijtJeujyi <3ùsj^ ^ ^jlà C^*> U |«^ JJl 

^l^t^SiJl VriAwLi^wfjfc (J^a^ ii)^b OlXAl^ l•>U^ 

<i^l (ji f^\^ fjyl^S30fJ J jk,»f^l| 

0“-4-*-^l^ viipi Jlï^ ^^*^v..ÂàJu ;^i>JI 

^^^1 Jv ^Ul JA« Lliw« 1^ t^.>. 04^^!^ 

^Ljüj> «*>s^l J ^ ^^ja-aJI A.^kj 5i \iysa ^j*»LaEÜl i^j^. 

«‘^Ms.^K lVfs.uUa«. 

(*»Ms. prtj. WMs. cX. 

Ce mot complètement effacé est ré- Influencé par le texte qu'ü traduisait, 

lahli par conjecture. l'auteur s est servi à tort du pluriel féminin. 



f"V 


JULJI lil XàiUÜl^ ^^U aJ( (^^auL^I 

SwAnJ *i jlï 2L^ ^ oi^j yfi 

Je-* <iLJ X>>sA* ^JJjUi ^^>s3j( J^l ti 

®blr^ 

^^là jfcLîüi Cr*^ (»»^» ? cy* ZJ^ CP-?4JI 

^lioül C5i?*^‘ àj> L5iT*-t>' à ^ 

L^ir®' ^ b}j^^ Cr^ ti os^ l)' 

Jm-ÎM U-Hi-!^ lT U^juJLi lîO 

A pÀji.^ JJÜJI ^ 8 4>e*«J>» jUaJ! Ü1 ^l4>s^l 
^^•XJ ^ JS-W^ (3^^^ X«-) xj^ 

9 w* . <M 

(^xJ^ j*xJ\ jmfi xb ^ Xxj ^xÂju ^.>Ji 2ui 

0^-Xaj^\ ÜL AJ i^XÂ>J ij^ 

iijlà ^ ije-jX— l»xJI XmiJ^ yy^ ly^ 

;^X.jL.J lx..sj yà^ aâLJ^ ^Lsi juXJü! til j»xJi 
JwsJ> ci ^:)^l^^*> Aô 
XâLüI ^^XÂ âs \jy^yj \jjjü^ JJxXs C.J ;^x2üt 
o\l> lÂDfc.^ Jlÿ vtLîi U-M* ci^ 

d^S XihA—j sXj^. ^ JL3\ Axs ï^i ^s^y^' (S^^ 

Il faudrait sans doute Aj^^Ij) . Ms. JüuJI . Peut-être JjüJl ou JJüJî . 

Ce mot et le précédent sont à moitié La lecture de ce mot et celle des 

effacés. deux précédents est très douteuse. 



•( ri )• 


£ ClAi^^.«jf! ^ \j*^éi^ \jjJ<^ 

^Lll ^ ^ iübUüi^^UJl 

oUj J^ Ij^ js^ K^jS^. ;^‘^l ^Ul jJû 

^UtJ! JS? oJl ^ Ji" 

iym^ L(3 -Â „ ,.^ i-iuil^ ^ l^ld 

^lilj ^U» ^yjy ^> 

(J^ ■m.ii»? (Ji ^ 

(iU |ffy6 IjLj ^Lll^ ^U 

c:a,^sA x I;>1 8^1 cr j-^ ^Li 

0 ^ «■^^ ^ ■****^. aaiô^a»! 

XJ.^^ <X.«M^ JcS c:>»i,^»jLx tôt |«.jLL»J 1 (jl) X? 

^«>JJ <J^ l^l ^j-3 V*) I I *=^- ^ 

W^ v;^li AJo^KÀ*!^ JLjiJI Lj^HS^ 

L^ii^Lfiib ^UXj y^Jt J kJCLi^ CuXÂJÜj jLâjl 

(jij A JuÜUw) fjj-" ol» '>'««««4 !•'>> 

0^1 (jl^ JièJaS' AjJLp c;a1U! <3/* 

(jb (J^3 lx) jUJI 

(,^«ià«JI Ss— 1^ ! (,^wJLJi (3^ 


Il inaiu|ue un mot complètement 
effacé. 


On ne volt plus que la dernière lettre 
de ce mot rétabli par conjecture. 



.{ y 


JULuJI ^.LâJI (yâ^^M j\jj\ 

\t^ jy>mmS cK*&*^ liLîiysT CiA«r^^ 

L^li JJUÜÜt ^ -UjÜUIS. ^ -Ui L <&a^j <J^ 

oUjÜI 8>^>o& 

l^i^ ^ (jI If |»4»lg %jj\^ 

Xji-? oxiUj UrI UJ u«H^ i^iA^ i>Kd 


JôU l^! ^ ijmAmÀmit IsjÜ t (j% V^)!^ |•U^JI 

_wi • y .il^.v* ^ «Ü<>s^ ùh ITL^jt (jlj<>JL} 


^\ jmi^mJié ^ |»«5 i^i.iii ^ ta «P *C»îaA> 0(X^i Ijlà 

Joâii) \ù\ <3^ (J*ijb yi^ j U<*HsJ^ *^Uapl yL^ 

fLlsi^ j s^Lmô ($ 


a?? ^U-*® ^ 

L ^LiXm (j( viLJ ^jr» 

>i i l<^ U J^l ^ v}^ ^ fjfé (^\ ^ 0>li 

\j)jSS^j ^ÜJl ‘>^ \f (^! 


<Xi U 1^«>J1 ùLté^ y ^*i\ 

JjJÜI l4Xd \^y>^saS 5»>JÛ I^Uô 

ÂS>h^ l^l tjJI» (3^^ 


Ms. UjM. 11 y a ici probablement deux mots 

On ne voit plus que la moitié de la qui sont entièrement effacés, 
première lettre de* ce mot. Ms. 



_H.( )«— 




|«^t U 

^*>^t ^ iX S 


ia^^t ^.lAaiAa^âa^ L^! f^mj t 4 I Jlâ 

^\j^\ jj^ùJj\^ K ^à X j J^ jJi^ UaÜ ^ <X^1 ^ ^.^jijualli 

«i)^liS»*> ^1 v— A— -)i^ L-i^ l ■(! A.» r AAÀiAâJi 

AJiJUaJl ^1 UA^ (^JUi (il»J^ 

l;>lj Jj-Ji-à-^^ 4^1à ^ 

C::aAa^ ^ ^ U* ItXj) «X^l^ ,^)»xLüi 

^jmiS^ù ^'LsiAi«*!w AiÂi^ iXi^ «X^l^i 

L, *V«3i ^^ jJCkJ) l«« ^^^JfclsJlà 

4X-âi.b L^i! Xo'îUj ïy ^ 

^ySij> JJlil J^ÜÜU l4*i*-ài Cy% JtaX> 

yû y JJ^ J^l ^ 

^ j?^ ^ ti) >^l-*^' (J'J^^A ÿ' 

ïd»mi,y>mi^^ [4^ aAXo^«> 0^ Ü^«>si> (JmP |»L&^^! ■ *01^5 



q j cuxu^ ü-^ 

J J>-5! ^ viL-i I>1 ^U**Ji ^j^ ^ W 

J^\ ^ ^ JJ Axjuüi uix Ux U JLfc kà^ 

i >«J6 (4) ^y^\c ^<*»*»< M ^ xiuo tiLaLî^r 

<••> Lhiyu,,^' l)!>— ^ (^<^1 OS-^^ 

U 5>^ ^>4 C5S? 

v::AAjLd [f^mJtjm^ i ^ * 1^ ^ ^ j r* A ‘ “ ** * cî ^ 

^>jü J ^y* Cij^\ U ^.Jl^l» «àl 

^ ^ ^ ^ <^Uo! tiJJi ,.yXo CJ* 

J crj ^ 0*t>^^ (^JL^ 

>JUi» ^ Ûcà (jjÜ ^ Ir**^ <i <>^ xs£>*L»o 

X vju— m-a .XJâ X^M j\llaMéJL}\ ^Jr^. O^ 

aJcjmI ^ A3]^ j ^:>y^ 

^^jjOLT <J^ JyiJ*>^ 

ï2> 0^ 

ami i?>^ t^ur 

Ce mot est presque entièrement ''' üu^Li. 

effacé ; par suite la lecture en est douteuse. Ms. U^ Axi^. H semble qu’il y ait 

Ms. J|>^ ici une omission dans le texte. 

('' Ms. Jga. Ou 


ALCHIMIE. — 111, i" partie. 



fi' 

^ v.Vi>ki Il <.;:^^^Jsii ^jSjÂjüt ^y*** 

^ t^là 'k^,j^ JJ^ laLi Uilai XmKfti ^’^Ujüi 

U (JL^ «X «>sâk>l9 yipi ;iUlï 

I ^ A ntiiii*^ X»Aj> <iU3 l^li y ^' i U^ umILI) 

Lj^i>oüI xsÀaf) W**^ ^La^üI i^<>o*>^;Ü. 

^LhJÜtJi U* S^jüÂJLI La 

jt >sii.i»i 11.^ ^ a \, !*^— iLw^ La ^jjsr'^l 

Sj^] ^ OjÀ^ .^Ua^ 

(>âJ 1 Uyss3 s^^L» J-L> ^ 

3I ^ 1*XJ^ 

U^sJL^^ ïXw^ ^yS- Xm\j kjLuô ^Ul y* A.^ 
^L «XJÜÎm! 1^ 

•Oi^ jOLJÜI ^Lo 4/^ »>sâ.b ^ C5y^î 

IJ. j^g g ^., XI ■■<. ;> J Xjü! «<dx:^ 

viL-r^i^ y* LaJCam IJi^ f^ CX* 

IXi s^j-bs\^ AjL-« buui» J^-â^i>o SR-aJ ^<wJi 

c4^L *■■> 1^ La (j#.Jgj^ L [nàf^l jL AÂ^o 

j-Jft ^: 5 VJLA-Jt \i>^ JOsi Jsjii! ( 5 ^ 1 ; 

Ms. tüill ou Uâ)I. ^■'*^ Ms. Jjo. H y aurait sans doute plus 

Ms. pUOi . d’une erreur de ce genre à relever. 





^ Wi XÂJJi^ ljlx> 

^^Luj J J I^^JI ^ L-^‘ } 3 5>-^ ^ 

^LstJaJi »>^xJLi ^ 

I«.àJLsJ 1 tt>^' |*UlaJ| JJô s-.À^ 

[S^ JwJii (jj^ ,jl vi^;ï (S^ 

jMj^iL»M„AJi ^ AilX« LâJl» 

^*>s-Ae !i)là s»X**S» 

uLüla b? liii^ «yÈ«JI viUj 

l>o >i jyjJ( 

L^i ^1 Sy-^ (il; Uu» <jà^ viUi 

g^>>s, Ara.Jl dUji J^>i 

JÜLi l^i-s^ (i l>o^ ci 1)1» ^‘’’\5'Ni^ lt» 

^ ^ V.*, JL,Ü ■>> AjjUi^ li>o<X:^ 

s ^ 

LUi jj— - t -j ^1 Js^ Ujuï^ bl (jy X5ljJ^A,^J^ 

bis— ft^( *N*J )}\ ùs-^b ^\ y ii jUb 

LOyÂ-j JüLib clr c:^uw>M 

' PcutY'tre : JXi. t'i C es trois derniers mots sont à peu 

11 y a deux tuols à demi efl'arés. près illisibles. 

Sans points diarriticpies dans l’ori- Bien rpi’il n’y ait pas de blanc, il 

ginal. doit y avoir ici une omission d’un ou de 

Mot à niuitié ell’acé et par suite in- plusieurs mots, 
certain. Lecture incertaine. 



oLjuJi jUi 

^ 1^ tiLAJ) \àjà\ vi)X) Aiji^ 

Jujjj AsA^I» A*i ^i_^l ciy V-À^ ^\j^\ ^>-aàJI 
^j\j^ ;jl «iU«>JL 9 •^di^i A^ A4Ü0 «^Ik 

l^jüldirê^ ;j^ii ji Adk**jlÜJLl S»>JÛ^ j\t^\ ^ jJiÀjLo 
lé-^lJL-oi ^„iÂ,,r Uj^ jSLk^ ^ ,jl ^1 bb yiL«^ 

I ij^'i ^ ;3JUke j ^1 L^ (y*^ J 

A^yi^o <J^ ^i:-cCÔ 

(J,i v«>-ày» ,_^ljü ^fw j> vk*»«^ ksi li>i^ 

AmAmJI J^<mmmJm\j Ijliôl^ 1^ ^ ^jSÂ/«J i A A«bp 

iib X-si^ u:jwsà^ lii 4^-iJi cI^LâJU-U 
^ t ^ til *>o»Xsfc. O.Xâ^b s.X-Lt lil 

j-AX (J5 ^3*^ Ajij (Jjt ^1 Jy^ 

os.^! ^y^\ ^Sj L^ ÂyUü! Aii^sbp y^K^ j ié>o 

y^ jJô b ^j>**J© b ^ cî bà^ tXj «xJi^ f‘}j^ ^ ^ 

(S^JlJ\ AjLM ^ JûLm «.iiJüb c:>üüy jyUÜt Jui Ayi^sü 

(jj»— À— Ji Jb Jlo> ^jÀê, ^ JkMt\j iaiU^M.^ ^jVyÂxJi v^A sliüb ^Lé 

^ SyuaA» ^sXhii Jv viL^ U ^àj jy^ 

Â.^*<a.jy4i«Jt yj)Jü (jt I rU.Â.la^ lt>w<>MM 

^ l^JUajy OiXâI JS^ «>obI tp-àyj v-iiJiAi ^ 


Ms. Lecture incertaine. 



-*-»•( M )- 


^ jj* ^_î 

Xjl- 5 ji(( 8à^ ^>JüÜ ^.Â^cixiJU ^ ^ (i^ 

L4JL/0 ^ £^''^ 

^>» 1^ ^ ^ Ajujbll (iJ-U Is^ laUi^ j<i^( jLü 

LiâJkJLi^l ^:>ls L^Â-ijia)^ I4-U v^^i-JayS! kUji» L^! 

kAaüî lH'^-^Jj ^_ÂJaM( v...ÂaJ 3 ^! A- 4 ^ j Lf 

(jU-JaJ ^ ^ll âx V g ^ ^VjJÜl -iUi>^ Ibjki^Ji 

^1 u'tr^ 

JL^ s^yS^ ”lr^^ (^y^ 

Up v-a^' ^U^yià 

XJCJ^l iL>.-%N*Jl C3S^»-i^l 

ïô^^jjiJ\j ^LuiJl Xî«>Ofc ^ cK^^ tX 

^LJL-%ih-JI Uls tuJüi ciüUJl^ »w ft .A.A^Ji ^Lüi^ 

J-&. ^ L^ U^ 6ùj^yiJ\^ 

jiS.Jk,J^ <.^ÀjUUx}] y^ i^yJ\ ^^\x}\ Jo^l l^U? Ji^ 

oUJLJ! »i);^l la^' ij' J-J^ ^U^l 

Jüb ^Svx oL^âJ\ jLli j^j-Iüab.1 A,M*mCit 8<X^ 

iyÇ lajjüi ^ JLiUa\ Cii oUjJI 

Il lavit sans doute lire : ‘^yi , bien a peut-être une erreur du copiste, 

que plus loin on retrouve le mot ou*aJl . Ce mot est en partie mange par les 

■*^ Colle lecture étant certaine, il y 


vers. 



Jr Jws-i» S (jsJI 

f-S> 

% ^ ^yS^\ XsiJUJt «isjft ^ 5>0 ^1 

Jlÿ (0 Jlÿ ^Li,i ^„4 I JL Li *.::Ai L fc J» Sw fl JsJjÿ (Ir* ^ 

lÿ' A-L^ A 3^ ^L U-T^ 

li>V^ Il II i^i cijJti Lcwè *^:j3yj>c Jb 

{j$<^ ^5^-5 XjjIs^L laLâhfc^ ^LsJ^ 

kJül (3 A^ (i)wJi> ^Âduad Ai^^ v.ji^ 

<..^>U;SjXy\ j ^ A»^ Js-^jUw( 

4>La^l lii— Ji> jl^j— ^1 j«>Jü ^^UJi l.3U;^Uo^ j^jjSi^! 

Sfc* Ai^js? jliJ! Jljj ^ V.--Jaü jJJisij <i)Ji> >00 Qol 

Am.s| ^ 1 *^ 1 (_^ii5^ ^ >s Üiii . > AmÂmP t» aÂiT" i«3L^ ^L^ao li^L \*>L<^ 

^■::^»>»L^ 1i>l (j1 dr» À.MoLiL« Ia:oI 

H >SiiW»i ^ ^>wîl J^j>2aAJi 3j^ (S^ A^Lo >iÎ uL*ôiii 

^^LJ>^J^ u:ji^L Jy^2aÂjl jJJi> ojj^l ii>ls <JJL) 

Jli* A.wJ ?^ a1 >sJ^ ^ 

^A * <ü i. > Jj^^l^L AW^kâfcl^ u>— ^L^iril c:iAjli> 

'— îSS * 

|»L l Â ii I 1^ i (J^aJLji ^ Ü tt L auIOÜi 

V^-JO'XJi 1^1 iiil uj.«Si^>o j^>oîi ^LsaoJI JL U^ 

li>l Al X iia ^ (Ji ^ J O J OS*-^^ <3 AAjO.«aJ^^ j\m^ 


Le mot JU est ainsi répété (kniv Ibis. — Ms. avec correction marginale 
Ms. ün pourrait donc lire ; (j|^JU^«>^« 



»9.( PV 



ÀmJ<m,fif-J^m^ ^ j » <W «j> ii)J*>J <jbt ^ C^Uo C^b^l J 

\j, 1^ (JK*— ^jTi jUid LwJl ^ ^ AffS ^Àtk O ^ 

> ^ «wJLmJ' b^ b *M>i)b 

^hiLJI Vi^Lj^i>i ^ S«-<^uJLAAJi ^ A^tXA rX ^J! AÎ Jlü^ ^<XJî I4 
ww-A^j^\ I4? ^ \J\ ^Uw^l jLib ^jj>^ 

^1 11^1 ■ (J% ^iLtM^! (^! u::>jüü (j><3iLsÜi >kXf- 

wli *u f (^*^1 l^JUaii ^ p^^l«Xi} jUi 

OyAJ ^1 !xj& Jcs® JUMJ> syÿT. Jv CiAi^^-sÉ! *0 

A/a!^^ a.) (^*XJl ^^^«ijOtXAJi vibJi^ »i)*^K,/0 

1^ (>)|d^»à-/# Aaaôj ^ (^ 4^4 L^JL^j OycMrf 143^ 



ÜÜ ^ X3I4A0 ^y£âr»«>o a} \jôjJU, J ^ 

Jüü |A^ bx-jv ^ 

IXi La c::^L<L > ba 


iS"*!^ JbJLs \^jj^. ^ v:;^ c.ÿ'AAJ U»^ (jJl^ 

,^^AçB>V>d 1^ ^^y \:SS^ ^bi ^1 

i>l |fS-^^ l^ii^ aJ^ »iDi ^ 

L^ÂJb^ j^LsIaJi lT by^b^ X-M»i oujl^ ÿX-ui J b) Jfe 

AmJ^ lo^^jji^^ô (Jjl^WWD (Jbü^ CloÜsXAâbl (,^«i^ 

A-3ij^b ^.^1 aIÂ^T JJi Xj 13 J^’ ^bui^ü)! Aj>jJtL y^ Wi 


Lortiire incertaine. 

/|. 



)<■,— 

JaJL A.n H 

1 Ji ,.^,.J^,J 3Jy^ \jj^ Ul Jlï 

yj> c^^LaJI ^\ ^ 14 ^ ^ o-dü j ÿi jÿi^T^ 

tj.4b L^ut t*>0^ jUi jiXaJ tri^jüo ÀAA^sJt 

JL I 4 c;aJÜL» j ^1 U-yMjJ S 

ta-Viiiw ^^.xJi jLül ^Lib^ 

XJiLscJ! OJL5 JwP jd) jyiJi ^ Uâj 

<j JUlLÜ! ^ jUb ^ Xaj ^ 

J— >* s^Xsdl jb Jü;> XâUâJI cîi-w--f 

^ ^ y>Mé^ ijyM AaIsaJI 

— I — 5 ^^pisv— i c^ y^ ^ 

t ■• A P l JL b^ v^idiL? AwAiS^ viXJiXi^id 

jLib ÀÂ#-ici^ ;^X«> [ 4i (3 »»j^ 

^LomL ^IaLJI I xL***^ (j-b^ 

d vJJi> JLJL-S ^ ^Lo*<L^ ob^î^ j^i^ j4s s a iXJi 

JX ^ ^ ^U# 8^ ^LyiM^l sXiû 

vJJiô w^;> 5j-r** ^b» jUj ^^lasüi 

Xa^ jÜ>^ |y»Xo XÜi 4ljtd Àji»dO ij^ 

A — 4 — sLac ^yjy b^Xift^ ^liA**^'ÿt 

xJLi cibi )i^ )i ^bXlj ^l^L 


'') Ms. Ms. ^Jj^\. — '■'' Ms. Ujw. 



'( )■ 


^ur js^ ^uCji 

w ^\ ^UCil v^:Ob U^ l4iU-sjj 

JULô clUi^U^i \^J^, ^^>jkaJl Jls j-S-ua^ 
tib^i Uili L**kioI{ IJi^ UJbl Ajk' v..jusi^JÜ! 

^^^L*üL ^^^IskJ! io^Vjsim!^ 
^ JÜÜÜJ^ 'ÀjyL^\ S,,^>jû^^ 'wAsB?: (21 L^flavL^ 

<■». fUiAi^Lp lï^^b 'Uül AJLiw ;^<Xj^ ï^] 

jLii liîi ^LjCil ioCiv ^bUu iS^b 

jWl ^\pl u:.<5CUo iujLÜ< ^1 

Jb CJ^j'-^—Mi'* ' l»l eiA^ jL U cuXüi (i? 

ji---s*^. ââu^ ^ J y <3 ^ 

^ Js" ci ujJ cr 

Jl ^ ^ ^ (i (Jj-**^ 

bu^ AA4V**«0 J (^SJi Jb L; 1 ••->-V^> 

gJo ?i>ls 5;-iS-* wusj^i b\ j-MoJI JJj jUi 

ci 5>-«w^ J JJxii sjlsr jOôljJi gjc Aas^kJ! 

ci C>a*?-S^ 
Jb U cicUi ^Ls-ca'ïJl (jb«jJb 

C5yîO^;-srUjl^'^^ ^^b C5S>^Jc^;-ijî^5 

ÜLi-*^ Ui>*- U-^Ü^ oLw^'^b ku^’ J 

‘ ’ Ms. Ce mot est très douteux. — ’> Ms. ^ q.X (‘) m,. j^jci. 

-VLCiUMiE. — ni, i'" partie. 


/| 



V9*( )•€< 


CoU cJL?^-5 

(^^LiÂJI |<wJI jn > (^■«xJI l(j ii « i^* r> > jjl (.^ j^Jkj 

j 

V ô 1 \ ^ 1 ^ ^ ^ \, K, .A X r Im^üJIâ Cilà 3 s«m*4^ 

>— ^ ^ üS ^ J 1 ^ viJJ4>Jj ti c>^^ ^ J 

îil ^^LjlJ! *0 y <-â-A-AXj Lffi 

^iX-i (J^ ^J^\ jÉr"j€wJ! Ulà ^j\ ûli‘ 

f)Ai-fc«JU^ Ajà-Mo^ ÜUP' ^ J^IXo 

(ji viLJi^ 5*3'^^ (^5-^ IX^i 3jj^^ 

cy* ^x)J^ ^LwaJt liil 

A-3i-s-w*-J5 jXJxXÿ Ü^jJôLü l^ ^ j j^]h ^ ui-»wCm1c 

3 o^vjLâh.^ Lj^ I4J oi^-A£)i ^ aJ^ À.M^ I4.Ô 

^.A-^oJi UT, L^il ^ Ajüi<Mo JS^ <.i:.A^\c^ AJu^i X%M^i 

JJ;> UL?^ <3 

^<va*-Ji c:.4jüLsi Xi i^i ^ 

*Gi^ cjUifl Ixjû ^^LJI 

( j **i*sAJÜ ^L^!Ü iji ^1/? 

c:,4iÂi>g^ U bt ^ ^>::j3Jls A/olsiJt 1^ 


Ou xju^. — ’> Ou JuàJt. — Ms. ^j». — Sk dnii 





usJlâi U Cb Jb j l<X^ 

0*^1 (i>b ïj^ JJb (jjjèaj ^1 j;-iJb Lirb sjJ\â 

yji *019 lol^jJLa^J Jb «i)Ji> 

JwÂwWrfi Jjj— s |]_J^ <X.iwb J! ^ 

(j*»La«ü! 4>0(XJi Jb 

«yJL® i<>04Xi>‘j LaLaj^ UmI^^ cx* 

y jjt wiLij «(X^!^ Sj^ Jb IJ-I 

Jw ^ ^l CJ^b w::aJ^ ^xJl Ix^aji ix^ ;j^Xi)0 

(5)Xaju C^;> Jnscs^I^ (j.yys® 

:Mi JOtS^ ^1 

fy» C>jS'ù U U»|^ XJ^ *x^ ^L A3^ 

cK-*-^ ,3^jJli^ jix i^li Xi ^b o|^i> 

^j-^b AxU Joi^ (^X^ liib (^X^ (jj-^ ci^ ^ 
Ix^i^ c^-MJ A^i lij] viJJL> 

Jv A^sbi 4^ (J"^ 'wAS^^ «^U* V-,>u^X^ (JÀa^ 

^|jP-ft_Aa-Ji ^ «<1 1^ X ■ J J^l {S'^‘ 

4ÏJ--9X-JLI (JM— jL^S iüJUJt^ s^j-silb' X^UJI^ 

(j**-oL^!j Jsâi.xj xij x«LaJI 

Il manque peut-être un mot à la Ms. qaJ . 

suite de ce verbe dont la lecture n’est d’ail- Peut-être «Xx>i|> ou encore Xam pour 

leurs pas absolument certaine. , comme plus haut pour Up - 



_^ 5 .( 

s^L-cm! C^ii ■^...in' iXÿj iLe^wL ^ ^ üXx-SiAw^ (j*»l^ 

U J>jb l.»^..y,? U JJ c:iÿj 3 ^ ArkyJaiS 8 ^U>« 1 ^ ^ 4-^1 

L^Cl j\jJ\ jJ>à[jLo jut liajl JjiJ^, i2^ JJi 

^ wJLsLj (2)JotJ J^ j 8‘>i^' (J'^Uûwlj 

L4J )i 4jJI XâXmJLI i^LJi (>4^ 

‘^^)J ïjjJ:^ij\jJ\ cy]ÿ X*x^l X*X^ Î I 

yjLm 5>JÛ U* >o«>s-Cw ^ 

^L^'jll 1*11^! iJIi^ cy 

^yA.) ^'i 1^) ^ UL?^ Aj^^yJ! Ai^ 

oLjULamiJI! f»U‘ ^4^ (JL^^ (^«^1 f*lf^( 

( 4 ) o' ^1 ^là l4Ayy 

j^ A , > ^ji A« 3 i J l^Lûh. jZ\ 

s,^^'yj] ^LjCil jyT^^ JJi>Ji l^i \^\^ 

jji j< (J ^ i.'^ ^ i ^ i^JlShi^i La JuiôLàjJ JJi>j ■v^»J^fc>J|^ 

1 g * .!^ f ^ d ocLixi^t ^lAiaJi 

.iU.Vjg^ jL^ lilà |>^!^ X*JS^ Cjj[ja^ 

", ô,»^"'"i ^Ul J! 

Jl *UjJ ^31 j ülp' vJ'^Uâ.! Jl^^JâXjj 

Ms.p^. 

^’' Peut-être Juû . 


(^) Ms. «;Lu. 

<‘) Ms. iCaJU, ll5i» . 





jjr\ C>a^l uIj^ 

y aJum *>^ J v^Ui 

LiûX-a^ U*HW. y\^j-*SJ\ 

u;a, .hi.ft ■*! x-^b |«-4-®^ lT 

is^ iS^j^. ^ ^UwJI JJ;> 

ciiJw^a U J1 <i <^Uajlj i^UJt 

jyJ^bîi jJSwJL i j) ^Ur (^^axsLî U 

1>— L-Ljs-Jj-^ ^Uo (>j A^^iyL« ^byl^l CX* 

J ^^^>NJ^ L-àüujI iSm£>»\^ ^\f ^Jf>Ç**^ ^4!>vfi^i^ 

A ^i^ÜLjüCwi 

^^ôOi bykM«AÂÂlf 3 ^^>jJ\ ^ y 

{jôj^\^ ^ *Xi^i 

j^àJ] 3\j^^ >>Lw»:^^l iüjjuail iOysLîJi 

^ yo\mJ^Oj>m^\ \^,..J*\SL3 ^^^.AjkiiO 4>»«iWtf>J^ ^ LaO^ liiwMM 

(ÿ^A III 1.^ Lau^imJ b i Cr* iibJl> (^sÀipfr ^ i jj i i^ ij^' ^ 

^ ym^ ^ [/•Ajàj) l-« J^j!^‘ 

A— )^ ^ V,,.>,iA,y^jÜ\ « , v Ai lrih i à JjJi <^**|AW>>^ 

\<N» ,*>»\ ^ "tfOg o**^b <■»■ **’'b>^ L? 

^ K.^^ù yfij ys'S j^ 

Ms. (^aJù yj^ . — '^‘- Pt*ut-èUc LuyM. — Ms. «Xa,.! . — Ms. iuaisjJL 



P* — 


^ Jl lli^i l«X^ iy% ^r,\ ijt 

j> îuLmimS 4^ô )i\ j<t>i^iAi< (ji<*-j^ n 

ÀMÙ f^MiSÀ b.> ^ I4) 

ÜUfciîj Lusi^u cl^JJj il iÜUaJl 5 «^ 

^ yw ^ y 

Jl ^ ■», ^ j 1^J_* C^A^ÜLÜLamI 2 ^j*Ô ^1 ^ JÜD jfÊia!S\ 

^yt Ctfiijl (J^-^ ^^Ju^XÀà Xxj^j^ “C? fjt wJjÜl bl ^ 

bài>li^ XÂyo i^b^ «.;:A.Âl^b« I^^âJ! SiXyiw 

A.ajy!-à <§j ‘'-' Iiir^ji '•^i 1>^' 
s^^ini (3^ W^b >-ibJi {jtijô ^ SjJ^] SjJ^yJ\ \^ye\M^, 

j 5 ^pJ^j-Ji ^b L 5 <^ C^l viUi l^-fwb U&à-fw U^ljl 

Jjl Ij-^j Jb' 8 ^;^^ j-è^i OS^ <^1 b-^^ X_:>. 1 ^^^ l^Ju^ysL» 

^ CLIXjI^ (^«yül viXJi *^**<^** j ^ 

> — — ]^»J — Il >X .^,, 4 1 Jüi Jl *^lj ^^iLy«f 

A-^ 1 ^ J vr:j>.,'<,k^ il JJ^xTbl Lcyysi cjlXsiJl ^ 1 ^*^ LP-<^ 1 ^ 

1 ^ Jj, XmC y>^ ïjpj^J^ài^ Sl^^l il lj 6 é>^l ^^1 ^ 

s- 

j^^l viLiLs-il bl (jl ïjfiji\ J oïJl >.1 {ju^\jj» vibiSfUl 
(3^^ |«*Aj I4J c::xjüb A,.<^X)J A.»IlaJl X^l^l 8<Xi& 

U. *»i^ i ^ » , :’ .», k i *^ (iXÂP SjJ^jJl (^-11 


’’ Ms, Ia^s quatre mois ([ui précècienl no me parîilssent pas susee[t- 

tihlcs de donner un sens se raUacliant au sujet. — '' Ou U^. 



fi 


JI 3 Lé ^ ^lyiiyVlaL^ ^ XiljJ" jj 

^ ii)iS-^l (j\ 0*^1 LiuJt ^ Xi>S^ ^ A .<^M* j 

^.1 1 ^ ■? t— ^iX >> ^ïXi^ïAJI <^\j 

j ^y^j^njLS ^>X o\i S_J-4WÔ i,::AJÜil5 ^îLsjÜi tjL c:^> 

Cr 0^3 ^ Cr^?!:;^ 

à d' <J^ Cr v>^-^ £^ i> 04^3 

/Ls-^ jji j3Ji s^jJjésaJ bli ^ » ^^T-I 

('■’j i>oLi laJl^ ll[^l ^.Uififc. jJI viJJ j jX^st\ <^5yuio^ 

j^l iL?> cK-^ ^iiüb Li^id JL*iipL k^l^l ^*Sj^ 

î^^-JS-Aj^a 2LsJ^Lgj|^i s— i U.. S? ^LwUJl 

^iriiXJÛ Cio[; t-A.» 

ia-Mtf^ ^ ^ AÂ£ X i^gJi ^Li» ii>l$ AjL lr^ >0 

CJ* '*— ^ 

^ (y% Lj&>o (>a^i (y% 

Us (JgfmmSSt^J^ V,,,„>^UftJ\ C. ‘ AX/0^1^ >J1 «OWO^iU ^U 'ÀXs^j)\ JJi> 
^ «waJLm#^ [^':>\ j, *>nU^1 O^ 

;^c>Üi i»yjû <J^"^ y% y<féù\ 

^^Lw*w; 1 ^ ysULS 0 ^ 4 X 1 ^ li ^ i TW^ <x<^ 

iyy^^\i JS? ti^ c:;^.ÂJÜld ïj^j^\ 

(') Ms. U^j. Ms. J^. 

Ms. AjUJ. Ms. Aju ^3 ou Xiü^jj. 

Pcut-^'tre : Jsji.*. Lecture incertaine. 


3 . 



—»-»•{ fA )^— 


(ji ^\M (y* vl>^! Cy*j^^ 

(y% JJ U JuC ^ ^L^t \is^ 

Ua.jyisLp ! j bi Ua-s» 

lin , filial {JM.4 \îJ! Ks^yn^j^ 4XA3 LaJCAi^^ 

0^-5 JX»^ ^L<N** ^Ut 

(3 >- <Si (If» ei-vXa^.3 CX-ô^Ui 

sy&yJl |CU0 *X^I L^4 >s^^ 1 J (yt Xôl oij4\J\ 

i<>0& eijüb ci iCuaJljJ>j 

l<y^=iJ.l (jÉiL^ (jôLjk^ ^tX^iX ^ÂiaJI jLüi ^Xô^i StSJ^ JK^ 

^-J Ail ol^i^irfJl ^j*Jbl^^-® b 
CfjSii Ua ^X^^l JJi J^-#Jt LHHyÂ-f J-a^.p! Jjl 

c:-o3o! >i cuxT ^1^ XM^TiXi ^| A^J^I jUi 

jUl l.(^Â.P ^^lÜJÜ liX> .^b Aj)l viXJl 

JuüLà. ^1 «y^l viXXàJ «.iJüb JJJjü J >j?r 

J^LàJ^ j 5i^l XA.iyslaJI iy^ 

X.,m,»,Afi,..} c.::.Ci*<Mt^^ XswjwJt |«jfcj (J ciJb Aâ#,^I JI l^Âx ^Ul 
Jjl >»— ^1 bij ïj^jJ^ ujüb M^=syi XÀ,^ aJoUI 

^3 l>j& j^^.xJ^JLî s^jX^çTJJJS 1>j^ {^y^xj ^ 
ibl^jiWi bo^ c::JLfti9 bli^i Ü^^^juai ^1 b^b lj(^ 

*') 11 faut sans cloute lire : Ms. ou Lj Jsaii»j)^afc. . — '' Peut- 

être : iJ'ÿ ■ 



v^wLL > U JL^JLw-^Î y <aMI ^Uifî i<X^ 

]ÿ^ y JU® ^ v;:Aib î^.#^ ^J\ Jyüî y ly^^ U 

L5“^ ^ ^ UoU^ Jf>JL{fmCw (^yJ\ tSâfci 

AiXt (^>JLAi^ \ikj L y><ü fifc ! 

CX* '-^*•6^ ^IâJÜI yMàSl^y L^lÿ^\ 

jp)LiJaJi JJi J jUb ^J)b Jude aWi 

^j*>ÜJ! Ajdp vdJl ^U t-j^.Üaii Ly4>ül 

C^HS? 

» " ^ L , \^ ! li^l» UaAJ i 4^>ajt.j ^.^.xJLmj ^Ui^ i4^^2aA^^ <'') c;a.m 
(iX— Ji> syymm^ d *^ly^ ( y» i y i i*>v.fi>»i^ c^Liô^ 

sLaj^i^Vm 8»XJ^ «>|^^iiM<« y% s'^Kx 3 v 9 (^<XJ! t 

^1 Jdc ^ UjUM Û^^Ij lla^^ 

iy-i>3\-%-^ (j«*— ^>0 s^,.>>x s ^ i jU ^ 

XjjJ ^ xl^i ^ J^*> 

‘ ^ ■■■^ A ^ aÿ d *Xâ^ ^1 v^^jliTi XJIjJI 

^yiaj^ J^ (ya-fcJs u^lifi y 


(jC mot et le suivant sont incertains. 
Il semble qu’il y ait : ^^vJùsij. 

(Ui blanc jvouvant contenir deux 

mots, 


Mot douteux. 

'-"^ Ms.^L. 

Lecüire incertaine. 
<’> Ms. . 


vi.CHiMiE. — III, |'■•' partie 


."l 



->^ 1 ^ 

L-4 -? i 5 Wh» J^' i* «Uj^ 

^ j\j\ ^Jj^>**>^. X>*>i(^ J^i iai^ OS®^ 

Ix-^ \j:ûj\^ dj0tM\ j\à\ X»j ^^<v^*J 


^ «^j-<îiihjtl( w-^Aâj Ait y^ X^tjJt 

ji^yJ y wiJüb^LI sUj^ (^<^t X^t^t 

btjjt jL^t jLJi> U ^L«aJ! jJ^ L^t 

^yjy 

*^,^Ls-«^t^ ^Ljm^jL ) ^UiAA i^îwj Gt liUij ^Lcwl 

«,« ■«»»*> js 3 l^L^ <2)X5^t^t I^t viL^Uk^t ï y Xitm % }\ ^L^^t y 

Oiljl L-ié ^ ^ <il i.i..;> ^1 ciLJi^ ^1 

;^X-JI ^Wt y-^^ «Xj>*tj lii.(j.A..*pt Cil^ L^l ^ LuÜÜuiit b^ 


r ^LX*^ (ÿ^ CX* 

M OX^t AA^yiJxt! Ix^t^ Iajum 
^^^ydC>lN^ t t Ix.^wt viLii«M>i<^i^ 8»^^X*3 Cp^^ÂIo 



►O Aji^ xi ^1 C^i ;^4>Jt X^ijJt 

j ü'j-W' i j >i 


I«ta4«r^^ jlxuwJt jLwii^yi ^LoÉib sLo* ^ ^ji^lxjüt 

*••-*- ^ ^ 4 .i:;>uLJ' b^ vibJL^ ciAiAJL)! XÜ^ b^J^ ^b^t ^L^b sL^ 


Peut-être LuuuSJ, ms. Luwuu. — Ms. oJt^t. Une correction marginale donne 
î.e mot est répété deux fois. — Lecture incertaine. 





4 c^jüb ^ ^ ^Uiî ^J » 3 

y^\jJ\i Jiw Ail v;:a,#4^ aJUI^^ âNûÉ^ipi >3 

Ji w^Übl Ail^ ciS^ (> 

vjL-3^î cK-*m ^ ^ ^ ^*"**H^ (^U^l 

^\x-è-^^' JwJt Js-4Ui ^1 L5y^ 

^Lyi^l ’ÀjKiji\ ^Ij ^^^ÜüumJI 3^-4-^ (jl glûyyÂ,»* * ^! 

jjjJ cr (> ^ (> 

Xi^lil >0 XillaJ^ l4Ï>.j>. Jjt sy»^ «Ssaw iUxJo aIj ^1 
iSmJL^ 0^-*-J (^5^^ ïoLôl^ J^l fj* ^ ^UJl 

1»^ ^,9 Ai l^li ij<Xdb ÀÀjiXi» 

A.. Xi— *!^ ^ 80^<iül ^1 (3^ lî*^^ IaA*^^ 1-4 XijJU* 

x51j ^1 c:xi^ Luxj (Ji^i ^ Vjl^ 

)iLJi>^ l-Ai.»juÂii ^ aa ^ 5»>^*3 ^Luîw^i 

ïjm^^ v^>J&4)ül^ »iy ^yi^l^yUiXJÜl (3^1 

i^lc«X-« W4>s^ Ls? 5^ JkiJaJI^ .>^-*«1^ j^\ 

Aiiiij^ Jfcj^ J1 ^ l«Ni^ sii^l^jT Xi^ » . > 


(> v>^*^' <i' ^ 

LâJ^ \oyj^ 

A Â U^ C^Lïai ^4^ bljjl >N^lj jr» 


11 faut probablement ajouter 5l*i — La lecture de ce mot et des deux mois 
suivants est absolument iïvcertaine. 



ft* 


j jdféaÂjJ\^ f«4Âj| 

J\ jUi Âj> ji^ jS\ Ix^ ÇJiiL 

J Xàl^ I 44 .* Xf ^3 J 

^ SjÀ^, 

XmtfmmJArnJ J XXm9^ L^ Jfô\^ |fii 1 iiU*» nU oLflt (}^J>» tKl'^ 

jLiLd ^Lyiwtlld * : • * tai L S Â i I 0^ XmI 

^ jéaS^\j^ uj ^b i l l X«à»M9 Aj^JL<nt> viLx^ J<1 

jüLi xô Jüuu^ :i) U^ viüy 

^Xüi^Ij (^ ^ .i Aw^ b . i l oX— )X-J^ ^ji^\lê> ^ 

(iLli><»^ s^^Ub AiJ^t i^CKào^ v^UxT #jJ&Ub ^Xao^ 
bi^ AXJbb^ ^Lûh\«> AmÀmIoL 

^ C^-?^ ;5Hi-? J'-s»^ 

-mJLU u' cr c:-*-^ ■ 1 rs ■ 

M W , *•# •!» 

>*AJ ^b ^ (jà^i!^ ^1 L^t jUi 

L?1 -ir w^UbJl ^1 jikjü A^XaoJÜI ^ 

LJ^ v.;i<^«^ji liili (jA^yl AjShil^ (J^ (^b 

1*4^* X^!^ ^ ijbiJil 1*^ 

L«^l !ili XîJ^ ï\j^'^\^ fc)^ 

IfAiaA^ Ug-HS? cK^ «isJl 

Ms. — ^*’ Ms. Le manuscrit donne i ^b ici et six mois 

plus loin. — Ms. 



>-«.{ rr )• 


Juifi C(<>S^ 

^ 4VKi-^ AmAmXjK 0X^1 >y«J&>> «Mkh^Lsfe» 

LÂ^Ljttf Ix^b Ub \ jJLg o<x^t li>l^ 

s.x.4^ 14^^ l^âs^Ltf^Lül Jl» 

jsj, ^ 3 j l^Jwi ^1 Jjjl ^.Uk)^ 

G)’ 

jy-W? oUjl i » i^iU aj jjjJl SjMhxi\ >^yi 

jk-ti ^^l^l ^ ll■ ^ 1 ’ (3 b ' i >i,;:i^ L%g !*Xi& 

]o\jjL^^à kÂAS^ (jjjt ^U>i*^! 8^j-à^l $ (>-fl syÎJoiJt 
<» : K .jl y^m ÀuJ i <iX 4 Sih|^l 

tj.J.«^yyî> J ^è mmQ^S !} A-J ÿjUj » J Sj-Oâ* jJ^ A^L A^cwJ 

. 5 >^ (y% ApLsJg CH* W*^ 1*^ 

>N«^!^ ^b v».A4Î^jül <>A> U5^ wixT ÀjfjJ^ jyjJb 

^ij^ L4-? t<?<— 

Sl3w^i^ ArAi*ijJt^ Jf SuSmMnH^ 

^ i^kiü^i |«4^) «iDj>^ *ji;A.L<ig. 

j» ^ iXi-fi^! ^ ^b byytM l^Iap^ «oai kU„fffc i 

u '^ Cr* y\ l>i^ "li ^1 

\y^yX^ viüi> lj,Â<yS^ y ijJÜl^’ 

'' Ms. 4>wMs» ou JsimJ. — Il semble que le mot pi'imitir était et c|ue (jA n été 
lijoulé iui-(lessous. 



XJjS^ J l 4»»taJü j^ l4»iLiü^ 

JJU ^ v;:Jüb *>L»J^!3Î1 j ^ lT oU^ ij' 

8<x»ii^ J l^ld> ^U* 4 xjüi JUi^ j»î*> 

Xm^oLamI^ Â^^iÂhiJÜI a ^■1^1 i*> ^ iy^ j^^^MiJÜI 

\jyJ\i^ XJi'^Uüt s ><4^ ^ gljua. i l ôdj\ 

8<Xi 4» ^ ^^^AMkAJL A^l^l SiX^id 

^ 1*^1 ÂiwjL^I bX^â ,_^«**(»aJL ciXj^l I^^Jii^i Jld^ jL**#»#*UÎ- 

^j| \j\ji Jld Ajlü»jl-MiJl 2X4^ w>j^xJi 

ÏCiymS^ 14^ (J^l (iyS^<> U&i>l^ (jlâ 3^1 <i 

U i.iu.j^è>j! xJLi v.yüiij ^1 gLà;^l^ 

A A JLlaus JfJLyj^^ 'Sl^ X>>l l«4i (j^ c:>i>jfe> 

Jl ^L.f>«#yi (y% ^ ^ 1 ^ 

l^l» L->— ^1 ^1 Ai»,: ^ y 

yiÇ^ jjj—l U^^XiiLsl ^Lcwl sXJ^ 

(Jl Ij4^l ts^ aX^ (j% AJü^^o J M I ^ 1^ I iyt 

yfffL> A 3 ^ ^j>**«Aj Aüî^le^l la^â^l X^ a^^Âhi 

^ ^.,„^«JL^^ XjI^I vi^xAd A^wl ^y^ 

Lii^Li^ (_^X-J»0 li>lj 5 »>I^j^ LaôIa^ 

^ <Xaj^ AjX^uxÜI Xju A^i^ lidi ^ 

I «3 1^ > 3 ^ ^ A^t» X^^jJk^AoJ] jy^^ jÜX^kâJÜl JJj 



--«•( ir 

0 % 4 ^^ WI 3 jü» ^ if) l^Âi^ yiN|Ü 

«> L wx w> » ÿ l Le 8 j) U* 

«>L.u^i)L t^to ») )^) jLib jUs ^ A Jü L wi 

^ Ipi^i»^ CJ^ml^Saô <^si>^ 4LJi> ^l^i 4 J^i^ ^ ^?1ij^i>) 

OjjljJ) e)' •J'-^ ^Uü) t>2alw 

O^ ^ ^UJ) i.^ jL*«. f> i)l ^i) 

^UJI j JJli» ^)^UJ) 0 % bb^Lül ^ ^L 

l^jvo ^\i\ AiÜ U^Xa^jL© I 4 » ialUà >) 3 141^1 «>HS^t )i>l» 

ol l'wÜJI siLAj) C^Laa-Â ij&.>L»» ^ ) ^ v;;»ü b )^LÂJl l 4 >Le) )i>l 

>>Ly>»*i^i)l (^1 (.::«JLÿl 4>0 ^ 

^ ^ viLJtX-Lô X 0f;£^ C^La© 

1 iiA I ijti lA© L^ Ij^A A^iX ) ^ 

^) 1 ^*^)^) CJS""^ 1^ lÜi Ji Vü«a;5Si3^1âM iKjüi^ 

L A>*>pftj A^^^i<îJî )*>Lwa-^) )jji^ j jy n i Ni 

jtift ^ 4>s«m 4^ jMJlÀif La)^ «Xmm^ ^ <Xi»w> gfc ^ ^) c:.M>Jü 

L^k Los^ ^ Xî ZP^ 

1 , 4 ^^..^ iaJUi4» ^ AjdXJI i>LMAi>i)| «iUj ^1 ^ 

^^^«■MNiJa^l )i>)^lM^^i ^)^ Lj^i^)^ I AM 1^ «J^C^mO^UJL 3*««M«Â0 


Ms. <Ufc.Lo^^! . — <*> II y a ici un blanc qui peut faire supputer l’absence d'un 



f* y 


^Lÿiü^VI »i>^ Ly \ir'Wi\s j m*^ 1 1/^^ LyÉw«j s^Uà 

iik«J ci^ aJ<^ ^ <«<■■ n cj^*^ 

«ilXjc? ^^JL JljUT ( 3^ ci w^^ ^ lyül »ij& w-Ajdû V 

ot ^ 1(X— ^ Ùta» (^L^ j\f\ W ^ J«i4^H 

iSj» UhH^ IasAJI^ K»j^ ^ ^üüJUwJll^ *^j^3 L^**^*-^ i,::.KM£^jà 

k^kjS t< c^JP 4^^“^ O^ L^O AAJJ l^tS^I 54 XXw 

W «K 

4w4«iJImm (5wp ^ 

JL^ il liLî^is? »>Jl^ 

(ÿs^ v.yu«aiÂJlj ÿ ^Uo JI^ l*LuaJt ^LuliVI ^L^l iS^ 

4Xj^ y bl X^LÜI lit Cl ^1 ui4ii**r jUi Uiajt ci j4^ 

L“li, »•• 4. *r1ii.i^ii 1 ^ ^bîil <3 '*1 1^ 1*1^1 I •• < hl « s I tib 

li^lj Lm^I) L^ij4>«(>N c^jW\ I j!j b;_^ ciJJi> «XÂP l4>j(>Msi 

aXJft Uj v.^3Ji bsjJ,^ 

i^jJiôj) >^^; tfB plj 'UwVl 

t.:iA3^Jû^l I ib ^lacvJI^Ll I>JÛ^ Ipb tiv* (S^ 

j^b-*^ «XLc^ X^L Luyiw «>Lm-ji^5(I 

0“^ JL^LaJI LLmJj U^i> 3 <>mo 

^cwjl ÎLjsJM b>s»xl ti>l» sLjuÇi^ (^l>JI 
^Lirt IX^üAii^ Xi^lj«Ji 

aJu^l^üi Cb s^üum ci ^1 ^ ii^.> 



!->.{ i )«*— 

ÀÀjfJuo ^ A iiai ^ wijuu2aJt 

O^Luxi^ÜJt LgjJâsl j\jJ\ 

^ ^LjU-c ^ U<^ «iUi» ^ 

»>ii ^ ^U*4>JÜ! Jlï U® ;^«>siüL> 

1 1.1^» ,'^1 «iL^lÂX ^ «X>y^» a* > ^ ^-V-^ ^j*»UicViW 

^ U^ ^ll)j c::A^Uâ» 

Cilji ^ Ai|^ L^Kb ^Lüi iiUi> 

jyjLi ^ fiJ^ur js-t-o 

ciLJ<x-kiii?^LÂJî (3~^^ I 4 4_^iC^LÂJi 

^ix\ j;i 4)3 ^ j^LJi ^j^yi ^wi 

^ij^!!(! v^L-AJ) A iiaii iiÂi J aA^ IkSJ^ la X 4 l ^ Ai(j.i», > S^i 

ô\ M» uiaJüI A^LâJi 

^jli ( 3 —?^ Aâ->LaJî jiXi ^y^ I^jJLp 

JuLaJ" il jUb C^ oWb LsaSJ l^JL^ L:;A44i9 l^JL^ <^..jjJ» 

(^«xJi Jv! cjjwûfc Jü^IÂ4 3 ! ^ «iAj^-SûÉ.i U <J^ 

Ijl |♦-Lti Jls Jv j-p (>• ^ 

!<>.-■<■ Ja I!j <3 Usu*J (3-®|yj cijJl ^ 

X À iAi 1 ^* A.^ 1 ^ t«>Ok.i^ llalüLi? ^U jjMà^ laJü^' ^ 

Ù^J ^^UâJî l«X 4 i A^j ^ JP 
‘ __ - ^ ‘ ^ ^ li^ A tw. ■> Â^»*olAJi 


ALc.HiMiK. — ni, 1’’® partie. 



— «-••{ A )« < !• • 

^Li<\**l oi^Uai!^ c,,<Jüri 5<>J^ 1^ ÿ liji^ I 

^ L^ ci xüj;^ Jyül ^ x^jUju* 

Ikâ^! vfl^^ii4.^LM JI 3 Axi^Li 

^ ^ (j*»LâJî L JCoiLufcJi^ 

L^jijLUoj l4Â>Jb^ j^LjiJt ^jJV9 /ioiJi u-Jdfl»^ JsJ^iÂ 

A-j|^ jL.», x i^ l . (^ À . r x£j? lii: A,wi*, i ^ U^UiOi^o^ 

x-a«L^ ^1 J <ÂMl ysJT U JUwjbj 

L- Aix-îj JLJ<mm$ . 1^ ^ Aix c,^>JiL U«^ 

L^j*^ ci ^ A-xJa-^ ajCn 4^ Joi^! dlj r^AjC^ 

s w« — 

ULsfc-j c.j>jiJfL ^ 14 ^^ ^1 b) U^ ïjC^\ 

tfSS 

^Is v.;iAjJ>^ u^Jüu >ÜÜ XaJL^ 

ÀxJuoJi S«XJÛ ^yt A.*Ài»»aî 0*>^t L« yôjs\s 

^cw— *JLi viUi A.^Lp ei-t-ô^-sti oÜû Jt' Jsj^ilà ^^y>M yi X«^Xlî 

A ?i ii .i i ^ L» La Jli)^ 

^ V .4 i.i,A » XÂ^^L^m Uj Jyül j\jJF^\ ^ 

^LscLÎ) <Xf^ ». jLii (3 ^JLs| 

-‘M— lJS^;^ OS^ (jwlasül 

»iLJi> v^»**>***A. > 0.^^4>si.« l^îa^l 

(^LüM*— 5^1 \mm^\jm^ Iblj L^^Ui^mL ii ^4 W». > ^ ^ iil<X3t,3 


Ms. / uaXUî. ^ 



— H.( V ). 


«,v jLiii (Ij» li^X< (joLül A j i Ufc <i\ 

ii yîL!;> 

\^Q>Èê jiù>^\ LUr^^i ^ 

JJu«^ L^l^ L^Cf>Mj-^t^ 

ep-i-U ^U {') ^ Uliw J ->o>ü ^ Uli> 

Ls^j ^ 

v.jULâ. A-i-t ^A,m4 . « ^ Ji^ ^^^Juiwli ^ 1 ^ U . fi^ \ 

^ ] j jüiji a «iUjü^ l^UJ! (iXJl> 

^ii(| I !>■ <x^ ^ 45^-^ l^<x»iî (jwLü! 

Jw-t tS-Md— î4 ^^>|JI J.do'^! I>^! AjüLd.» liXJ^ 

si^là vî]>^-J j ti jUi Uai^ j (j.-Lül 

3 I "i) bl^ ""U iSL-j xaJx oiyb JjUx! U cK^' 

X 

Jo aWl ;>Uj« JUi liis-^ (^j^\ a! v::-JJb iyl U 

L i Ü > La I^Lol «Ni 

si)^^ l^jiiUi/®^ l^^Lsloj U r ^ia i Ü^liw ^y^ | 4 <? â 4 Ig-? I_^b»ô 
^yt «N^! (j**Jd|^ L Ua 

i«NJ^ Aji^ La sù>j^ A«m#«Âi> «Xi (^ fl ^ i «Ni 

>} U^ ju-k^JLj U Jb j l X j 

IJjJ aJl^ ti j«- 6 -^-i^ O^Lo j)J.N)i J^-SÂ^ 


l.cfture douteuse. 



( H h 




J>>' 



I ' I I Y*^'i il \^j\j^\ ^jJLo ^ jy^\ ty^ Cy ^ 

AjC? LfiXd^l 0*^41 j U ïlyi (J^P 

(•-i X^L jlJI^ XîCü^ ^%âJ( ^ Ui«>Ji 

wlj-AflJ! *Càl ^jloi l,»^Ju< <>s^lj J^ •U«X>. ^,> 'J^i^ji 

^LsaJI ^L^-Ü UdLL L?*X>-! ^1 

jLiLs JjJj 3 t »i d À A > <.Jj^. J>»'j>>yi 

li(jrsLwa.> (^«^1 U^ 

Q-i (3^ ^Lrw*l xj l^iiLiiil (jjJI ^Uw^l i^jjù 

yU^i >iUi j tisj» ü»y 
<xj» ’‘%->^ IiiLâ ^ ^ 'Uwlÿ x ^-tAi U 'Uw^l iy>^ l >LiJüi > 


Ms. ouu^l. — Entre ce mot et le suivant il y a un blanc qui perinet de su})* 
poser l’omission d’un mot. — Peut-être : . 




W WiiU 

'»>i{^ -ji , - i-, . 

U l^’y'i"*^^»-t!; j^ ■ 

j jjî tj\M ^UJ« (J^ U»^ ^ 

ij JU^ u*jLy iX 



I4X JUX »)Lâ' jj tPJI j "’ 

(jl 8<^ U^ sL^lj oU-ü! 

^ Lw«Âjj XjLs^ 

ÜJ5;^I [*J^I à y 
■^L4Jioi)l j-sr^l^ j-à-w!^lj »>^^l 

^jy}\i jLiW<-!^^LJ Xi^iyil i^li^jlixil 

Xi^ÀÜI JiUÜl ‘wÀlil Ari 

\j^j\jMt\ oü-Lci^ j*^ IgJX» ^ <^yc <Xi> 

icXij (^xJi ^ U aXc (XAü)^ ^ 





^UJI j Jjül Ab j Oül; Jljô ^ oül^ 

IfJüüi ^LmJI JI dJUJIj 


-^/Wvri 

1/ 


s 




Jj'VJjüijyt-iV 


J!5!tï&“|'>.>»^'^>4l S"' ’*^ 


v/^ilUV 

à>^jli^ii^i)Jljjl^ 

>y ' 



k J«J^ Æ £'^' 



juüUjk\ XjuuJt j Çur^iiAU Ai]jÂ. 

J UL Lfitopi^ 4.^1 14.? <^wl 

Jî ll^iLi» Uuli Cx* X m Xix» )Sj 

ÿ| JuJLfi J>M J »; 1 -^ à AjU»*>^ ^UT «^iJJb 

ji>JL^ Jl 1 ^-i (.^dwol bî Uys^ ^ A49 ^ «àî (ji>î 

U jüLM<-Aî C:)^ 

jjJu-î ^Tj^\ ^ b! IbU tr* 

A„A.lâJI *wÂâûf^ <A 

OVS-T^l «j>^^ ol^ ^^jyo XjJ>j 

W® S;-^' 

j,j^J^ <J^ CbJL^ JLd^I 4)1^1 gyl^ 4}-^?;:; 

2L-S-A-*& 

î*>sJl> 4}»,iyÜL»9 g^MwLJ! ba ly* v-:>ôl^ 

\l 4 v.jLiïàf^ »*>'*>-? v..ji£â?îiî^ X^-üL cUiXLI 

U ciA-j!^ U k.À,^lj oLsxll t^cJ" tisJl <3^ 

s- 

b! U ^ J*>>^ l^^bsb (>-îJ 4iUi> wAao^ £*^-5 Lr^ 
^L>J ^1 

^yJkS^ (^>X^ ïjy>^ àj^^AoJl 54>^ ci^ 

l« Xx-^L^ CiiAÜÜii s^jJSLa I44® L 5 /^^ X^ÎU 


'‘^ Ms. IjX*. — Le manu-scrit semble porter ; 



Li Aj> Ij y Ua^ 

(j^^ ^LaI^!- ( 3**^ ^ iuôUi uiAiLtfï^ 

Jimj»mS‘ Ail AXd^Xâlt f^t Â^l^jBAO^i 

I^Ja-pl |»,^i,A ^ j-i-Xj uixjli*^L^;Ü jj>J^ (> AÂSM^ 

A^^SkA^îiMrf^lli L Lc'-o 

^ j^IâJI CT* ^ 

l»4>s^ ^ jO^Lii SwÂÏaLii^LiiA X^b 

^ JÜb ^^L(fl iio^ (‘‘JAJLAjii ^ JÜb Jy^i^ j 

^|j» 1 . ^1 O^^iol^ (JiW ^ . UT ii*0* rf >i 

^^5vJaÂlaMM3 j^t^ÀL) C^J» 

l4A« ^ <^1X^1 i>s^j f* ^^Xi^l^j-M- 

AJukOd s0s^J9 ^LimnJL Ai^l^jwrii^) ^5 ^^ Iaa^T Aa^ 

o^L^ (j! (Jl c^UiTl J^-U! J Ji 


JuP A-5 Oj-^f?JLl viLxJi buut?^ ^1 Jb 

b< O^^M^*^ LaiS-Xi^ ^TT^mAJLL aJ ^1 C?»!^! iXÂj^ 

C?«>o!j c>vX^ AÂ^l^ |»üK^i <3 A,Al?yv)l^ A^j^L gt^i 
^^^•i^^jmJI ^(Wwd ^LJL«9 liXj aXXa^ a^JLàXj ^j*i*NÂJi 
A, /v liU*>^^ J\ ^Iha}] fy% 4^3 

^^JaJL^ ^ oi-^LtfaJ^ Aii ^oLsÜI 


'* Ou ItX^'. — Ms. Los poinls dincritiquos sont incertains. — 

Ms. ^^Aj^Î^iimi . 





i<xji> À\^ aXII ^ <>^^i 

u' <i- 3 ^ <>o Jk Jv ^ \c^ Jî' 

c:aj^S; i>si J^-^b LüUjüo Jjl J JLâI? Ail 
^^^1 j[^l viLJi LxiU) Ju^l «X^I J I-*» 

14^ euvjlS^^ \JijS (y% A,^Xi LC A.^^ Ia-S-X/O 

^ I (3 ^ ^ -«djûl jJ^ La I4M» Ai^l (^1 t^lTl AJsX..mn»« L*I^ 

^LjJI ^ U Js^ iij^S ^^‘^xisî Ail^ AJuo 'i] ^'‘) 14 AWJ 

^1 ^L-J^ ^ AÂ^.I J5^ AA^*j»âu« ^Ls^l bi^lp yi 

jjJâJ ^Ü-^l .>J*ie ^AèjpJ^ ^1 LLw^l U'^K^b 

4> ürî^^' I4U>1 I4? 

1^^ <-dbo lyvüJ J 1^^ As l_pUxl AÎCÜ 

^‘> Dans les divers textes qui vont intentionnelles de la part de l’auteur, 
suivre , on trouvera un certain nombre de A la place du ô ou pourrait lire 

fautes grammaticales que je me suis abs- comme première lettre un ^J ou un c:». (ie 

tenu de corriger et même de noter. Il m’a même nom se retrouve à la fin du traité 

paru imprudent de chercher à distinguer et cette fois il est accompagné de 1 article, 
parmi ces incorrections, celles qui étaient On pourrait lire : (^.^Ab aJ 

le fait du scribe de celles qui ont été Lecture d<>utcuse. 


mrniNEnis ^J 


.\LCiiiMiE. — III, 1” partie. 






JJL-^ 



jjr* ^yi^j 




fl ^ i t iL-^LtJt ^LjuJI ^Jû-i t 


ü<ï^ V’ r>^‘ 


iL^;,L^^I iuUÜ! J Upji-»^ Uuc^ 
^|jy6 gvjÜl 

iLi«^>«-C o-;OUI 



M) 

jj^ii. 




-_LaL 
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